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Q.  HORATII  FLACCI 

SATIRARUM. 

LIBER  P R I M U S, 


S A T I R A I. 

AD  MÆCENATEM. 

Omnibus , maxime  vero  avaris  yfortem  fuam 
gravem  ejfe. 

fit  1 Mæcenas,  ut  netno , quam  fibi  fortem 
Seu  Ratio  dederit , feu  Fors  objecerit , illâ 
Contentus  vivat  ; laudet  div^rfa  fequentes  ? 

O fortunati  mercâtores , gravis  armis 
5 Miles  ait , multo  jam  fraftus  membra  labore. 
Contra  mercator,  navim  jaftantibusAuftris, 
Miiitia  eft  potior.  Quid  enim  ? Concurritur  î 
Horx 

Momento  cita  mors  venit , aut  viâorîa  læta« 
Agricolam  laudat  juris  legumque  peritus  , 

5co  Sub  galli  cantum  confultor  ubi  oftia  pulfat* 

^ers  4*  Aaais, 


LES  satires; 

D’  HORACE- 


SATIRE  PREMIERE, 


t--  V * A M É C E N E, 

Que  tous  les  hommes , & fur-tout  les  avares  i 
C • font  mêcontens  de  leur  fort. 

D ’Oo  vient,  Mcccne,  que  chacun  Ce  déplaît 
■ ■ , dans  rétatde  vie  ov  il  Ce  trouve  engagé  , fbit 

par  choix , foit  par  hafard  ; & qti’il  vante  tou- 
jours le  bonheur  des  autres  profeifions  ? Heu- 
reux les  marchands  ! dit  le  foldat  accablé  du 
poids  de  fes  armes , & épuifé  de  fatigues.  Heu- 
reux les  gens  de  guerre  ! dit  le  marchand  y 
qui  voit  Ion  vaiiïeau  battu  par  la  tempête  : 
car  enfin  les  plus  grandes  allarmes  d’un  fol- 
dat font  courtes.  Eft-il  aux  prifes  avec  l’en- 
nemi ? un  moment  décide  entre  la  mort  & la 
vidoire.  Le  Jurifconfulte  qui  entend  des  plai- 
deurs frapper  à fa  porte  dès  le  point  du  jour  > 
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’4  Horatii  Satirarum.  Lth.  L 
lUe , datis  Vadibus  qiiî  nire  extradus  in  üfbenl 
eft  ) 

Solos  felices  viventés  tlamat  in  ürbe. 

Cxtéra  de  généré  hoc  ( adeo  Aint  müita  ) lo* 
quacetn 

DelafTare  valent  Fabium.  Ne  te  morer,  audi 
iS  Quo  rem  deducam.  SiquisDeusi  Enego^di- 
catt 

Jam  faciam  quod  vultîs  ; eris  tu  > qui  modo 
miles, 

Mercator  ; tu  confultus  modb,  rufticus  ; hinc 
vos , 

Vos  hinc , mutatîs  difcedité  paitîbUs.  Ëiâ  , 
Quid?  Statis  ? Nolint.  Atquiliceteffe  beatis. 
»o  Quid  caulTæ  eft , merito  quin  iliis  Juppiter  amr 
bas 

Iratus  buccas  indet  j negtie  le  fore  pofthac 
Tarn  facilem  dicat , votis  ut  præbeat  aurem  ^ 
Prætereo  ; ne  fie , ut  qui  jocularîa , ridens 
Percurram:  quamquam  ridentem  dicere  verum 
Quid  vetat  f Et  pueris  olim  dant  cruftula  blan^ 
di 

Dodores , elemehta  velint  üt  dilcere  prima.' 
Sed  tamen  amoto  quæramus  feria  ludo. 
lUe  gravem  duro  terram  qui  vertit  aratro  , 
Perfidus  hic  caupo , miles , nautæque  per  omne 
Audaces  mare  qui  currunt,  hac  mente  labo- 
rem 

y ers  23-  Prattrea. 
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Satires  d’Horace.  Satire  I.  Lîv.  I.  f 
pour  le  confulter  , porte  envie  au  laboureur» 
Ce  laboureur  le  trouve-t’il  chargé  d’une  cau- 
tion , qui  l’oblige  cîe  quitter  fa  campagne  pour 
venir  a Rome , il  ne  trouve  d’heureux  que 
ceux  qui  vivent  dans  les  villes.  Combien 
voit  - on  d’exemples  de  cette  nature  ! Fabius, 
tout  grand  parleur  qu’il  eft  , ne  pourroit  pas 
fuffireàles  rapporter  tous.  Mais,  pour  vous 
épargner  un  détail  qui  nous  méneroit  trop 
loin , voici  où  j’en  veux  venir.  Je  fuppofe 
qu’un  Dieu  dife  à tous  ces  gens  là  : Je  fuis 
prêt  d’arranger  les  chofes  comme  vous  l’en- 
tendez. Vous  foldat,  je  vous  fais  marchand  ; 
& vous  Jurifconfulte  , je  confens  que  vous 
quittiez  la  ville  , pour  vivre  à la  campagne. 
Voilà  l’échange  fait  à votre  gré  : que  cha- 
cun de  vous  le  range  maintenant  à fon  pof- 
le  ... . Allons  ....  Quoi  !...  Qu’ eft  - ce  qui 
vous  arrête  ? Ils  n’en  veulent  rien  faire.  Ce- 
pendant leur  prétendu  bonheur  eft  entre  leurs 
mains.  Pourquoi  Jupiter  ne  les  menace-fil 
pas  de  fa  jufte  colere  ? Pourquoi  ne  leur  dé- 
clare-t’il  pas  qu’il  n’aura  plus  la  complaifance 
d’écouter  leurs  prières  ? Pourquoi  ? Je  me  gar- 
derai bien  de  le  dire.  Le  fujeteft  trop  férieux, 
pour  badiner.  Après  tout,  rien  n’empêche  de 
dire  la  vérité  en  riant.  Les  maîtres , qui  veu- 
lent gagner  les  enfans  , leur  donnent  de  tems 
en  tems  de  petites  douceurs,  pour  les  engager 
d’eux-mêmes  à apprendre  à lire.  Mais  trêve  de 
plaifanterie , venons  à quelque  chofe  de  fé- 
rieux.  Ce  laboureur  occupé  au  pénible  travail 
des  terres,  ce  cabaretier  trompeur  de  profcC 
fion , ce  foldat  , ces  marchands  accoutumés  à 
affronter  les  mers  les  plus  périlleufcs,  difent 
tous  qu’ils  ne  fupportent  les  peines  de  leuç 

A üj 
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6 Horatii  Satirarum.  Ltb.  I. 

Sefe  ferre , fenes  ut  in  otia  tuta  receciant; 
Aiunt , quum  fibi  fint  congefta  cibaria  : lîcut 
Parvula  ( üam  exemplo  eft)  magniformica 
laboris 

Ore  trahit  quodcunque  potefl  , atque  addit 
acervo 

Quem  ftruit,  haud  ignara  ac  non  incauta  futu« 

ri. 

Quæ  y fimul  inverfum  contrîftat  Aquarius  an- 
num, 

Non  ufqiiam  prorepît , & illis  utitur  ante 
Quaefitis  fapiens  j quum  te  neque  fervidus  æftus 
Demoveat  lucro , nec  hyems , ignis  » mare  > 
ferrum , 

Nil  obftet  tibi , dum  ne  lit  te  ditior  alter. 

Quid  juvat  immenfum  te  argenti  pondus  & auri 
Furtim  defoffa  timidumdeponere  terra  ? 
Quodjfi  comminuas,vilem  redigaturad  alTemî 
At  ) nî  id  fit , quid  habet  pulchti  conftruâus- 
acervus? 

^5  Miliia  frumentî  tua  triverit  area  centum  : 

N on  tuus  hoc  capiat  venter  plus,  ac  meus  : ut  5 
Réticulum  panis  vénales  inter  onufto 
Forte  vehas  humero,nihilo  plus  accipias  quant 
Qui  nîl  portarit.  Vel  die  , quid  référât  intra 
’5°  Naturæ  fines  viventis , jugera  centum , an; 
Mille  aret  ? 


Vers  3 8. parie w. 
fluf(ÿiÀm^  Y. 


V.  39.  negue  hyems.  V.  caper 
io.  vivuuu 


Satires  d’Horace.  Satire  I.  Lîv.  I.  J 
état  que  pour  gagner  de  quoi  couler  en  repos 
le  refte  de  leurs  jours.  Nous  imitons,  difent- 
ils , la  fourmi  ; car  elle  nous  donne  l’exemple* 
Ce  petit  animal  fi  laborieux  prévoit  la  mauvai- 
fe  Saifon , & fe  précautionne  de  bonne  heure 
en  ferrant  tout  ce  qu’il  peut  de  provifions 
dans  fon  magafin.  J’en  conviens  : mais  auflî 
la  fourmi  fe  retire  aux  approches  de  l’Hiver, 
& jouit  de  ce  qu’elle  a amaflé  pendant  les  beaux 
jours.  En  cela  elle  fait  fagement.  Au  lieu  que 
ni  les  brûlantes  chaleurs  de  l’Eté  , ni  les  ri- 
gueurs de  l’Hiver , ni  les  périls  des  mers , ni 
le  fer  , ni  le  feu,  ne  font  pas  capables  de  ré- 
primer votre  infatiable  avidité  du  gain  j & il 
n’eft  point  d’obftacles  que  vous  ne  furmontiez  , 
pour  empêcher  qu’un  autre  ne  foit  plus  riche 
que  vous.  Vous  accumulez  avec  peine  tréfors 
fur  tréfors  , vous  les  enfouiflez  en  lêcret , &. 
vous  craignez  continuellement  d’être  décou- 
vert. Mais  quel  profit  tirez  - vous  de  ces  ri- 
chelTes  ? Si  vous  vous  en  ferrez , vous  croies, 
les  voir  bientôt  réduites  à rien;  & fi  vous  ne 
vous  en  fervez  pas , que  trouvez-vous  donc 
de  fi  beau  dans  un  monceau  ftérile  d’or  & d’ar- 
gent ? Quand  vos  terres  vous  produiroient  tous, 
les  ans  cent  mille  boiffeaux  de  blé , vous  en 
faudra-t’il  plus  qu’à  moi  pour  vivre  ? Dan» 
une  troupe  d’efclaves  celui  qui  a porté  le  pain 
ji’en  a pas  une  plus  grolTe  part  que  celui  qui 
n’a  rien  porté.  Or  cites  - moi,  je  vous  prie  , 
qu’importe  à l’homme , dont  la  Nature  a bor- 
né les  befoins , d’avoir  çent  arpens  de  terre  > 
€u  d’en  avoir  mille  ( 
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A V A R U s.  - 

At  fuaVe  eft  de  magno  toUere  acervo. 

Horaïiüs. 

Dum  ex  parvo  nobis  tantumdem  haurîre  re- 
linquas , ~ 

Cur  tua  plus  laudes  cumeris  granaria  noftris  ? 

Ut  J tibi  fi  fit  opus  liquidi  non  ampliùs  urnâ  y 
5 î cyatho  j ac  dicas  > Magno  de  fiumine  ma- 
lim 

Quam  ex  hoc  fbnticülo  tantumdeiti  fumere  ; 
eo  fit 

Plenior  ut  fi  quos  deledet  copia  jufto  y 

Cum  ripâfimul  avulfos  ferat  Aufidus  acer. 

At  qui  tantuli  eget quantum  eft  opus , is  ne- 
que  limo 

jSo  Turbatam  haurit  aquamy  nec  vitam  amittît  in 
undis. 

Atbona  pars  hominum  decepta  cupidine  falfo  , 

Nîl  fatis  eft , inquit  ; quia  tanti , quantum  ha- 
beas , fis. 

Quid  fadas  illi?  Jubeas  miferam  elTe  y liben- 
ter 

Quatenus  id  facit  : ut  quidam  memoratur  A- 
thenis 

Sordidus  acdives,  populi  contemnere  voccs 

Sic  folitus  ; Populus  mefibilat;  at  mihi  plaudo 

Vas  SX.  ex  magno.  V.  5S-  6* mallem,. 

y.  5S.  taatulo  eget  çuaato,  Y.  63,  mifenm» 


SatIres  D’HoRÀtÉ.  Satire  1.  Ltv.  /.  ^ 
L’Avare* 

N’appellez-vous  donc  rien  d’être  à même 
ü’un  grand  amas  de  bié? 

Horace* 

Maisfî  dans  le  peu  que  J’ai  recueilli  je  troii* 
ve  autant  pour  ma  Tubliftance  que  vous  en  ti- 
rez de  ce  grand  amas  , ma  provifion  ne  vaut- 
cUé  pas  bien  la  vôtre  (i)  ? Si  vous  n’aviez  be-*- 
foin  que  d’une  cruche  d’eau , ou  qu’il  ne  vous 
en  fallût  qu’ùn  verre , feriez-vous  raifonna- 
ble  de  dire  ; faime  mieux  aller  prendre  cette 
eau  dans  un  grand  fléuvè  qüe  dans  une  petite 
fontaine  ? Qu’arrive-t’il  à ces  infatiables,  qui 
fe  plaifent  à nager  dans'  l’abondance  ? ce  qui 
arrive  à, ceux  qui  fe  panchent  fur  les  bords 
d’urt  torrent  (i)  pour  puifer  de  l’eau  : la  ra- 
pidité du  courant  les  entraîne  avec  le  rivage  , 
& les  engloutit.  Un  homme  au  contraire  qui 
réglé  fesbefoins  fur  lanéceflité , relTemble  à 
celui  qui  content  d’étancher  fa  fbif  dans  un 
petit  ruiiTeau  n’eft  ^int  expofé  à boire  de 
l’eau  bourbeufe  & à fe  noier.  Mais  un  defirin- 
fenfé  d’amafler  du  bien  trompe  la  plupart  des 
bonunes.  On  n’en  a jamais  afTez>  dilent-ils; 
parce  que  vous  n’êtes  eftimé  qu’à  proportion 
que  vous  en  avez.  Que  faire  à ces  gens-là  ? Le 
meilleur  parti  eft  de  les  abandonner  à leur 
malheur , puifqu’ils  veulent  être  malheureux. 
Tel  étoit  un  certain  Athénien  , homme  fort 
riche  & fort  avare  j qui  fe  mettoit  peu  en  pei- 
ne d’être  la  fable  de  la  ville.  Le  peuple  me  fif- 
fle  y difoit-il  ; & moi  je  m’applaudis  quand  je 

(i)  Pourquoi  préférez-vous  vos  greniers  à mes 
tits  vaifleaux  ? 

(z)  De  l’Ofanto. 
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10  Horatii  Satirarum.  Lth.I. 

Ipfe  domi  > fimul  ac  mimmos  contemplor  iti 
arcâ. 

Tantalas  ab  labris  fitiens  fugientia  captat 
Flumina...»  Quidf  Ridesf  Mutato  nominc,de  te 
70  Fabula  narratur.  Congeftis  undique  faccis 
Indormis  inhians  , & tamquam  parcere  facris 
Cogeris,  aut  piâis  tamquam  gauderetabelli^ 
Nefeis  quo  valeat  nummus  ? quem  præbeat 
ufum  ? 

Panis  ematur  , olus  , vini  fextarius  ; adde 
75  Quels  Humana  fibi  doleatnatura  negatis. 

An  vigilare  metu  exammem,node(que  diefque 
Formidare  malos  fures , incendia , fervos  , 

. Ne  te  compilent  fugientes,  hoc  juvat  ? Horum 
Semper  ego  optarim  pauperrimus  effe  bono~ 
lum. 


A V A R.  U s. 

.80  Atlî  condoluit  tentatum  frigore  corpus,' 

Aut  alius  ledo  cafus  te  adfixit  ; habes  qui 
Adfideat , fomenta  paret , medicum  roget  i 
ut  te 

Sufeitet , ac  natis  reddatcharifquepropinquis* 
Horatius, 

Non  uxor  falvum  te  vult , non  filius  ; omnes 
, Veis  6i,  d.  Y.  iitulius  cjfus IcÜOtW.  8a.  rediat nwlism 
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Satires  d'Horace.  Satire  I.  Liv.  I,  1 1 
fuis  chez  moi , & que  je  contemple  mes  écus. 
Tantale  toujours  altéré  court  fans  celle  après 
les  eaux  du  fleuve  , qui  échappent  à fes  pour- 
fuites  . . . Qu’avez-vous  à rire  ! Ce  Tantale  de 
la  Fable,  c’eft  vous  ; il  n’y  a qu’à  changer  le 
nom.  Etendu  la  bouche  béante  fur  des  tas  d’or 
& d’argent,  que  vous  avez  amalTés  par  toutes 
fortes  de  voies , vous  n’ofez  non  plus  y tou- 
cher qu’à  des  chofes  facrées , & vous  n’en  jouif- 
fez  que  comme  un  curieux  jouit  de  fes  ta- 
bleaux. Etes- vous  encore  à f<j  avoir  à quoi 
l’argent  eft  bon,  & quel  ufage  on  en  doit  fai- 
re ? Achetez-en  du  pain  , du  vin  , des  légu- 
mes, & les  autres  chofes  dont  la  Nature  ne 
peut  fe  palTer  fans  foufïrir.  Quoi  ! tout  le  pro- 
fit que  vous  retirez  de  vos  richefles , c’eft  de 
veiller  nuit  8c  Jour  demi  - mort  de  peur  que 
vous  ne  foiez  lurpris  des  voleurs  , qu’on  ne 
mette  le  feu  à votre  maifon,  que  vosefcla- 
ves  n’enlevent  votre  tréfor  & ne  s’enfuient  ! 
Pour  moi,  fi  cela  s’appelle  être  riche  , je  dé- 
clare que  je  veux  vivre  & mourir  pauvre  , âc 
très-pauvre. 

L’  A V A R E. 

Mais  fi  le  frilTon,  avant-coureur  de  la  fiè- 
vre , ou  quelqu’ autre  indifpofition  vous  obli- 
ge à garder  le  lit , comptez-vous  donc  pour 
rien  de  ne  point  manquer  de  gens  qui  fe  tien- 
nent auprès  de  vous , qui  vous  foulagent  à 
propos , qui  appellent  le  Médecin  , & l’inté- 
reflent  à votre  confervation  pour  le  bien  de 
vos  enfans  & de  votre  chere  famille  ? 
Horace. 

Votre  chere  famille  ! Défabufez-vous.  Elle 
Voudroit  vous  voir  déjà  mort  i vous  êtes  l’hc?r-. 
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ï X Horatii  Satirarum.  Lih.  I, 

Cf  Vicini  oderunt,  noti,  pueri , atque  puell?e, 
Miraris , quum  tu  argento  poft  omnia  ponas,' 

Ci  nemp  præftet  quem  non  merearis  amqrpm  ? ■ 

An , fi  cognatos  y nullo  natuca  labore 

Quos  tibi  dat , retinere  velis  fervareque  ami-.- 

CCS  , 

ÿp  Tnfelix  operam  perdas  ; ut  fi  quis  afellum 
In  campo  doceat  parentem  currere  frenis  f 
Denique  fit  finis  quaerendi  ; quumque  habeaf 
plus , 

Pauperiem  metuas  minus  ; & finire  laborem 
Incipias  , parto  quod  avebas  : ne  facias  quod 
ipf  Ummidius , qui  tam  ( non  longa  eft  fabula) 
dives 

Ut  metiretur  nummos , ita  fordidus  ut  fi; 

Non  umquani  fervo  mpliùs  veftirct  j adufquç 
Supremum  tempus , ne  fe  penuria  viâus 
Opprimeçet  > metuebat  : at  hune  liberta  fe» 
curi 

îpo  Divifit  medium, fortiflimaTyndajriarvm, 


A V A R U s; 

Quid  mî  îgitur  fuades?utvivamMaeniusf  acfic 
Ut  Nomentanus  i 

Vers  88.  An.  V.  9’.  quoqut  haleas.  V.  pj.  çuîiamm 
y,  fopt  T'jniariiarum,  y,  xoi»  Navius  f aur, 

îÇMr 


Satires  d’Horace.  Satire  I.  Lh.  I.  i J 
rcur  du  quartier , & de  tous  ceux  qui  vous  con- 
noiffent  ; il  n’y  a pas  jufqu’aux  enfans  qui  vous 
chargent  de  malédidions.  Cela  vous  furprend  ? 
Rien  n’eft  cépendant  plus  naturel.  Comment 
voulez- vous  qu’on  vous  aime,  tandis  que  vous 
n’aimez  que  votre  argent  ? La  Nature,  il  eft 
vrai , vous  offre  des  amis  dans  tout  ce  qu’elle 
vous  a donné  de  parens;  elle  a fait  pour  cela 
les  premières  avances  , fans  que  vous  y aiez 
rien  mis  du  vôtre.  Mais  c’en  à vous  à faire 
le  refte , fi  vous  voulez  vous  les  attacher  & 
vous  les  conferver.  Car  n’allez  pas  vous  ima- 
giner que  les  foins  que  vous  vous  donneriez 
pour  cela  feroient  perdus  (3).  Si  vous  le  pen- 
fiez  , je  vous  regarderois  comme  le  plus  mal- 
heureux de  tous  les  hommes.  Mais  enfin  com- 
mencez à mettre  des  bornes  à votre  avidité. 
Vous  avez  ce  que  vous  fouhaitiez , ne  fongez 
qu’à  vous  procurer  du  repos.  Plus  vous  avez 
de  bien  , moins  vous  devez  craindre  d’en  man- 
quer. Il  pourroit  bien  vous  arriver  ce  qui  eft 
arrivé  à Ummidius.L’Hiftoire  n’eneft  pas  lon- 
gue. Il  étoit  fi  riche,  qu’il  mefuroit  fon  ar- 
gent par  boilTeaux  ; & R avare  , qu’il  n’^avoit 
point  d’efclave  qui  ne  fut  auffi-bien  vêtu  que 
lui.  Jufqu’au  dernier  foupir  il  craignittoujours 
de  mourir  de  faim.  Mais  une  affranchie  plus 
brave  que  les  filles  de  Tyndare  lui  fendit  en- 
fin la  tête  d’un  coup  de  hache. 

L’ A V A R E. 

Quel  parti  voulez-vous  donc  que  je  prenne  ? 
Prétendez-vous  que  je  vive  comme  MéniusÔC 
Nomentanus  ? 

(3)  Comme  lî  quelqu’un  dreflbit  un  âne  au  manège 
dans  le  champ  de  Mars. 

Tome  r,  B 
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Horatius, 


Pcrgis  pugnantia  fecum 
Frontibus  adverfis  componere  ? Non  ego , ava-* 
rum 

Quum  veto  te  fieri , vappam  jubeo  ac  nebulor 


nein> 


ïo5 


Eft  inter  Tanaïn  quiddam  focerumque  Vifel-? 
li. 


Eft  modus  in  rebus  ; (Imt  certi  denique  fines , 
Quos  ultra  citraque  neqiiit  çonfiftere  redum» 
Illuc  , unde  abii , redeo.  Nemone  ut  avarus 
Se  probet , ac  potiùs  laudetdiverfafequentes? 
Quodque  aliéna  capella  gérât  diftentius  uber , 

• Tabefcat?  neque  fe  meliori  pauperiorum 

Turbæ  comparet?  hune  atque  hune  fuperara 
laboret  ? 

Sic  feftinanti  femper  locupletior  obftat  : 

Ut  quum  çarceribus  miffos  rapit  unguia  cur-j 
rus  i 

Inftat  equis  auriga  fuos  yincentibus  ; ilium 
Præteritum  temnens  extremos  inter  euntem. 
Inde  fit , ut  raro , qui  fe  vixiiïe  beatum 
Dicat,  & exado  contentus  temppre  , vitâ 
Çedat  uti  convive  fatur , reperire  queamüs, 
^am  fatis  eft  ; ne  me  Crifpini  ferinia  lippi 
Compilaffe  putes, verburp  non  ampliùs  addam. 


Vers  III»  majori, 
ÿetï  xiïf  vit<e. 


Satires  d’Horace.  Satire  T.  Liv.  I.  ïji 
Horace. 

Vous  ne  continuez  à vous  défendre  qu’en 
paflant  d’une  extrémité  à l’autre.  Quand  je 
vous  dis  de  n’étre  point  avare , je  ne  vous  dis 
pas  d’étre  un  prodigue  & Un  débauché.  Il  y a 
une  grande  différence  entre  lecaraélere  de  Ta- 
nais  &■  celui  du  beau-pere  de  Vifellius.  Toutes 
chofes  ont  un  milieu  , & ce  milieu  eft  comme 
un  point  fixe  , dont  on  ne  peut  s’écarter  de 
côté  ou  d’autre  fans  s’égarer.  Mais  revenons 
d’où  nous  fommes  partis.  Eft-il  poflible  que 
perfonne  ne  foit  content  de  fon  état,  non  plus 
que  l’avare  ; que  nous  vantions  toujours  le 
bonheur  des  autres  profeffions  ; & que  nous 
féchions  fur  pié  de  voirie  bien  d’autrui  pro- 
fiter plus  que  le  nôtre  (4)  ? Ne  jetterons-nous 
jamais  les  yeux  fur  tant  d’autres  moins  riches 
Si  plus  gens  de  bien  que  nous?  Nous  tourmente- 
rons-nous fans  ceffe  pour  l’emporter  fur  celui- 
ci  & fur  celui-là?  & regarderons-nous  toujours 
la  fortune  d’autrui , comme  un  obftacle  à la  nô- 
tre ? Nous  faifbns  comme  dans  les  courfesde 
chariots.  Les  chevaux  d’un  pas  léger  ne  les  ont 
pas  plutôt  tirés  hors  des  barrières , que  ceux  qui 
les  mènent , uniquement  attentifs  à paffer  les 
plus  avancés , ne  longent  point  à ceux  qu’ils  ont 
laiffés  derrière.  Dc-là  vient  qu’il  eft  rare  de 
trouver  un  homme  qui  dife  qu’il  a vécu  heu- 
reux; &qui,  content  des  années  qu’il  a paf- 
(ees  , quitte  la  vie  comme  l’on  quitte  la  table 
apres  un  grand  feftin.  Mais , Mécène , voilà 
affez  moralifé  fur  cette  matière.  Je  finis,  de 
peur  que  vous  ne  me  reprochiez  d’avoir  pil- 
lé le  porte- feuille  de  l’impertinent  Crifpin. 

chèvre  d’auirui  ait  plus  de  lait  que  la  iiôtrç» 
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REMARQUES. 

CEtte  Pièce  eft  la  fécondé  qu’Horace  adref' 
fe  à Mécène  fur  le  même  fujet.  L’une  eft  à 
la  tête  des  Odes  , comme  celle-ci  eft  à la  tête 
des  Satires.  Le  point  qui  les  réunit,  c’eft  l’at- 
tachement que  tous  les  hommes  ont  pour  leur 
profeflion.  La  Satire  y ajoute  deux  autres 
points,  qui  rendent  cet  attachement  blâma- 
ble. Premièrement,  il  eft  ordinairement  joint 
à un  fentiment  inquiet  & vicieux , qui  lui  pa- 
roît  oppofé , & qui  nous  porte  à envier  le  bon-» 
heur  des  autres  profeflions.  Secondement,  il  a 
pour  principe  une  avidité  que  la  mort  feule 
peut  terminer  , mais  que  rien  n’eft  capable 
d’aftbuvir.  Ces  deux  défordres  font  les  deurc 
fources  les  plus  générales  de  nos  peines,  8ç 
font  ici  les  deux  objets  de  la  morale  d’Hora- 
ce. Rien  de  plus  raifonnable , ni  de  plus  fen- 
fible  que  celle  qu’il  débite  à cette  occafion  { 
& ce  caraêlere  régné  dans  toutes  fes  Satires. 
Ceux  même  qu’il  attaque  ne  fçauroient  Ce 
plaindre.  Il  ne  les  aigrit  point  par  des  invec- 
tives outrées.  Content  de  leur  faire  toucher, 
pour  ainfî  dire,  au  doigt  le  ridicule  de  leurs 
fentimens  & de  leur  conduite , U les  renvoie 
la  honte  dans  le  cœur,  c’eft-à-dire  qu’il  met 
les  malades  en  état  de  fe  guérir  eux  - mêmes. 
Cette  maniéré  de  traiter  la  morale  eft  la  voie 
la  plus  fure  pour  la  réformation  des  mœurs  , 
parce  que  cette  réformation  coôte  rhoins  quand 
on  croit  la  devoir  à fes  propres  réflexions. 
Perfonne  n’a  mieu>^  emeodu  qu’Horace  cetta 
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fatire  légère  & délicate;  &l'on  peut  dire  qu’il 
n’eft  pasmoins  par  làle  premierPoete  Satirique» 
qu’il  efi  le  premier  Poète  Lyrique  par  fes  Odes. 

On  nefçait  point  la  datte  de  cette  Pièce, 
ni  fi  le  Poète  l’a  faite  à defiein  pour  être  mife 
à la  tête  des  Satires.  Je  conjedure  que  cet  ar* 
rangement  nous  vient  des  anciens  grammai- 
riens. Comme  Horace  dans  le  premier  recueil 
qu’il  donna  de  (es  Odes  avoit  débuté  par  une 
Pièce  adrelTée  à Mécène , ils  ont  cru  devoir 
faire  la  même  chofe  pour  les  Satires , pour  les 
Epitres,  & même  pour  le  livre  qu’ils  ont  ap- 
pelle des  Epodes.  J’ai  fuivi  cette  difpofition  » 
parce  que  je  n’ai  point  eu  de  raifon  de  la 
changer. 

6aüra.  ] C’eft  pour  fatura. , comme  les  La- 
tins ont  dit  optumus , maxumus  , peur  oprimust 
maximus  ■)  &c.  Ce  mot  fignifie  proprement  un 
mélange  de  plufieurs  chofes  : d’où  vient  que 
l’on  trouve  lanx  fatura  , un  plat  rempli  de 
plufieurs  fortes  de  fruits,  ou  un  ragoût  farci 
de  différentes  viandes  avec  bien  des  ingré- 
diens.  L’on  a dit  de  même  lex  fatura.,  une  Loi 
qui  renferme  plufieurs  chefs  concernant  des 
chofes  fort  differentes.  Enfin  ce  nom  eft  de- 
meuré à une  forte  de  Poème  moral , où  l’on 
reprend  indifféremment  les  défauts  des  hom- 
mes. Ceux  qui  écrivent  fatjra  , & qui  font 
venir  ce  nom  de  ces  Dieux  champêtres  , que 
la  Fable  a appellé  des  Satyres, 5flpri,  devroient 
plutôt  écrire  fatjrica.  Le  mot  dont  ils  fe  fervent 
ne  fçauroit  être  ni  fubftantif,  ni  adjeftif.  On  a 
bien  dit  Satvri , pour  fignifier  ces  Dieux  , ou 
des  Pièces  de  Théâtre  où  ils  faifoient  perfon- 
nage  ; mais  on  n’a  jamais  dit  fatyra  en  aucun 
fens.  J’ai  profcritle  titre  de  ferir.ones  que  plu- 
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fieurs  ont  donné  aux  Satires  d’Horace  , & Je 
l’ai  fait  pour  îes  raifons  que  j’ai  expliquées 
dans  la  Préface. 

Vers  I.  Qui  fit , Matcenas  ^ &c.]  La  conduite 
ces  hommes  eft  une  énigme.  Il  fort  de  leur 
cœur  des  mouvemens  lî  clifFcrens  & (î  contrai- 
res, qu’on  ne  fqaurcit  comment  les  rappor- 
ter à un  même  reiTort.  Toujours  mccontens 
de  la  fituation  où  ils  fe  trouvent , ils  n’afpi- 
rent , ce  femble , qu’au  moment  d’en  changer. 
Ce  moment  eft-il  venu  ? ils  ne  branlent  point , 
ils  deviennent  immobiles , le  changement  n’eft 
plus  de  leur  goût.  Le  moien  de  bien  définir 
un  animal  de  ce  caradere  1 

2.  Seu  Ratio  àederit,  &rc.  ] Cela  eft  bien  dit. 
La  Raifon  eft  toujours  fage , tout  choix  qui  ' 
nous  vient  de  fa  main  eft  furement  un  don 
précieux,  on  ne  rifque  rien  en  le  recevant. 
Ratio  dut.  Le  Hafard  eft  un  étourdi,  un  bifar- 
re,  un  aveugle.  Incapable  de  faire  aucun  dif- 
cernement  entre  le  bien  & le  mal,  il  nous  jet- 
te, pour  ainlî  dire, l’un  & l’autre  à la  tête.  Fors 
cbjicit.  Cependant,  tel  eft  l’aveuglement  de 
l’homme  , foit  qu’il  fe  laifte  conduire  par 
la  Raifon  , foit  qu’il  fe  laifte  emporter  au  gré 
du  Hafard,  il  eft  également  mécontent  de  fa 
condition. 

3.  Laudet  diverfa  fequentes.  ] Dans  la  premiè- 
re Ode,  le  Poète  , comme  je  l’ai  dit  ailleurs, 
parle  des  paffions  qui  maîtrifent  les  hommes, 
au  lieu  qu’ici  il  s’agit  des  différentes  profef- 
fions  où  chacun  fe  trouve  engagé.  Cette  re- 
marque, que  l’on  a déjà  faite  , étoit  néceftai- 
re  pour  éloigner  la  contradidion  que  l’on  a 

. reprochée  mal  à propos  à Horace.  J’ajoute 
jqu’il  n’eft  ici  queftion  que  des  dégoûts  paf- 
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fagprs  , quoique  fréquens  , qui  ne  font  pas 
incompatibles  avec  une  détermination  ha- 
bituelle à l’état  de  vie  que  Tort  a em- 
brafle. 

4.  Gravis  armis.  ] Un  Sçavant  * , fton  de 
profeïïion , mais  d’inclination,  qui  n’a  point 
voulu  Ce  faire  connoître  , a propofé  cette  cor- 
redion  , qui  m’a  paru  également  nccelTaire  & 
naturelle.  Il  éft  furprenant,  dit-il,  de  voir 
ici  un  Soldat  accablé  de  vieillelTe  fous  le  ré- 
gné d’Augufte  , où  l’on  fçait  qu’on  n’en  fouf- 
froit  point  dans  les  armées  Romaines  qui  eût 
plus  de  quarante -fix  ou  quarante  - fept  ans. 
En  éfFet  il  étoit  difficile  qu’un  homme  plus 
âgé  eût  la  force  de  porter  toutes  les  diffé- 
rentes chofes  dont  un  foldat  Romain  étoit 
obligé  de  fe  charger.  D’ailleürs,  (î  ce  fujct 
de  plainte  étoit  caufé  ^ar  la  vieillelTe  de  ce 
foldat , il  eût  été  petpetuel  ^ aü  lieü  que  dans 
tous  les  autres  exemples  cités  par  Horace , il 
n’eft  parlé  que  de  quelques  dégoûts  paflagers. 
Le  marchand  n’envie  la  condition  du  foldat 
que  pendant  la  tempéte;ni  le  jurifconfulte  celle 
du  laboureur  r que  quand  il  entend  urt  plaideur 
importun  heurter  à fa  porte  ; ni  le  laboureur 
celle  d’un  habitant  de  la  ville  , que  quand  une 
affignation  lui  fait  quitter  fon  village.  Cela 
eftuvrai,  que  peu  après,  lorfqüe  Jupiter  pa- 
roît  vouloir  exaucer  leurs  vceux  , & que  le  fu- 
jet  de  leur  dégoût  eft  pafle  , ils  ne  veulent  plus 
changer  d’état.  Quelle  apparence  donc  qu’Ho- 
race  eût  mis  fon  foldat  dans  une  fitUation  toute 
différente  ! Mais  ce  qui  ne  laifle  aucun  doute,' 
c’eft  que  quand  le  Poète  demande  à ce  mar- 

* Journaux  de  Trévoux  , Juin  1715. 
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chand  ,à  ce  laboureur,  & même  à ce  foldat, 
pourquoi  ils  ne  veulent  point  profiter  de  la 
grâce  que  Jupiter  leur  vouloir  accorder  , ils 
répondent  que  s’ils  s’obftinent  à foulfrir  les 
jnaux  pù  leurs  profefiTions  les  expofent , c’eft 
pour  fe  procurer  de  quoi  vivre  doucement 
dans  leur  vieillelTe  , fenes  ut  in  otia  tuta  recé- 
dant. Il  eftdqnc  évident  que  notre  foldat  n’c- 
toit  pas  encore  vieux  quand  il  parloit  de  la 
forte  , & par  conféquent  que  ce  paflage  d’Ho- 
race eft  corrompu  dans  tous  les  manufcrits 
& dans  toutes  les  éditions.  La  correélion  de 
gravis  armis  au  lieu  de  gravis  annis  eft  très-» 
fimple  & très-bien  fondée.  On  fqait  de  quels 
fardeaux  on  chargeoit  les  foldats  Romains, 
Outre  leurs  armes , qui  feules  étoient  très  pe- 
fantes,  il  leur  falloir  porter  leur  pain  de  mu- 
nition pour  quinze  jours  ou  pour  un  mois , 
une  marmite , une  broche , une  fcie , un  pa- 
nier, une  hache,  une  bêche , une  corde , une 
faulx,  une  chaîne  & fouvent  même  jufqu’à 
douze  pieux.  Cela  paroîtroit  incroiable , iî 
tous  les  Anciens  ne  s’accordoient  fur  cctj  arti- 
cle. Cependant  malgré  cette  cjiarge,  on  ne 
îaifîbit  pas  de  leur  faire  faire  beaucoup  de 
chemin  ; & c’eft  fans  doute  à la  fin  de  quelque 
longue  marche  qu’un  foldat  accablé  du  poids 
de  fes  armes , & déjà  cafte  par  les  fatigues 
qu’il  avoir  auparavant  eftiiiées,  s’écrioit  : d 
fortunati  mercatores  ! Mais  avoit-îl  pris  un  peu 
de  repos  f il  ne  fongeoit  plus  aux  maux  paf- 
fés,  & n’eût  pas  voulu  fe  troquer  contre  un 
autre. 

j.Quid  enim  ? ] J’ai  expliqué  la  penfée  dans 
!a  traduftion.  Notre  François  ne  s’accom- 
mode pas  de  ces  exprcfîions  coacifes  & ellip- 
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tiques  , dont  Horace  s’çft  fervi  plus  que  tout 
autre,  fur- tout  dans  fes  Satires  & dans  Tes 
Epitres.  Le  marchand  faifit  ici  le  foldat  dans 
le  plus  mauvais  de  fa  profeflion  ; & il  trouve 
cette  profeflion  digne  d’envie,  par  la  raifon 
que  ce  qu’il  a de  fâcheux  à eïïuier  cft  de  peu 
de  durée  , & tourne  quelquefois  à bien. 

JO.  Suh  gain  cantum.']  L’ancienne  coutume  à 
Rome  étoit  que  les  jurifcon fuites  tinffentleur 
porte  ouverte  dès  le  grand  matin , pour  don- 
ner audience  à ceux  qui  venoient  les  conful- 
ter.  Ovide  reproche  à l’Aurore  qu’elle  en- 
voie les  gens  cautionner  chez  les  jurifconful- 
tes  : atque  eadem  fponfum  confulti  ante  atria  mittis, 

II.  y adïbus.  ] Du  Grec  batôs  les  Latinsont 
dit  vas  y vadis  ; qui  fignifie  celui  qui  s’étoit 
fait  caution,  pour  repréfenter  un  autre  en  ju- 
gement, & qui  ctoit  obligé  de  comparoître  à 
fon  défaut. 

jz.  Solosfelices  y 8cc.']  Ilyavoitdes  cautions 
danslesvilles  auffibien  qu’à  la  campagne,  mais 
celles  des  villes  étoient  moins  frequentes  & 
moins  onéreufes.  Les  tailles  & les  autres  droits 
que  l’on  tircit  fur  les  paifans,  étoient  la  ma- 
tière la  plus  ordinaire  de  ces  cautionnemens. 
D’ailleurs  un  pauvre  laboureur  , pour  peu 
qu’il  fût  éloigné  de  la  ville  , ne  pouvoir  guè- 
res  mettre  moins  d’un  jour  ou  deux  à fon  voia- 
ge  ; c’étoit  de  la  peine  & des  frais  qu’il  fe  fe- 
roit  épargnes  , s’il  n’eût  point  demeuré  à la 
campagne.  Enfin  il  lui  falloir  abandonner  le 
travail  de  fes  terres,  qui  eft  quelquefois  de 
nature  à ne  pouvoir  être  différé , ni  interrompu 
fans  un  préjudice  confidérable.  Tout  cela  fai- 
foit  regrcter  à ce  bon-homme  de  n’être  pas 
habitant  de  la  ville* 
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14.  Loquacem  Falium.  ] Ce  Fabius , que  la  Sa- 
tire marque  au  coin  des  grands  parleurs , étoif 
de  Narbonne  , Sc  avoir  compofé  des  livres  fur 
la  Philofophie  Stoiciène  dont  il  faifoit  pro- 
fefliorl.  Il  avoir  été  attaché  au  parti  de  Pom- 
pée. Horace , qui  croit  Epicurien  , avoit  appa- 
remment eu  plufieurs  entretiens  avec  lui  , & 
lui  avoit  trouvé  plus  de  verbiage  que  de  fo- 
lide.  Delajjare  eft  ici  pour  valdê  IjJjdr?.  La 
prépolîtion  de  dans  la  compofition  augmente 
quelquefois  la  lignification  , & quelquefois  elle 
la  diminue. 

jj.Hincvos  ,voshincdifcedite,']Cçcie{{com.-^ 
mun  aux  quatre  Aéieurs  qui  ont  paru  fur  la 
feene  ; car  quoiqu’Horace  ne  change  le  rôle 
que  de  deux  feulement  , cependant  comme 
les  deux  autres  ont  aulli  demandé  à changer 
pour  la  même  raifon  ^ ils  font  cenfés  avoir 
part  à la  grâce  que  le  Dieu  fait  aux  premiers. 

18.  Mutatis  panihus.2  C’eft  une  métaphore 
prife  du  Théâtre.  Les  Latins  difoient  partes 
iiêlorist  pour  dire  le  rôle,  le  perfonnage d’un 
Aéleur. 

19.  Licetejfe  iearij.]  La  conftrüdion  direc- 
te & regulieredemanderoit  beatos.  Quand  donc 
le  Poète  a mis  beatis^  c’eft  le  régime  d’attrac- 
tion. Ovide  a dit  de  même  an  magis  infinnet 
non  vacat  ejfemihi  ? Dans  ce  dernier  exemple  , 
rnihi  attire  pour  ainfi  dire  infirma  au  fécond 
cas  ; & dans  le  premier , bsatis  fe  rapporte  à 
i//ij  , qui  eft  fous-entendu.  Cette  maniéré  de 
parler  fait  un  bel  effet  dans  la  Poefie  ; Sc  Ho- 
race l’a  fouvent  emploiée,  comme  il  paraît 
par  ces  exemples  ; 

* Ovide  » au  livre  cin^uicme  des  Trilles , Elcg.  :• 

T.  6. 
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Pi  imimi  epo  me  iîlorum  , dederim  quitus  ejje po'ùh  , 
Excirpim  numéro, 

Quo  tihl , Tilli , 

Svmm  depoflrum  clavum  , fieriçue  trihuno  ! 

AJuiiifuo  e£e  licet. 

' Mediocrihus  ejfe  poctîs 

Non  homines , non  Dî,  non  conceffere  columnx. 

ZI.  Buccas  infict.  ] Enfler  les  joues  ctoit  dan» 
le  langage  Latin  fe  mettre  en  colcre.  lilis  cft 
pour  z«:7/oJ,  fi  on  le  rapporte  à iiiflet  ; on  peut 
encore  le  conftruire  avec  iratus. 

23.  Frœtereo.  ] Cette  correftion  part  de  la 
meme  main  que  celle  du  quatrième  vers.  La 
leqon  ordinaire  caufe  dans  ce  pafTage  un  em- 
barras , dont  il  n’eft  gueres  pofnble  de  fe  tirer. 
Horace  y feint  que  Jupiter  touché  des  diffé- 
rentes plaintes  des  hommes  fur  les  malheurs 
de  leurs  conditions , les  laiffe  les  maîtres  d’en 
changer  fuivant  leurs  defirs.  Mais  dès  que  cela 
eft  abandonné  à leur  choix  , ils  ne  veulent  plus 
de  ce  qu’ils  avoient  tant  defiré  ^ & remercient 
le  bon  Jupiter  de  fes  offres.  Alors  le  Poète 
indigné  de  la  trop  grande  facilité  de  ce  Dieu 
à leur  prêter  l’oreille , s’écrie  : qu’efl-ce  donc 
qui  retient  Jupiter,  qu’il  ne  montre  unvifa- 
ge  irrité  à des  gens  fi  dignes  de  fa  colere,  & 
qu’il  ne  leur  dife  que  déformais  il  ne  fera  plus 
h facile  à écouter  leurs  vœux  ? Il  étoit  natu- 
rel qu’Horace  dît  enfuite  quelque  chofe  là- 
dcïïus  , & qu’il  fît  répondre  Jupiter , ou  qu’il 
répondît  pour  lui  à cette  interrogation.  On 
cft  cependant  furpris  qu’au  lieu  de  le  faire  il 
charge  de  difeours , & s’embarraffe  dans  un 
enchaînement  ce  parenthéfes  d’où  on  ne  fqau- 
roit  le  démêler.  Car  à quoi  répond  ce praurea 


DIgitized  by  GoogI 


»4  Remarques 

qu’on  y a lu  jufqu’jci  ? & comment  l’accordef 
ayecle {(dtamendu  vingt-fepticme  vers  ? Rien 
n’eft  plus  frivole  que  ce  qu’ont  dit  fur  cela  les 
commentateurs.  Il  eft  furprenant  qu’on  ne  fe 
foit  pas  apperçu  qu’il  y avoit  faute  dans  le 
texte.  En  effet  le  changement  d’une  feule  let- 
tre y jette  un  agrément  & une  clarté  digne 
d’Horace.  Il  donne  ici  finement  un  coup  de 
pâte  aux  Dieux  , qu’on  feiignoit  fi  intéreffés , 
que  les  moindres  préfens  etoient  capables  de 
défarmer  leur  colere.  Il  ne  le  dit  pas  en  ter- 
mes exprès,  il  fe  contente  de  le  donner  à pen- 
fer , & c’eft  peut-être  un  des  endroits  de  fes  Sa- 
tires où  il  y a le  plus  de  fel. 

iç.  Etpueris  oUmdantcruJîula.']  C’eft-à-dire  , 
ipfi  etiam  doBores , &c.  Il  veut  donner  à enten- 
dre que  les  Dieux  fe  laifTent  gagner  par  les 
préfens  , comme  on  vient  à bout  des  enfans 
par  le  moien  de  quelques  petités  friandifes 
qu’on  leur  donne.  Mais  il  fe  contente  de  faire 
entrevoir  la  comparaifon  , fans  en  venir  juf- 
qu’à  l’application.  Rien  ne  favorife  plus  le  lens 

3ue  j’attache  ïprœtereo  du  vingt-troifiéme  vers. 

e fais  ici  un  changement  d’ut  en  O , ou  plu- 
tôt je  remets  la  leqon  du  Poète  à la  place  de 
celle  des  copiftes  ou  des  grammairiens.  Car 
j’ai  de  la  peine  à me  perfuader  qu’Horaceait 
répété  ur  quatre  fois  dans  l’efpace  de  cinq  vers, 
& qu’il  ait  mis  tout  de  fuite  votis  ut  preebeat 
üurem,m  qui  jocularia  , utpueris  olim,  velint  ut 
di/rere,  fans  néceffité  & fans  grâce.  Il  a eu  at- 
tention à éviter  ce  défaut  dans  le  quarante-fi- 
xiéme  & le  quarante  - huitième  vers , où  il  a 
mis  plus  ac  dans  l’un  & plusquim  dans  l’autre.... 
ülim  y c’eft-à-dire  vulgà  , fæpè , imeràum  , fou- 
vent , quelquefois....  Crujula,  Il  eft  bon  de 


DigitizedJDv  ( 


SUR.  LA  Satire  I.  Liv.  I. 
remarquer  que  cmjld  & crujlum  font  d’une  fi- 
gnification  bien  différente  ; & que  les  Latins 
ont  toujours  emploié  crujlum  & crujlulum  pouf 
des  chofes  bonnes  à manger , comme  font  des 
gâteaux  j des  pâtés  y & d’autres  pièces  de  four, 
qui  font  plutôt  pour  la  délicateffe  & pour  la 
friandife  que  pour  la  nourriture  ordinaire. 

29.  Cdupo.  ] C’eft  ici  un  cabaretier.  Quel- 
quefois ce  mot  a une  lignification  plus  éten- 
due , & fe  prend  pour  un  marchand  ; & alors 
on  y Joint  quelque  ad  jeftif , qui  détermine  l’ef- 
péce  de  commerce.  D’où  vient  que  l’on  trou- 
ve dans  les  Auteurs  caupnes  patagiarii , caupo^ 
nés  intufiarii , 8cc. 

36.  Inverfum  contrijlat  Aquarius  annum^'jLe 
Verfeau  , un  des  douze  Signes  du  Zodia- 
que, eft  de  trente  Etoiles  en  tout.  Le  Soleil  y 
entre  au  mois  de  Janvier  , c’eft  pourquoi  Ho- 
race a dit  annum  inverfum , comme  nous  difons 
l’année  révolue. 

37.  mis  quœfuîs. J]  C’eft-àrdire , illis  bonis, 
illis  cibariis , qux  prias  qucefdt, 

. 38.  Sapiens.  ] Cette  leçon  eft  d’un  grand 
nombre  de  manufcrits  & des  plus  anciens.  On 
lui  a fubftitué  mal-à-propos  patiens  , qui  ne 
fçauroit  convenir  ici , comme  Monfieur  Ben- 
tlei  l’a  fait  voir.  La  conduite  de  la  fourmi 
doit  être  celle  de  tout  homme  fage.  Rien  n’eft 
jplus  infenfé  que  de  fe  fatiguer  toute  fa  vie 
a amaffer  , & de  ne  commencer  jamais  à 
jouir. 

40.  Dum  ne  fit  te  ditior  alter.  ] Comme  l’avare 
ne  fe  croit  jamais  riche,  il  eft  naturel  qu’il 
juge  tous  les  autres  plus  riches  que  lui  , & 
qu’il  fe  tourmente  continuellement  pour  les 
furpaffer.  Eh  ! quand  çroira-t’il  en  être  verni 
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à bout  ? Voilà  He  quoi  crever  à la  peine , com- 
me la  grenouille  de  la  Fable. 

4Z.  Funim  de/ojldi  &c.  ] Ce  vers  exprime 
bien  les  mouvemens  d’un  avare.  Il  ne  croit 
jamais  avoir  affez  bien  pris  fes  furetés.  Il  s’eft 
déchargé  de  fon  tréfor  dans  le  fein  de  la  terre  ; 
mais  l’inquiétude  , qu’il  porte  dans  fon  cœur  , 
le  fuit  par-tout. 

43.  Redigatur  ad  aj/èm.  ] Horace  tient  le  lan- 
gage de  l’avare  dans  la  première  propofition 
de  ce  dilemme  , qui  eft  très  - preflant.  Il  dit 
Füem  aj]èm,  pour  dire  la  plus  baffe  pièce  de 
monnoie  , qui  réduite  à notre  maniéré  de 
compter  valoir  quatre  deniers , félon  quelques- 
tins  ; & neuf  deniers  , félon  d’autres. 

4Ç.  Cemum  milliafrumenti. ']  Cette  maniéré 
de  parler  renferme  une  ellipfê.  Millia  eft  tou- 
jours adjedif,  de  même  que  les  autres  noms 
de  nombre  ; & pour  remplir  la  conftrudion 
grammaticale,  il  faudroit  dire  cemum  millia  ne- 
goiia  modiorum  frumenti.  Le  modius était  une  me- 
jure  , qui  contenoit  vingt  livres  pefant  de  blé. 

46.  Hoccapiat.}  C’eft-à-dire  hoefiumemo. 
J’ai  mis  capiat  après  MonfieurCuningam.  Tous 
les  verbes  qui  fe  trouvent  dans  la  phrafe  de- 
mandent cette  leçon.  Capiet  ne  convient  pas 
bien  avec  triverit , vehas , accipias , portant.  J’ai 
fait  encore  une  autre  reftitution  dans  ce  vers 
en  lifant  plus  ac  meus.  Les  éditeurs  en  avoient 
fait  difparoître  ac  en  mettant  à fa  place  quàm, 
qui  en  étoit  la  glofe.  MefTieurs  Bentlei  & Cu- 
iiingam  ont  rétabli  le  texte  fur  les  manuferits. 
Cette  maniéré  de  parler  revient  encore  ailleurs, 
où  notre  Poète  a dit*  nihilo  plus  explicet , aeji 
infanire  paret, 

V * Dans  la  S.itire  Si  rarèfenhes,  ■ • 
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^7  .Kiticuîum  panis.  C'étoitun  fac  deréfeau, 
nommé  autrement  pananit/n.  Lacomparaifon, 
dont  fe  fcrt  Horace , eft  fort  jufle.  Les  riches 
l'ont  chargés  de  la  provifion  des  autres , ils  y 
ont  leur  part  & rien  de  plus. 

4P.  Referai.  ] Tout  ce  qui  eft  au  de-là  desbe- 
foins  de  la  Nature  eft  inutile  & fuperflu  , ce 
font  autant  d’embarras  que  nous  nous  faifons. 
Il  ne  faut  pas  même  fuivre  la  Nature  juf- 
qu’où  elle  permettroit  d’aller:  Horace  veut 
qu’on  fe  tienne  toujours  un  peu  en  deçà  des 
bornes  qu’elle  nous  a ^reCcntes , intra  Naturæ 
f.nes  \ & cette  réferve  confifte  à lui  donner  feu- 
lement tout  ce  dont  elle  ne  peut  fe  paftêr. 

JO.  Viventis.  ] Cette  leçon  a paru  la  meil- 
leure à Monfieur  Cuningam.  Il  pouvoir  dire 
qu’elle  eft  la  feule  bonne.  La  Syntaxe  Latine 
ne  permet  pas  qu’on  parle  autrement.  Pour  ce 
qui  eft  du  raifonnement  d’Horace,  je  crois 
qu’il  n’a  toute  fa  force  que  dans  le  fens  que 
je  donne  à ces  paroles,  viventis intra.Namrœ fi- 
nes-, parce  que  ce  fens  eft  général  & s’étend  à 
tous  les  hommes. 

J I.  Suave  efi  de  mcigno  toUere  acervo.  ] Cettç 
raifon  eft  pitoiable.  Le  plaifir  à quoi  fe  réduit 
l’avare  eft  un  plailîr  d’enfant.  Mais  peut-on 
trouver  de  bonnes  raifons  pour  juftifier  la  plus 
jinfenfée  de  toute?  les  pallions  ? Monfieur  Cu- 
ningam lit  de  au  lieu  d’ex  , & cette  çorreélion 
n’eft  pas  fans  fondement.  Il  y a apparence 
que  les  copiftes  ont  fnis  ex  dans  ce  vers  , parce 
qu’il  fe  trouve  dans  le  vers  fuivant.  Mais  le 
Poète  a fort  bien  pu  varier  les  prépofitions , 
ne  fût-ce  que  pour  éviter  de  mettre  de  fuite 
efi  ex,  qui  font  un  alTez  mauvais  effet. 

y J.  Cumeris,'}  On  appelloit  cumera  une  forte 


Digitized  by  Google 


28  Remarques 
c3e  panier  fait  avec  des  feuilles  de  palmier  ou 
de  jonc  , dont  les  pauvres  le  fervoient  pour 
mettre  leur  provifion.  On  en  faifoit  aulfi  d’o- 
lîer,  & l’on  donnoit  quelquefois  ce  ncm  à un 
grand  vafe  de  terre  cuite.  Ici  il  fe  prend  pour 
une  mefure  petite , mais  fufïlfante. 

54.  Urnâ  vel  çyatho.  ] J’ai  parlé  du  çyathe  fur 
l’Ode  Quantum  dijlet  ab  Inatho,  L’urne  étoit 
une  cruche  de  dix-huit  ou  vingt  pintes  de  no- 
tre mefure. 

55.  Malim.  ] C’eft  ainlî  qu’il  faut  lire  après 
opns  8c  diras,  8c  c’eft  aulfi  la  leçon  des 

Scholiaftes  & des  meilleurs  manufcrits,  que 
IVIclfieurs  Bentlei  & Cuningam  ont  fuivie. 

^8.  ylujidus  acer.]  L’OFanto , riviere  de  la 
Fouille , dont  il  a Ibuvent  été  parlé  dans  les 
Odès , eft  ici  pour  toute  forte  de  fleuves  ra- 
pides. Horace  l’appelle  ailleurs  violens  Au- 
jtdus, 

55.  Qui  tantuli  eget , quantum  efi  opus.  ] Cette 
corredion  n’eft  pas  moins  appuiée  que  la  pré- 
cédente. 

61.  Cupidine  falfo.  ] Toute  palfion  eft  aveu- 
gle ; pour  peu  qu’elle  s’écarte  de  la  Raifon,  fes 
délits  portent  à faux. 

6z.  Quia  tanti,  quantum  haheas  , fis.  ] Com- 
bien de  minces  fujets  s’imaginent  valoir  quel- 
que chofe  , précifément  parce  qu’ils  ont  du 
bien  ? Leur  jugement  eft  faux  & tout-à-fait  ab- 
furde  : mais  à la  honte  de  Rome , tout  faux  & 
tout  abfurde  qu’il  eft,  il  a été  autorifé  par  les 
Loix  Romaines.  Un  grand  mérite , un  mérite 
fur,  étoit  d’avoir  un  gros  revenu.  Avec  cela 
on  trouvoit  entrée  dans  ce  Corps  lî  refpedé  , 
qu’on  appelloit fanâlijjimus  ordo’,on  étoit  revêtu 
de  la  qualité  de  Chevalier,  ou  de  Sénateur; 

OQ 
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on  portoit  la  bande  de  pourpre  fur  fa  robe  , 
& l’on  acquéroit  le  droit  de  décider  de  la  vie 
& des  biens  des  particuliers.  Quelle  juftice 
pouvoit-on  attencfre  de  pareils  Juges  ? 

6^.  Jubeasmiferam  ejje.']  Cela  Ce  rapporte  à 
lona  pars  hominum.  La  leçon  ordinaire  cft  mifi- 
rum,  qui  ne  peut  fe  rapporter  à rien.  La  ré- 
formation étoit  nécelTaire , & je  ne  l’ai  pas 
faite  le  premier.  Le  raifonnement  par  lequel 
les  hommes  s’eftiment  fur  le  pied  de  leur  re- 
venu eft  fi  extravagant,  qu’Horace  ne  daigne 
pas  le  réfuter.  L’Athénien  dont  il  eft  parlé 
dans  le  vers  fuivant,  étoit  peut-être  un  avare 
delà  Comédie  de  ce  tems-là. 

74.  Sextarîus.  ] Le  feptier  des  Latins  étoit  la 
fixiéme  partie  du  confias , & tenoit  douze  cya- 
thes  ; ce  qui  revient  a peu  près  à trois  de  nos 
demi-feptiers. 

. 72.  Ne  te  compilent.  ] Du  Grec  pilein  , entaf- 

fer , prefîer. 

84.  Non  uxor  falvum  te  vult.  ] Un  avare  eft  le 
fléau  de  tous  ceux  qui  l’approchent.  La  feule 
bonne  aélion  qu’il  puilTe  faire,  ditPublius  Si- 
rus  , c’eft  de  fe  lailfer  mourir  : avarus , niji 
quum  moriiur , nîl  re8ifacit. 

90.  Infelix  opercun  perdas.  ] Cet  endroit  a fort 
tourmenté  les  Interprètes.  Le  fens  que  j’y  don- 
ne eft,  ce  me  femble,  le  plus  naturel. 

9<ÿ.Ummidius ^ quitam.'S  Cette  leçon  a été 
reçue  dans  le  texte  , & juftifiée  par  Monfieur 
Bentlei  & Monfieur  Cuningam.  Nous  nie  fça- 
vons  point  quel  fut  cet  Ummidius , dont  l’a- 
venture étoit  apparemment  connue  du  tems 
d’Horace.  J’ai  écrit  ce  nom  comme  il  fe  trou- 
ve dans  quelques  manuferits  & dans  quelques 
inferiptions. 

‘lome  V*  C 
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loo.  ForMima  Tynifarwrum. ] C’eft- à-dire^ 
fliarum  Tynaari.  Ces  filles  de  Tyndare  étoient 
Hélène  & Clytemneftre , qui  toutes  deux  tuè- 
rent leurs  maris,  l’une  Déiphobe  8c  l’autre 
Agamemnon.  J’ai  dit  ailleurs  que  Caftor  & 
Pollux  étoient  appellés  en  commun  Tyndari- 
àœ  , du  nom  de  TynJare  mari  de  Léda  leur 
mere.  Les  Copiftes,  plus  accoutumés  à ce  nom 
qu’au  premier & ne  diftinguaht  pas  les  genres 
de  l’un  & de  l’autre,  avoientmis  ici  'lyndci- 
ridarum  ; & les  manuferits  de  Quintilien  , que 
l’on  feait  être  fort  défeftueux , citent  ce  vers 
chargé  de  la  même  faute.  Il  n’y  a donc  pas 
eu  à balancer  pour  le  changement , que  je  n’ai 
fait  qu’après  Monfieur  Cuningam.  Il  eft  plai- 
fant  qu’Horace  mette  cette  aflranchie  au-del- 
fus  d’Hélène  & de  Clytemneftre  , comme  ft 
elle  eût  fait  une  aétion  héroïque  en  donnant 
la  mort  à un  avare. 

\oi.  Ut  vivam  Mœnius?  ac fie,  &c.  ] Ce  tour 
eft  naturel.  Quand  on  a pouffe  à bout  les  gens 
vicieux  , en  détruifant  pied  à pied  leurs  faux 
raifonnemens , leur  derniere  reffburce  eft  de 
mettre  l’agrefleur  en  contradidion.  Pour  nous 
guérir  de  l’avarice  , difent-ils , vous  voulez, 
nous  jetter  dans  la  prodigalité.  Horace  leur 
fait  voir  que  c’eft  eux-mémes  qui  paffent  d’un~ 
excès  à un  autre  tout  oppofé  , en  abufant  des 
principes  qu’il  a établis  pour  le  bon  ufage  des 
richefles.  On  trouve  ici  un  léger  changement 
dans  lè  texte.  Je  ne  l’ai  point  fait  fans  de  bons 
garans.  On  cite  deux  des  meilleurs  manuferits 
pour  ac  que  le  fens  demande  , & que  les  Co- 
piftes avoient  confondu  avec  aut,Ce  qui  leur  eft 
encore  arrivé  en  d’autres  endroits.  CeMénius, 
dont  il  eft  ici  parlé } fut  un  fameux  débauché  > 
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qui  mEngea  tout  Ton  bien  , & fe  trouva  enfin 
obligé  de  vendre  la  feule  maifon  qui  lui  ref- 
toit  dans  la’  place  Romaine  , dont  il  ne  fe  rc- 
ferva  qu’une  loge  ou  un  balcon  d’où  il  pût  voir 
les  jeux. 

roz.  Ut Noînentanus.']  C’eft  Lucius  Caflius, 
qui  fut  appellé  Nomentanus , parce  qu’il  étoit 
de  l’ancienne  ville  de  Nomente  Capitale  d’uti 
petit  pais  des  Sabins,  aujourd’hui  Lamentana, 
village  entre  le  Tibre  & leTéveron.  Ce  No- 
mentanus  avoit  mangé  plus  de  deux  cent  mille 
écus. 

Pergis  pugnantia  fecum,  &c.]  L’avare  a juf- 
tifié  jufqu’ici  fon  avarice  defon  mieux;  mais 
il  ne  paroît  point  qu’il  ait  paffé  d’un  excès  à un 
autre.  Comment  donc  Horace  peut-il  lui  re- 
procher une  contradidion  fuivie  ? Certaine- 
ment cen’eftpointlà  le  fens  du  Poète.  Quand 
il  lui  dit;  pergis  pugnantia fecum  fromihus  aàver- 
fis  componere  ; il  veut  dire  , pergis  te  defendere 
componendo  pugnantia  frontihus  adverjis.  H lui 
reproche  qu’en  continuant  à fe  défendre  , il 
commence  à donner  dans  un  excès  direde- 
ment  oppofé  à celui  qu’on  lui  vouloit  faire 
quitter. 

104.  Vappam  ac  nelulonem,  ] Ces  termes  dans 
le  fens  métaphorique  marquent  des  gens  per- 
dus de  débauches.  Dans  le  fens  naturel  vappa 
lignifie  du  vin  qui  commence  à fe  tourner  & 
à s’aigrir,  qui  perd  de  fa  force  ; & n“bulo , un 
homme  qui  cherche  les  ténèbres,  comme  ceux 
qui  paffent  leur  vie  dans  les  cabarets , c’oft  à- 
dire  dans  la  crapule. 

105.  Tanaïn  focerumque  Vifellî.  ] Cesperfbh- 
nages  ne  nous  font  connus  que  parce  trait  de* 
fatire,  ün  ne  fqait  fi  Horace  les  oppofe  dans 
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le  fens  moral  ou  dans  le  fensphyfique.  Quoi- 
qu’il en  foit , le  raifonnement  du  Poète  fup- 
pofe  qu’ils  avoient  des  défauts  contraires. 

loS.  Illuc^  unde  ahii , redeo.  ] Horace  recon- 
noît  qu’il  s’eft  écarté  de  fon  fujet.  Cet  écart 
n’eft  autre  chofe  que  le  morceau  fur  l’avarice. 
Un  avare  fe  croit  le  plus  malheureux  homme 
du  monde  , & il  en  eft  de  même  de  toutes  les 
profeffions.  Parla  le  Poète  revient  au  point 
qu’il  avoit  d’abord  propofé.  J’ai  exeufé  plu- 
fieurs  fois  de  pareilles  digreflions  dans  fes 
Odes  y parce  que  la  Poèfîe  lyrique  m’a  paru 
permettre  cette  liberté  ; mais  je  ne  crains  point 
de  dire  qu’elles  ne  font  point  de  mon  goût 
dans  des  difeours  moraux  , tels  que  font  fes 
Satires  & fes  Epîtres , comme  je  m’en  fuis  ex- 
pliqué dans  la  Préface. 

110.  Quodque  aliéna  capella,  &c.  ] J’ai  cru 
devoir  remplacer  l’efpéce  parle  genre  dans  la 
tradudion  , le  tour  en  elt  plus  noble  & plus 
conforme  au  génie  de  notre  Langue. 

111.  Mî/iori.  ] Moniteur  Cuningam  a rap- 
pellé  cette  leçon  d’un  manulcrit.  Elle  m’a  pa- 
ru faire  un  plus  bel  effet  que  majori , qui  n’eft 
qu’une  glofe,  &qui  d’ailleurs  eft  afièz  inutile 
à caufe  de  turbæ.  De  tout  tems  les  gens  riches 
n’ont  pas  pafle  pour  les  plus  honnêtes  gens.  Le 
principe  qu’Horace  touche  ici  eft  d’une  gran- 
de étendue  & d’une  grande  utilité  dans  la  mo- 
rale. Mais  je  ne  fçais  comment  les  hommes  , 
qui  fe  difent  nés  pour  être,  heureux , n’envifa- 

fent  les  chofes  que  du  coté  qui  peut  leur  ren- 
re  leur  fituation  défagréable. 

1 14.  Ut  quum  carcerilus,  &c.  ] Cette  compa- 
Taifon  eft  bien  choilîe.  Elle  marque  également 
l’ambition  & l’erreur  des  hommes.  Dans  la 
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courfe  des  chariots  le  prix  n’étoit  donné  qu’aux 
premiers , il  n’en  eft  pas  de  même  dans  la  mo» 
raie  , les  plus  riches  ne  font  pas  les  plus  heu- 
reux. ^ 

iip.  Vitâ  cédât , mi  conviva  futur.  ] Epicure 
a dit  qu’il  n’eft  rien  déplus  malheureux  que  de 
commencer  toujours  a vivre.  C’eft  la  meme 
penféedans  un  autre  tour.  JenefçaisfiHorace 
n’avoit  point  en  vue  ce  vers  de  Lucrèce , liv.  3 : 

Cur  non  , ut  pkmis  vîtes  conviva . rreedis  ? 

120.  Crifyini  ferinia  lippî.  ] Le  reproche  de 
Mécène  auroit  été  des  plus  piquans.  Crifpin 
étoit  Philofophe  Stoïcien  , mauvais  Poète , & 
grand  difeoureur.  Horace  l’appelle  chaf- 
neux  , lippus  ; par  métaphore  ; non  oeuhrum 
ratione,  dit  le  Scholiafte,^d mentir.  Ailleurs 
il  l’appelle  impertinent , ineptus  ; à quoi  re- 
vient le  fens  figuré  de  l’épithete  qu’il  lui  don- 
ne ici.  L’une  & l’autre  marquent  un  efprit 
de  travers.  Perfe  , grand  imitateur  de  notre 
Poète,a  emploié  plus  d’une  fois  lippus*  da.ns  un 
fens  figuré,  ^crinium  fîgnifie  un  tiroir  , une 
layette , un  porte  -feuille. 

* Hospueris  monitus  patres  infnndert  lîppos.  I.  7p. 

Vappa,  tr  lippus.,  6’  intemiifarraginemendax,  V.jy* 
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Improhos  , dum  vitia  quadam  déclinant , in 
contraria  incidere. 

A Mbubaiarum  collegia,  pliarmacopolx > 
Menclici , mimæ  ; balatrones  hoc  genus  omne 
Mœftiim  ac  folicituni  efi:  cantons  morte  Ti- 
gellî  : 

Quippe  benignus  erat.  Contra  hk,  ne  prodigus 
efTe 

y DIcatur , metuens  , inopi  dare  nolît  amico , 
Frigus  quoduramque  famempropellerepofTit* 
Hune  fi  perconteris  , avi  cur  atque  parentis 
Præclaram  ingratâ  ftringat  malus  ingluvie 
rem , 

Omnia  conduâls  coemens  obronîa  nummis  ? 
lo  SordiduSjatque  animi  quod  parvi  nolîthaberi 
Refpondet.  Laudatur  ab  his , culpatur  ab  illis» 
Fufidius  vappæ  famam  timet  ac  nebulonis  , 
Divesagris , dires  pofitis  in  fenore  nummis. 
Quinas  hic  capiti  mercedes  execat  ; atque 
15  Quanto  perditior  quifque  eft  j tanto  acriùs  ur- 
get: 

Nomina  feftatur,  modo  lumtâ  vefte  virlli 
Vers  6.  depelUre, 

.Vers  7,  Hmc.  ^ 
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SATIRE  DEUXIÈME. 

^ue  les  perfonnes  vîcieufes  , en  voulant  évi- 
ter un  excès , tombent  dans  l'excès  con- 
traire. 

Le  Muficien  Tigellius  eft  mort.  Les  joueu- 
fcs  de  flûte , les  parfumeurs,  les  porte-befaces, 
&:  toutes  les  canailles  de  même  efpéce  en  font 
en  deuil.  Il  étoit  leur  relTource  par  Tes  libéra- 
lités , & ils  font  en  peine  comment  remplacer 
cette  perte.  Un  autre  au  contraire , de  peur 
d’être  regardé  comme  un  prodigue , verreit 
fon  ami  réduit  à la  derniere  mifere  , fans  lui 
donner  de  quoi  fe  nourrir  ou  fe  garantir  du 
froid.  Demandez  à un  tel  pourquoi  il  emprun- 
te de  tous  côtés , pour  faire  fervir  fur  fa  table 
les  mets  les  plus  exquis  , après  avoir  par  une 
gloutonnerie  ruineufe  mangé  pièce  par  pièce 
les  biens  immenfes , que  fon  pere  & fon  grand- 
pere  lui  ont  lailTés.  Il  vous  dira  qu’il  ne  veut 
point  palTer  pour  un  vilain  , ni  pourune  ame 
baffe.  Cette  conduite  lui  attire  la  louange  des 
uns,  & le  blâme  des  autres.  Fufidius,  fi  riche  en 
fonds  de  terre  & en  bons  contrats,  craint  d’a- 
voir la  réputation  d’un  diflipateur  & d’un  dé- 
bauché : il  donne  fon  argent  à cinq  pour  cent 
par  mois,  & fe  paie  par  avance;  il  exige  mê- 
me un  intérêt  plus  fort  des  perfonnes  qui  fe 
trouvent  dans  un  plus  grand  befoin.  Il  aime 
fur-tout  à prêter  aux  enfans  de  famille  nou- 
vellement fouis  de  dclfous  l’aile  de  leur  Gout 
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Sub-patribus  duris , tironum.  Maxime  , quis 
non , 

Juppiter  exclamat  j fimul  atque  audivît  ? At 
in  fe 

Proquæftu  fumtumfacitliic.Vix  credere  poflîs 
20  Quàm  fibi  non  fit  amicus  : ita  ut  pater  ille  , 
Terentî 

Fabula  quem  miferum  nato  vixifle  fugato 
Inducit,  non  fe  pejùs  cruciaverit  atque  hic. 

Si  quis  nunc  quærat , quà  res  haec  pertinet  ? 
Iliuc  : 

Dum  vitant  fiulti  vitia , in  contraria  currunt  j 
PaftillosRufillus  olet  > Gargonius  hircum  j 
Nil  medium  eft. 

Vers  25.  Gorgonius. 


REMARQUES. 

Il  y a en  tout  un  milieu  à garder  , dont  les 
hommes  ne  font  guère  capables.  La  vertu,  dit 
ailleurs  notre  Poète  , eft  un  milieu  entre  deux 
vices,  également  éloigné  de  l’un  & de  l’autre; 
yîrtus  efi  medium  vitiorum , O utrimque  reduc~t 
lum.  Ici  il  ajoute  que  les  gens  vicieux , fiulti  9 
c’eft-à-dire  qui  font  dominés  parleurs  pallions, 
non-feulement  s’éloignent  de  ce  milieu;  mais , 
qu’en  prétendant  éviter  une  de  ces  extrémités 
ils  ne  font  autre  chofe  que  de  fe  jetter  dans 
l’extrémité  oppofée.  Il  borne  toute  fa  preuve 
^ quelques  exemples  bien  choifis  & bien  mar- 

yerneux 
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t’émeut  ( i),  qui  commencent  à entrer  dans 
le  Monde , & qui  ont  affaire  à des  peres  trop 
ménagers.  Grands  Dieux  ! qui  ne  fe  récrieroit 
au  récit  de  ces  excès  ! Mais  du  moins  fait-il  do 
la  dépenfe  pour  fon  entretien  , à proportion 
du  profit  qui  lui  revient  de  Ton  argent?  Point 
du  tout.  Vous  ne  fçauriez  vous  imaginer  à 
quel  j)oint  il  eft  ennemi  delui-méme.  Jamait 
Méncdème  ( z ) ne  fe  traita  plus  mal , quand 
pour  fe  punir  d’avoir  été  caufe  du  départ  de 
fon  fils  , il  fe  condamna  à la  vie  du  monde  la 
plus  malheureufe.  Mais,  me  direz-vous  , oik 
en  voulez-vous  venir  avec  ce  beau  difcours  î 
Le  voici.  Je  prétends  montrer  que  tout  hom- 
me vicieux  ne  s’éloigne  d’un  excès  que  pour 
fe  jetter  dans  l’excès  oppofé.  Rufillus  nous  en- 
tête par  fes  parfums,  & Gargonius  nous  em- 
poifonne  par  fa  mauvaife  odeur.  L’un  & l’autro 
ne  fqauroicnt  fe  réduire  à un  milieu  raifon-s 
nable. 

(1)  Qui  viennent  de  prendre  la  robe  virile. 

(2)  Ce  perc  dont  il  eft  parlé  dans  la  Comédie  dd 
Tcrence. 


qués  , d’où  il  conclut  naturellement  fa  propo-, 
fitioh. 

Vers  I.  Ambubaiarum  collegia^  &c.  J Nou* 
nous  fervons  par-tout  de  couegium  tout  feul , 
pour  dire  un  lieu  où  l’on  enfeigne  les  Lettres. 
C’eft  un  abus  ; ce  mgt  n’a  jamais  lignifié  autro 
chofe  chez  les  Latins  qu’un  Corps  ou  une  af- 
femblée  de  perfonnes  de  même  profeffion.  Am- 
bubaiæ  vient  d’un  mot  Syriaque , qui  veut  dira 
une  flûte.  Les  Syriens  excelloient  à jouer  do 
cet  infiniment , & il  y en  avoit  toujours  unç 
"Jewe  V*  Ô 
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troupe  à Rome.  F harmaco'polœ  fe  dit  également 
des  Pharmaciens,  des  droguiftes,  des  épiciers 
& des  parfumeurs. 

Z,  Menàici.'\  Les  Prêtres  d’Ifis  & de  Cibcle 
étoient  mendians  de  profeflîon  ; ils  alloient 
par  la  ville  la  beface  fur  l’épaule , s’infinuoient 
dans  les  maifons  , & fe  couvroient  fouvent  du 
voile  de  la  Religion  pour  pratiquer  des  intri- 
gues criminelles. 

Balatrones.  ] Balatro  lignifie  en  général  un 
vaurien , un  homme  de  néant , comme  dans 
la  Satire  Si  rarà  feriies,  & il  devint  le  furnem 
d’un  certain  Servilius,  bouffon  & parafite  de  ce 
tems-là.  Il  faut  remarquer  cette  conftrudion, 
qui  eft  fort  Latine  ; balatrones  hoc  genus  omne  , 
pour  omne  hoc  balatronum  genus  : car  on  a eu 
tort  d’entendre  par  balatrones  des  gens  d’une 
certaine  profellion  particulière  ; & de-là  eft 
venu  l’embarras  des  interprètes,  pour  déter- 
miner cette  profeflîon. 

3.  Tigelli.']  C’étoit  un  de  ces  perfonnages  de 
pur divertilTement , qui  font  toujours  bienve- 
nus chez  les  Grands.  Habile  Muficien , bouf- 
fon fpirituel,  Courtifan  flateur  & adroit , & 
par-deflus  tout  cela  fort  débauché , il  s’accré- 
dita fucceflîvement  dans  les  Cours  de  Jule  Cé- 
far,  de  Cléopâtre  & d’Augufte.  Horace  fait 
en  deux  mots  fon  oraifon  Funèbre  , en  difant 
qu’il  avoit  dépenfé  tout  fon  bien  avec  des  gens 
de  rien , & qu’il  ne  fut  auflî  regretté  que  de  ces 
gens  là.  11  faut  bien  fe  garder  de  confondre  ce 
Tigellius  de  Sardaigne  avec  Tigellius  Hermo- 
géne,  dont  il  eft  parlé  ailleurs.  La  Satire  Om- 
nibus hoc  vhium  eji  parle  du  premier  comme 
étant  déjà  mort.  Si  du  fécond  comme  étant 
encore  vivant. 
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4.  Benignus  erat.']  Les  défauts  font  toujours 
traveftis  en  vertus  par  ceux  qui  en  profitent. 
Tigellius  , à le  bien  nommer,  croit  au  moins 
un  prodigue  : mais  dans  Je  langage  de  fes 
compagnons  de  débauche , il  étoit  libéral , gé- 
néreux , magnifique. 

6.  Propellere.  ] J’ai  fuivi  le  plus  grand  nom* 
bre  des  manufcrits  & piufieurs  anciennes  édH 
dons , de  l’aveu  même  de  ceux  qui  ont  mit 
àepsliere.  Cette  derniere  leçon  n’a  prévalu  que 
depuis  Aide  Manuce. 

8.  PtiV.clxram  ingratâ , &c.]  C’eft-à-dire  àam- 
nofi.  lima  paru  qu’Horace  a voulu  mettre  de 
l’oppolitioii  entre  les  deux  épithétes  , & j’aî 
tâché  de  la  ccnferver  dans  le  François.  Strin- 
gers  ne  f'gnifie  ici  autre  chofe  que  minutim  car- 
pere  , àercidcre , imnânuere  , con  fumer  peu  à 
peu. 

12.  Fujîtiiur.  ] Monfieur  Dacier  croit  qu’il 
faut  lire  ici  Fu/ü'uut,  comme  dans  un  fragment 
de  Catulle.  Je  ne  fuis  pas  éloigné  de  croire  que 
les  deux  Poètes  ont  voulu  parier  du  même  per- 
fonnage  ; mais  je  ne  fçais  s’il  ne  faudroit  point 
réformer  le  texte  de  Catulle  par  celui  d’Hora- 
ce, &lire  Fulldiuî  duiis  l’un  8c  dans  l’autre. 
Le  fragment  de  l’Epigramnie  eft  fort  impar- 
fait, & le  nom  propre  dont  nous  parlons  y eft 
défiguré  en  plus  d’une  maniéré  , puisqu’on  y; 
lit  hujïtius , Ciufctius  8c  Sujjitius, 

Divesagrisy  &c.]  Ce  vers  me  paroît  fuf- 
peft  ; c’eft  le  quatre  cent  vingtième  de  l’Art 
Poétique,  que  l’on  a répété  ici  fans  néceffité. 
Cen’cft  guère  la  coutume  d’Horace  de  fc  co- 
pier lui  même  fans  changer  fes  expreflions, 
comme  nous  l’avons  dit  dans  la  Préface. 

14.  QuindS  hic  caaiti  mercedes  execar.  ] Capm 

D ij 


Digitized  by  Confie 


46  Remauques 

pft  le  capital , la  fomme  que  l’on  place  à In- 
térêt ; merces  eft  l’intérêt  même  , que  l’on  reti- 
ye  GU  capital  ; & execare  lignifie  déduire  les 
intérêts  par  avance.  Fufidius  donnoit  par 
exemple  cent  écus  pour  un  mois , c’étoit  le 
capital  : & au  bout  du  mois  fon  débiteur  devoit 
Jui  rendre  cent  cinq  écus  ; ainfi  l’intérêt  étoit 
de  cinq  pour  cent.  Mais  afin  de  s’afllirer  da- 
vantage du  profit  de  fon  argent , il  fe  paioit 
d’avance  par  Tes  mains  , & ne  donnoit  que  qua- 
tre-vingt quinze  écus,  en  tirant  de  fon  débi- 
teur une  obligation  de  la  fomme  de  cent  écus 
paiable  à la  fin  du  mois  ;•  de  forte  qu’il  fe  trou-r 
voit  que  dan?  l’efpace  de  vingt  mois  l’intérêt 
égaloit  le  capital.  Cette  ufure  étoit  criante, 
puifqu’elle  étoit  quatre  fois  plus  forte  que  le 
denier  courant , qui  étoit  de  douze  pour  cent 
par  an , c’eft-à-dire  d’un  pour  cent  par  Mois* 
L’intérêt  permis  & ordinaire  revient  à peu  près 
au  denier  huit,  félon  notre  maniéré  de  comp- 
ter, On  l’appelloit  ufura  centejima^  parce  que 
Je  capital  fe  trouvoit  doublé  à la  fin  du  centiè- 
me mois , p’eft-à-dire , après  huit  ans  quatre 
mois. 

1 6.  Nomina  fe£latur , &c,  ] Les  Latins  ont  dît 
fiomen , pour  lignifier  une  dette , parce  que  cer 
Juiqui  empruntoit  donnoit  à celui  qui  lui  prê- 
toit  une  reconnoilTance  lignée  de  fon  nom. 
Les  loix  défendoient  de  peter  aux  enfans  de 
famille , aux  mineurs  & a ceux  qui  étoient  au- 
defîbus  de  vingt-cinq  ans  : c’eft  pourquoi  les 
ufuriers  n’aiant  point  aélion  contr’eux , ne 
jeurprêtoientqu’à  un  grosdenier,  afindes’in- 
demnifer  du  rifque  on  ils  s’expofoient  de  per-i 
dre  leur  argent.  J’ai  dit  ailleurs  qu’on  ne  pre- 
|ipit  la  robe  virile  j ap  çems  d’Horaçe , ^u’^-j 
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près  quinz-e  ans  paffes.  Ceux  qui  la  prenoient 
s’appelloient  tirones  , parce  qu’ils  commen- 
qoicnt  alors  à faire  les  exercices  qui  pouvoient 
les  difpofer  à remplir  les  fondions  de  la  vie 
civile. 

20.  Terentî.}  La  Pièce  de  Térence  eft  inti- 
tulée HE/.  UTCKTIMOROMENOS  , c’cft  à-dirC  , 

feîpfum  puniens,  qui  fe  punit  foi-méme.  Le 
fils  de  Ménédème  y eft  appelle  Clinias. 

zy.  Gargonius.]  Deux  fçavans  commenta- 
teurs ont  rappellé  cette  leçon  dans  lé  texte  , 
après  fept  ou  huit  manufcrits.  Gorgoniiis  n’au- 
roit  pas  prévalu  , li  1 on  eut  tait  attention  que 
la  fécondé  fyllabe  eft  brève,  où  le  vers  deman- 
de qu’elle  foit  longue.  Les  Romains  difoient 
Gargonius  jGarconius  ■,  Gargennius  , Gargilius 
& Gargilianus,  Tous  ces  noms  fe  trouvent 
dans  les  Auteurs  & dans  les  infcriptions.  Au 
refte  ce  vers  d’Horace  fit  du  bruit , foit  que 
Rufillus  & Gargonius  fuffent  confidérabies  pa» 
leurs  emplois.  Toit  qu’ils  fuffent  foutenus  par 
des  perfonnes  puiffantes , foit  que  les  ennemis 
de  notre  Poète  aient  pris  de-là  occafion  d’ai- 
grir les  efprits  contre  lui. 

26.  Nil  medium  ejl.  ] C’eft  tout  le  précis  de 
la  Satire.  Il  n’y  a noint  de  milieu  dans  les 
gens  vicieux.  Rufilius  & Gargonius  feroient 
plutôt  un  échange  des  excès  que  l’on  bl.îme 
en  eux , que  de  s’arrêter  à ce  milieu  qui  les 
fépare.  Il  en  eft  de  même  dans  la  morale  ; 
un  prodigue  deviendra  plutôt  un  avare , que 
de  fe  réduire  à une  œconomie  honnête  & re-t 
glée. 
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S A T I R A III. 


In  amicorum  v'itiis  connivsndwn , neqtic  p3C- 
cata  Gvmia  in  fcelerum  numéro  ^oncndu. 

O M N I B U s hoc  vitium  eft  cantoribus , in- 
ter amicos 


Ut  numquam  inducant  animum  cantare  ro- 
gati  ; 

Injufii  numquam  clelîftant.  Sardus  habebat 

Ille  Tigellius  hoc.  Cæfar , qui  cogéré  poïïet , 
5 Si  peteret  per  amicitiam  patris  atque  fuam  » 
non 

Quidquam  proficeret.  Si  collibuifTet , ab  ovo 

,Ufque  ad  mala  iteraret  , lo  Bacche  , modo 
fummâ 

iVoce,  modo  hac,  refonat  chordïsquæ  quat» 
tuor  imâ. 

Nil  aîquale  homini  fuit  illi  ; facpè  velut  qui 
'lo  Currebat  fugiens  hoftem^perfæpe  velut  qui 

Junonis  facra  ferret  : habebat  fæpè  ducentos , 

Sæpè  decem  fervos  : modo  reges  atque  tetrar- 
chas 

Omnia  magna  loquens  ; modo , fit  mihi  menfa 
tripes,  & 

Concha  falis  puri,&  toga  quæ  defendere  frigus 


yers  7,  citant. 
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SATIRE  TROISIÈME. 

il  faut  avoir  de  l'indulgence  pour  les  dé^ 
faut  s de  fes  amis  , & ne  pas  regarder  les 
moindres  fautes  comme  des  crimes. 

T Oos  les  Muficiens  font  capricieux.  Qu’oti 
les  prie  de  chanter , leurs  meilleurs  amis  n’en 
viendront  pas  à bout  : qu’on  ne  les  en  prie 
point , ils  chanteront  à vous  ennuier.  Tigel- 
lius  (i)  avoit  ce  défaut  à l’excès.  Odavicn  qui 
étoit  en  droit  de  lui  commander , avoit  beau 
l’en  conjurer  par  l’amitié  dont  Cefar  fon  pere 
l’avoit  honore  , & dont  il  l’honoroit  lui-mê- 
me , il  ne  pouvoit  y réuflir.  Mais  quand  il  lui 
prenoit  fantaifie  , il  fredonnoit  un  air  à boire> 
paffant  du  plus  bas  ton  au  plus  haut , & du 
plus  haut  au  plus  bas  (i)  ; cela  ne  finiffoit 
point , on  en  tenoit  pour  tout  le  repas.  Sa  con- 
duite étoit  la  bifarrerie  même.  Tantôt  il  cou- 
roit,  comme  s’il  eût  eu  l’ennemi  à fes  trouf- 
fes  ; & tantôt  il  marchoità  pas  comptes , com- 
me s’il  eût  porté  les  facrées  corbeilles  aux  fê- 
tes de  Junon.  Aujourd’hui , il  avoit  deux  cens 
efclaves , & demain  il  n’en  avoit  plus  que  dix. 
Le  matin  enivré  de  la  grandeur  , il  ne  parloit 
que  de  Rois  & de  Gouverneurs  de  Provinces  : 
le  foir  il  changeoit  bien  de  ton  ; que  j’aie  feu- 
lement , difoit-il , une  petite  table  à trois 

(1)  De  Sardaigne. 

(i)  Le  ton  qui  répond  à la  corde  la  plus  bafTe  d’une 
1/rc  a quatre  cordes. 

D iv 


Digitized 


> 

44  Horatii  Satirarum.  Lib.  I. 
ly  Quamvis  craffa  queat.  Decics  centena  dedif- 
fes 

Huic  parco  paucis  contento;  quinque  diebus  ‘ 

Nîl  erat  in  loculis.  Noftes  vigilabat  ad  ipfum  V 

Manè  ; diem  totum  ftertebat.  Nîl  fuit  umquam 

Sic  impar  fibi.  Nunc  aliquis  dicat  mihi , Quid 
tu  ^ 

20  Nullane  habes  vicia?  imb  alia , & fortalTe  mi- 
nora. 

Mænius  abfentem  Novium  quum  carperet } 

Heustu, 

Quidam  ait , ignoras  te  ? an  ut  ignotum  dare 
nobis 

iVerbaputas  ? Egomet  mî  ignofco  , Msniu$ 
inquit. 

Stultus  & improbus  hic  amor  eft , dignufqu» 

notari. 

Quum  tua  prætereas  oculis  malè  lippus  inunc»- 
tis, 

Cur  in  amicorum  vitiis  tam  cernis  acutum, 

Quàm  aut  aquila , aut  ferpens  Epidaurius  ? at 
tibi  contra 

Evenit , inquirant  vicia  ut  ma  rurfus  & illi. 

Iracundior  eft  paulo  ; minus  aptus  acutis 
’3oNaribus  horum  hominum  : rideripoftit,  eo 
qubd 

Rufticiùs  tonfo  toga  defluit , & malè  laxus 

I 

Vers  10%  haudfonajfs,  V.  25*  pervidcas  • • % mala  i 
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pieds  , une  coquille  pour  toute  faliere  , & un 
habit  de  gros  drap  pour  mon  Hiver , je  ne  fou- 
haite  rien  de  plus.  Cependant  qu’on  donnât 
vingt-cinq  mille  écus  à ce  bon  ménager,  qui 
fe  contentoit  de  fi  peu  de  chofes , au  bout  de 
la  femaine  il  n’a  voit  pas  le  fou.  Il  faifoit  delà 
nuit  le  jour,  & du  jour  la  nuit.  Enfin  jamais 
homme  ne  fut  fi  différent  de  lui-méine.  Et 
vous , me  dira  quelqu’un  , êtes-vous  donc  fans 
défauts  ? Non  fans  doute  : mais  les  défauts 
auxquels  je  fuis  fujet  ne  font  pas  ceux  que  je 
reprens  dans  les  autres , & peut-être  auffi  font- 
ils  moins  confidérables.  Je  ne  dis  pas  cela  par 
une  aveugle  indulgence  pour  moi  - même. 

Un  jour  Menius  parloit  mal  de  Novius  en  fon 
abfence.  Eh  quoi  ! lui  dit-on , vous  connoif- 
fez-vous  donc  fi  peu  ? ou  prétendez-vous  nous 
en  faire  accroire  , comme  fi  vous  nous  étiez, 
inconnu  ? Point  du  tout , répondit  Ménius  ; 
mais  je  vous  avoue  que  je  me  pardonne  aiïez 
volontiers  mes  défauts,  Indulgence  ridicule» 
criminelle  & digne  de  cenfure.  Quoi  ! vous 
fermez  les  yeux  fur  vos  propres  defauts  , & 
vous  les  avez  plus  perçans  qu’un  aigle  ou 
qu’un  lynx  ( 3 ) , peur  découvrir  ceux  de  vos 
amis  ? Aulfi  comptez  qu’ils  vous  rendent  bien 
la  pareille,  & qu’ils  épluchent  votre  conduite 
avec  la  même  rigueur.  Un  tel,  dites-vous, 
eftun  peu  prompt , il  ne  s’accommode  pas  des 
plaifanteries  de  nos  Courtifans  ; fes  cheveux 
mal-faits,  fa  robe  mal-mife,  fes  grands  & 
larges  fouliers  donnent  lieu  à la  raillerie  » 
j’en  conviens  : mais  avec  tout  cela  c’eft  le 
meilleur  homme  du  monde,  c’eft  votre  ami  , 

& fous  un  extérieur  négligé  il  cache  un  grand  ' 
(3)  Ou  ^ue  le  dragon  d’Epidauxe, 
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In  pede  calceushæret.  At  cfl  bonus , utmelior 
vir 

Nonallusquifquam  ; attibî  amicus,  at  inge- 
nium  ingens 

Incultolatethoc  fubcorpore.Denique  te  ipfim 
35  Concute  , num  qua  tibi  vitiorum  infeverit 
olim 

Natura , aut  etiam  confuetudo  mala  : namque 
Negleôis  urenda  filîx  innafcitur  agris, 
llluc  prævertamur , amatorem  quod  amicæ 
Turpia  decipiunt  cæcum  vida , aut  etiam  ip- 
fa  hæc 

4o  Deledant  ; veluti  Balbinum  polypus  Hagnes. 
Vellem  in  amicitiâfic  erraremus,  & ifti 
Errori  nomen  Virtus  pofuifTet  honeftum. 

At,  pater  ut  nati , fie  nos  debemus  amici , 

Si  quod  fit  vitium , non  faftidire.  Strabonem 
Adpellat  Pætum  pater  ; & Pullum , malè  par- 
vus 

Si  cui  filius  eft  ; ut  abortivus  fuit  olim 
Sifyphus  ; hune  V arum , diftortis  cruribus  ; il- 
ium 

Balbutit  Scaurum , talis  fultum  malè  pravis, 
Parciùs  hic  vivit;  frugi  dicatur.  Ineptus 
y O Et  jadantiorhiepaulo  eft;  concinnus  amicis 
Poftulat  ut  videatur.  At  eft  truculendor,  atque 
Plus  æquo  liber  : fimplex , fortifque  habeatur. 

Vers  40»  Agnœ, 

Vers  48iprijyii  . . . ta/is. 
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fond  d’efprit.  Après  tout,  examinez-vous 
bien  à votre  tour  ; voyez  quelles  font  vos 
mauvaifes  inclinations  , vos  mauvaifes  habi- 
tudes : car  vous  fçavez  qu’une  terre  en  friche 
produit  ordinairement  des  ronces , qui  ne  font 
bonnes  qu’à  brûler.  -Il  y a encore  un  moien 
plus  court,  c’eft  de  voir  de  quelle  maniéré  en 
ufent  les  amans.  La  palfion  leur  cache  les 
plus  grands  défauts  de  leur  rnaitrelTe  , ou  mê- 
me leur  y fait  trouver  de  l’agrément.  Agnès 
a un  polype  qui  rebute  tout  le  monde  ; aux 
yeux  de  Balbin  elle  n’en  eft  que  plus  char- 
mante. Que  n’entre-t’il  un  peu  de  cet  aveu- 
glement dans  l’amitié  ! & pourquoi  la  vertu 
ji’a-t’elle  pas  décoré  d’un  beau  nom  une  er- 
reur lî  utile  î Au  moins  devrions-nous  avoir 
pour  les  défauts  de  nos  amis  la  même  complai- 
fance  que  les  peres  ont  pour  les  défauts  de  leurs 
enfans.  Un  pere , dont  le  fils  eft  louche , dit 
qu’il  regarde  un  peu  de  côté  t c’eft  un  pe'tit 
nain  , un  avorton,  un  vrai  Sifyphe  ; il  l’ap- 
pelle fon  petit  pouppon  ; s’il  a les  jambes  tor- 
tues , il  dit  qu’il  ne  porte  pas  bien  fon  corps: 
s’il  marche  fur  la  cheville  du  pied , il  dit  qu’il 
a le  talon  un  peu  gros  , & il  adoucit  en  bé- 
gaiant  les  noms  qui  marquent  ces  défauts, 
Ufons-ende  même  à l’égard  de  nos  amis.  L’un 
vit  avec  trop  d’épargne;  difons  que  c’eft  œco- 
nomie  : l’autre  eft  un  bavard,  un  fanfaron; 
point  du  tout,  c’eft  un  homme  de  belle  hu- 
meur , qui  s’épanouit  volontiers  avec  fes 
amis.  Celui-ci  eft  brufque,  il  dit  un  peu  trop 
librement  ce  qu’il  penfe  ; c’eft:  qu’il  eft  plein 
de  franchife  & d’honneur.  Celui-là  vous  pa- 
roît  colere  & emporté  ; dites  mieux,  dites 
qu’il  a de  la  vivacité.  Voilà , lî  je  ne  me  trora- 
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Caldior  eft  : acres  inter  numeretür.  OpinorJ 
Hæc  res  & jungit , junftos  & fervat  amicos» 

At  nos  virtutes  ipfas  invertimus , atque 
Sincerum  cupimus  vas  incruftare.  Probus  quis 
Nobifcum  vivit , multùm  demiflushomo  : illi 
Tardo  ac  cognomen  pingui  damus.  Hic  fugit 
omnes 

InfîdiaS)  nüUique  malo  latus  obdit  apertum  , 

( Quum  genus  hoc  inter  vitæ  verfemur , ubi 
acris 

Invidia  « atque  vigent  ubi  crîmina  ) ; pro  bene 
fano 

'Ac  non  incauto , fiftum  aftutumque  vocamus. 
Simplicior  quis  & eû  j ( qualem  me  fæpèliben- 
ter 

Obtulerim  tibij  Mæcenas,  ) ut  forte  legentem, 
Aut  tacitum  adpellet  quovis  fermone  molef- 
tus  : 

Commun!  fenfu  plané  caret , înquimus.  Eheu  ! 
Quàm  temere  in  nofmet  legem  fancimus  ini- 
quam  ! 

Nam  vitiis  nemo  fine  nafcitur;optimus  ille  eft, 
Qui  minimis  urgetur.  Amicus  duicis,ut  æquum 
eft, 

yo  Cum  mea  compenfat  vitiis  bona , pluribus  hifi- 
ce 

V.57.  Nebîfcum  vivit  ? multum  ejl  demijfus  hom»  : illi 
Tardo  cognomen  pinguis  damus. 

Vers  &c,verfetur.  y.6i.JimpliciorJîquis.  V.  6s* 
fmpelUt.  70.  compenjtt. 
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pe , le  fecretde  fc  faire  des  amis , & de  fe  les 
confç  rver.  Mais  nous  prenons  tout  le  contre- 
pied.  De  leurs  vertus  nous  faifons  des  vices  , 
& nous  tâchons  d’empoifonner  les  adions  les 
plus  innocentes  par  le  mauvais  tour  que  nous 
y donnons  (4).  Avons-nous  à vivre  avec  un 
homme  de  probité  8c  d’une  raremodeftie,  il 
paffe  pour  un  efprit  épais  & pefant.  Celui-ci 
dans  le  fein  de  l’envie  & de  la  médifance  la 
plus  envenimée , cft  toujours  en  garde  contre 
la  furprife , (an^  qU’on  puifTe  jamais  l’entamer; 
cette  fage  circonfpeftion  , qui  mérite  nos 
éloges,  n’eft,  dit-on  , que  finelTe  & déguife-^ 
ment.  Celui-là , pour  quelque  bagatelle  qu’il 
aura  à vous  dire,  ira  bonnement  vous  inter- 
rompre au  milieu  d’une  leâure  qui  vous  atta- 
che, ou  d’une  réflexion  gui  vous  occupe.  C’eft 
un  contre-tems , tel  qu’il  m’en  échappe  fou- 
vent  à l’égard  de  Mécène.  Voilà,  difons-nous, 
un  grand  aventurier?  cet  hommcrlà  ne  fçait 
pr  s vivre.  Hélas  ! que  nous  prononçons , fans 
y penfer  , un  arrêt  bien  févere  contre  nous. 
Perforine  n’eft  fans  défauts  ; & moins  ils  font 
ccjnfidérable? , plus  on  approche  de  la  perfe- 
ôion.  Je  veux  qu’un  ami  complaifant,  com- 
me il  doit  l’être,  fafte  une  compenfation  de 
mes  bonnes  & de  mes  mauvaifes  qualités  ; & 
ft  les  bonnes  l’emportent  fur  les  mauvaifes, 
qu'il  penche  volontiers  de  ce  côté-là,  A ce 
prix  je  lui  donne  mon  amitié,  & je  lui  pro- 
mets d’avoir  pour  lui  la  même  indulgence. 
Voulez-vous  qu’on  vous  paffe  quelques  lé- 
gers défauts , paffez  aux  autres  des  défauts 
plus  confidérables.  Il  eft  jufte  que  lious  leur 

(4)  Noas  voulons  gâter  un  beau  vafe  en  y appU-, 
quant  un  yernis, 
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( Si  modo  plura  mihiljona  fum)  inclinet,amari 
Si  volet  ; hac  lege  in  trutinâ  ponetur  eâdem. 
Qui  ne  tuberibus  propriis  ofFendat  amicum  , 
Poftulat  ; ignofcet  verrucis  illius.  Æquum  eft 
7j  Peccatis  veniam  pofcentem  reddere  rurfus. 
Denîque  quatenus  excîdi  penitus  vitium  irjc, 
Cætera  item  nequeuntftultis  hærentia  ; cur  non 
Ponderibusmodulifque  fuis  rfitio  utitur  acérés 
Utquæque  eft,ita  fuppliciis  delida coërcet ? 
SoSiquis  eum  fervuin , patinam  qui  toJlerejul^ 
fus 

Semefos  pifces  tepidumque ligurîerit  jus, 
Incruce  fuffigat  ; Labeone  infanior  inter 
Sanos  dicatur.  Quantb  hoc  furiofius,  atque 
Majus  peccatum  eft  ? paulum  deliquit  amicus  ; 

( Quod  nifi  concédas , habeare  infuavis , acer- 
bus) 

Odifti  & fugis , ut  Rufonem  débiter  ærîs; 

Qui  nifi,  quum  triftes  mifero  vendre  Calenda; 
Mercedem  aut  nummos  unde  unde  extricat, 
amaras , 

Porredo  jugulo,  hiftorias  , captivus  ut , audit. 
$0  Comminxitleélum  potus,  menfàve  catillum 
Evandri  manibus  tritum  dejecit  ; ob  banc  rem  , 
Aut  pofitum  ante  meâ  quia  pullum  in  parte  car 
tint 

Suftulit  êfuriens  , minùs  hoc  jucundus  amicus 
Vers  74.  ignofeat,  V.  76,  ç^aùaùs,  8^.  Drufontmi 


Satihes  d’Horace.  Satire  HT.  Ltv.  I>  $x 
accordions  la  même  grâce  que  nous  attendons 
d’eux. 

Enfin  , fi  nous  ne  voulons  pas  fupporter  les 
défauts  d’autrui , du  moins  devons-nous  y 
mettre  de  la  diftinftion.  Les  gens  vicieux  ne 
fçauroient  arracher  entièrement  de  leur  cœur 
la  colere  &les  autres  paflîonsqui  y font  com- 
me enracinées  ; pourquoi  donc  notre  raifon 
n’emploie-t’elle  pas  alors  toute  fon  équité, 
pour  proportionner  la  peine  à la  nature  de 
la  faute  .'Un  laquais  delTervant  un  plat,  oà 
l’on  a touché , goûte  par  friandife  à la  fauce 
& au  poilTon,  Si  fon  maître  le  faifoit  péndre 
pour  cela  , il  faudroit’ qu’il  fût  fou,  & plus 
fou  que  Labéon  : c’eft  le  jugement  qu’en  por- 
teroient  tous  les  gens  fages.  Mais  cette  ex- 
travagance approche-t’elle  de  la  vôtre  i Un 
ami  vous  a donné  quelque  fujet  de  mécon- 
tentement. A moins  que  d’avoir  dépouillé 
tout  fentiment  de  douceur  & d’humanité, 
vous  ne  pouvez  difconvenir  que  fa  faute  eft 
légère.  Cependant  cet  ancien  ami  eft  main- 
tenant pour  vous  un  objet  odieux  ; vous  le 
fuiez  , comme  un  mal^ieureux  débiteur  fuit 
à la  vue  deRufon  fon  créancier,  perfuadé  que 
s’il  ne  tire  de  quelque  endroit  que  ce  puilTe 
être  de  quoi  paier  l’intérêt  ou  le  capital  an 
premier  du  Mois  prochain , il  fera  forcé  de 
tendre , comme  on  dit , le  cou  à la  chaîne  , 
& d’elTuier  la  lefture  des  Hiftoires  que  ce  mé- 
chant Auteur  a compofées.  Un  de  mes  amis, 
après  avoir  un  peu  trop  bu  , aura  gâté  le  lit 
fur  lequel  il  étoit  à table;  il  aura,  fi  vous  vou- 
lez , fait  tomber  un  plat  de  la  façon  d’Evan- 
dre  ; ou  bien  il  aura  pris  devant  moi  un  pou- 
let , parce  qu’il  étoit  de  fon  goût  ; l’en 
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Sit  mihi  ? Quid  faciam,  furtumfî  fccerit,  autft 
55  ProdideritcommilTafide,  fponfumve  negarit  f 
Queis  paria  effe  ferè  placuit  peccata,  la^rant 
Quum  ventum  ad  verum  eft  : fenfus  , moref- 
que  répugnant  « 

Atque  ipfa  utilitas , jufti  propè  mater  & aequi. 
Quum  prorepfèruïit  primisanimalia  terris  , 
■|oo  Mutum  ac  turpe  pecus  <,  glandem  atque  cubi- 
lia  propter, 

Unguibus  & pugnis , dein  fuftibus , atque  ita 
porro 

Pugnabant  armis,  quæ  poft  fabrîcaverat  ufus: 
Donec  verba,  quibus  vocesfenfufquenotarent, 
Nominaque  invenere  : dchinc  abfiftere  belle  » 
105  Oppida  cœperunt  munjre & ponere  leges  , 

Ne  quis  fur  effet , neu  latro , neu  quis  adulter. 
Nam  fuit  ante  Helenam  mulier  teterrima  belli 
Cauffa  : fed  ignotis  perienint  mortibus  illi. 
Quos  Venerem  incertam  rapientes  more  fera- 
rum 

5tio  Viribus  editior  cædebatjUtin  grege  taurus. 

Jura  inventa  metu  injufti  fateare  neceffe  eft 
Tempera  fi  faftolque  velis  evolvere  mundi, 
Nec  natura  poteft  jufto  fecernere  iniquum , 
Dividit  ut  bona  diverfis , fugienda  petendis. 
[jij  Nec  vincet  ratio  hoc  , tantumdem  ut  peccet 
idemque , , ' 

Qui  teneros  caules  alieni  fregerit  hortî , 
furtum*  y.  100.  Bjurw»  £r. 

rai-je 
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rai-je  moins  pour  cela  ? Que  lui  ferois  - je 
donc  , s’il  venoit  à me  voler , à trahir  mon 
fecret , ou  à me  manquer  de  parole  ? Ceux  à 
qui  il  a plû  d’établir  que  toutes  les  fautes  font 
égalés,  font  bien  en  peine  quand  on  vient  à 
remonter  au  vrai.  La  lumière  naturelle,  l’u- 
fage  du  monde,  le  bien  même  de  la  fociété 
civile  , qui  eft  comme  la  fource  de  la  juftice 
& de  l’équité  , s’oppofent  à ce  fentiment. 
Quand  les  premiers  hommes  fortirent  du  fein 
de  la  terre  , ces  animaux  muets  & hideux  fe 
difputoient  d’abord  à coups  d’ongles  & à 
coups  de  poing  le  gland  qui  étoit  leur  nourri- 
ture, &les  tannieres  qui  leur  fervoientde  de- 
meures. Peu  après  ils  eurent  recours  aux  bâ- 
tons, enfuite  la  nécefllté  leur  apprit  à fe  faire 
des  armes.  Cette  vie  fauvage  dura  , jufqu’à  ce 
qu’étant  parvenus  à articuler  leurs  voix  ils 
formèrent  des  mots,  pour  fe  communiquer 
leurs  penfées , & donnèrent  à chaque  chofe 
des  noms  différens.  Alors  celTerent  ces  guerres 
brutales,  on  bâtit  des  villes  que  l’on  entoura 
de  murailles , & l’on  fit  des  Loix  contre  les 
voleurs  & contre  les  adultérés.  Car  long-tems 
avant  Hélène  l’amour  avoit  allumé  de  fan- 
glantes  guerres  dans  le  Monde.  Mais  les  Hé- 
ros de  cetems-là  nevaloient  pas  la  peine  que 
l’Hiftoire  nous  confervât  leurs  noms.  Tant 
que  ces  infâmes  débauchés  ne  cherchèrent 
qu’à  affoiivir  indiftèremment  leur  pafllon  à la 
maniéré  des  bêtes  j les  plus  foibles  étoient 
alTommés  par  le  plus  fort  ; &:  celui-ci  donnoit 
enfuite  la  Loi  aux  autres , comme  un  taureau 
fier  delà  mort  de  Ton  rival  tient  tout  le  trou- 
peau dans  la  crainte  & dans  la  (bumiffion. 
Quoiqu’il  en  foit , plus  VOUS  examinerez  l’Hi;; 

2'omë  Vx  E 
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Et  qui  ncflumus  facra  Divûm  legerit.  Adfit 
Régula  , peccatis  quæ  pœnas  îrroget  æquas  : 

Ne  fcuticâ  dignum  horribili  feftere  flagello. 
'lio  Nam  , ut  ferulâ  cædas  meritum  majora  fubi- 
re 

Vcrbera,  non  vereor  : quum  dicas  efTe  parcs  res 
Furta  latrociniis  ; & magnis  parva  mineris 
Falce  recifunim  fimili  te  , fi  tibi  regnum 
Pcrmittant  horaines.  Si  dives , qui  fapiens  eft, 
I2J  Et  futor  bonus , & folus  formofus , & eft  rex  : 
Cur  optas  quod  habes  ? Non  nofti  quid  pater, 
inquîs, 

Chryfippusdicat.Sapienscrepidas,fibinumquam 
Nec  foleas  fecit  : futor  tamen  eft  fapiens.  Qui  ? 
Ut,quamvis  tacet  Hermogenes  , cantor  ta- 
men ■,  atque 

130  Optimus  eft  modulator  : ut  Alfenus  vafer  y 
Omni 

Abjefto  inftrumento  artis  clautaque  tabernâ, 
Tonfor  erat  ; fapiens  operis  fie  protinus  omnis 
Eftopifex  folus, fie  rex.  Vellunt.tibibarbam 
Lafeivi  pueri , quos  tu  nifi  fufte  eoerees , 
Urgeris  turbâ  eireùm  te  ftante,  miferque 
Rumperis  & latras,magnorum  maxime  regum» 
Ne  longumfaciam , dum  tu  quadrante  lavatum 
Rex  ibis;  neque  te  quiïquam  ftipator , ineptum 
Prseter  Crifpinum , fedabitur  ; & mihi  dulces 

Vers  117.  Divum  faerd.  Y.  128.  Quôf  V.  132» 
Svtor  trat . . . optimus. 
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ftoire  des  premiers  Siècles  , plus  vous  ferez 
forcé  de  convenir  que  les  Loix  n’ont  été  in- 
ventées que  pour  fe  garantir  contre  une  inju- 
fte  violence.  La  Nature  peut  bien  d’elle- même 
nous  porter  à ce  qui  nous  eft  bon  , & nous  éloi- 
gnerde  cequinouseft  nuifible  ; mais  elle  ne 
fçauroit  démêler  ce  qui  eft  jufte  d’avec  ce  qui 
ne  l’eft  pas  : & la  Raifon  ne  perfuadera  jamais 
qu’un  homme  qui  aura  fait  du  dégât  dans  un 
jardin  , & un  autre  qui  aura  pillé  de  nuit  le 
Temple  des  Dieux,  font  également  coupables. 
11  faut  donc  qu’il  y ait  une  régie , qui  établifte 
une  jufte  proportion  entre  la  peine  & le  crime; 
afin  que  vousnefalfiez  pas  mettre  tout  en  fang 
un  pauvre  malheureux , qui  ne  mérite  que 
quelques  coups  d’étrivieres.  Car  il  n’y  a pas 
à craindre  que  vous  vous  contentiez  de  punir 
légèrement  un  criminel  digne  des  plus  grands 
châtimens , vous  qui  foutenez  qu’un  filou  eft 
aufli  coupable  qu’un  voleur  de  grand  chemin; 
& qui  dites  hautement  que  fi  les  liommes  vous 
déféroient  la  Roiauté  vous  puniriez  une  faute 
légère  aulli  féverement  qu’un  crime  capital. 
Mais  à propos  de  Roiauté  , eh  ! pourquoi  la 
fouhaiter  i puifque  vous  l’avez  déjà.  Le  Sage, 
félon  vous , a feul  tous  les  biens  en  partage  , 
il  eft  feul  Roi , feul  riche , feul  beau , feul  bon 
cordonnier.  Oh  ! me  direz-vous , vous  n’avez 
pas  bien  pris  la  penfée  de  Chryfippe.  Le  5age 
ne  s’eft  jamais  fait , ni  fouliers , ni  pantoufles  ; 
cependant  dès-là  qu’il  eft  fage  , il  eft  confé- 
quemment  un  bon  cordonnier.  Comment  ce- 
la ? Vous  comprenez  bien  que,  quoiqu’Her- 
mogène  ne  chante  pas  aduellement  , il  n’eft 
pas  moins  vrai  de  dire  que  c’eft  un  excellent 
Muficien  ; qu’Alfenus , cet  habile  Jurifcon- 

Eij 


Digitized  by  Google 


I 


Horatii  Satirarum.  Lîb.  I. 

140  Ignofcent , fi  quid  peccaro  ftultus,  amici  r 
Inque  vicem  illorum  patiar  delifta  libenter , 
Privatufque  magis  vivam  te  rege  beatus. 

Vers  14c.  peccavero. 


REMARQUES. 


La 


morale  de  Zenon  , entre  quantité  de 
bonnes  chofes,  en  avoit  d’autres  fi  outrées, 
qu’elle  deshonoroit  la  vertu  en  la  rendant  im- 
praticable & ridicule.  Un  de  Tes  dogmes  les 
plus  infenfés  étoit  celui  qui  établififoit  l’éga- 
lité des  péchés:  & comme  il  ne  reconnoifioit 
point  de  fautes  légères,  il  vouloir  aufli  qu’on 
n’en  pardonnât  aucune  , & qu’on  les  punît 
toutes  avec  la  meme  févérité.  Horace  com- 
bat ce  principe  dans  cette  Satire , en  montrant 
qu’il  y a des  fautes  pardonnables  ; & que,  par- 
mi celles  (^ucl’on  ne  doit  point  pardonner,  il 
y en  a qui  demandent  moins  de  févérité  (^ue 
d’autres.  C’eft  là  le  vrai  fujet  de  cette  Pièce 

Îui  fait  beaucoup  d’honneur  à notre  Poète. 

,a  morale  en  eft  faine  , la  critique  fine , les 
tours  libre?  & aifés.  On  fent  par-tout  un  Phi- 
lofophe  poli  par  l’ufage  du  Monde , qui  joint 
toujours  l’agrément  a l’inftrutflion  , 8c  qui 
trouve  moien  de  plaire  à ceux  memes  qu’il 
reprend. 

vers  I.  Omnibus  hoc  vitium  ejl  camorihus. 
On  peut  ajouter  aux  Muficiens  les  Poètes  & 
les  Peintres  , pour  une  raifon  qui  leur  eft 
commune , & qui  doit  les  exeufer  ; c’eft  que 
l’imagination  domine  fur-tout  dans  ces  trois 
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fuite  , n’a  pas  cefTé  d’être  un  bon  barbier,  de- 
puis qu’il  a fermé  fa  boutique  & renoncé  à 
fon  métier.  C’eft  en  ce  fens  que  nous  difons 
que  celui  qui  mérite  le  nom  de  Sage  excelle 
dès-lors  lui  feul  en  tous  les  Arts,  quoiqu’il  n’en 
exerce  aucun  ; & qu’il  eft  feul  Roi , quoiqu’il 
n’en  fafle  pas  les  fondions.  Mais  Roi  des  Rois 
tant  qu’il  vous  plaira  , vous  êtes  pour  tant  le 
jcuet  de  tout  le  monde  : vous  ne  fçauriez  pa- 
roître  dans  les  rues , que  vous  ne  foiez  aulTi- 
tôt  accueilli  d’un  tas  d’enfans  qui  vous  arra- 
chent la  barbe  poil  à poil;  & fi  vous  ne  vous 
fervez  de  votre  bâton  pour  les  écarter,  ils  vous 
poufl'ent  & vous  ferrent  de  tous  côtés , ils 
vous  défefperent  & vous  font  jetter  les  hauts 
cris.  Voulez- vous  que  je  vousdifema  penfce 
en  deux  mots  ? Tandis  que  votre  Majefté  ira 
fe  baigner  pour  un  liard  avec  la  canaille , & 
qu’elle  n’aura  pour  tout  cortège  que  l’imper- 
tinent Crifpin  , mes  amis  auront  la  bonté  de 
fupporter  mes  défauts,  j’aurai  pour  eux  la 
même  condefcendance  ; & avec  cela  je  vivrai 
plus  heureux , moi  fimple  particulier , que 
vous  avec  votre  prétendue  Roiauté. 


Arts,  & que  rien  n’eft  plus  difficile  à regler 
qu’une  imagination  dominante.  Mais  aulfi 
quand  on  fçait , pour  ainfi  dire , la  difeipliner , 
c’eft  une  fource  lumineufe  des  plus  grandes 
beautés.  Elle  anime  toutes  les  produdionsde 
l’efprir,  & y fait  couler  ce  feu,  cette  grâce, 
cette  délicatefle  , qui  flatent  particulièrement 
le  goût  & enlevent  furcment  l’admiration. 

4.  TïgelUus.  ] Ce  Tigellius  de  Sardaigne  étoit 
petit-fils  de  Phaméa,  qui  fut  en  confidér«tion 
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à Rome  du  tems  de  JuleCéfar.  Nous  en  avons 
parlé  fur  la  Satire  Amhubaiarum.  Le  caraélere 
d’un  fantafque  eft  ici  peint  au  naturel  dans  la 
perfonne  de  Tigellius. 

Patris.  ] Oélavien  fut  fils  adoptif  de  Jule 
Céfarrd’où  vient  qu’après  cette  adoption  il 
s’appella  Julius  Cæf.ir  ÜSlavianu.^  lieu  qu’il 
fe  nommoit  auparavant  Caiur  Ü6i:a.vius, 

6.  Ab  ovo  ufqus  ad  mala.  ] Depuis  les  œufs 
jufqu’au  fruit;  pour  dire  , depuis  le  premier 
fervice  jufqu’au  dernier.  On  fervoit  des  œufs 
frais  au  commencement  du  repas. 

7.  Iteraretflo  hacche.']  C’eft-à-dire  qu’il  chan- 
toit  continuellement  une  chanfon  connue , qui 
commenqoit  par  ces  mots  lo  Bacche.  Ce  com- 
mencement étoit  ordinaire  dans  les  airs  à boire, 
& les  Grammairiens  ont  obfervc  que  les  Grecs 
appclloient  lo  Bacchus  & Bacchdacchus  une 
hymne  Bacchique.  J’ai  fuivi  ici  la  correélion 
de  Monfieur  Bcntlei , qui  ma  paru  très-heureu- 
fe , & même  nécellaire.  Citare  eft  un  terme  de 
droit , qui  veut  dire  appeller  quelqu’un  , le  ci- 
ter en  jugement , & qui  par  conféquent  ne  peut 
entrer  en  conftruétion  avec  lo  Bacche.  On  dit 
que  citaret  eft  ici  pour  le  compofé  recitaret  : 
mais  où  trouvera-t’on  que  recitare  cantilenam 
fignifie  chanter  une  chanfon  ? Le  Commenta- 
teur Anglois  a découvert  fort  vraifemblable- 
ment  lalourcede  l’altération.  Dans  cesfylla- 
bes  ter  , cer  ,8c  1er -lies  copiftcsfe  contentoient 
fouvent , pour  abréger , d’écrire  la  première 
confonne  avec  une  petite  marque  au-deflus. 
Ainfi  au  lieu  d'ireraret , ils  ont  écrit  itaret , 
dont  les  grammairiens  ont  fait  citaret. 

Modo  fuinmâvoce,  &c.  ] Il  n’cft  pas  encore 
bien  décidé  fi  la  Mufique  des  Anciens  avoit 
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des  parties , comme  je  l’ai  dit  fur  l’Ode  Quando 
rep  Jlum.  Après  avoir  chanté  d’une  voix  de  def- 
fus  , Tigellius  chantoitle  même  airuneoftave 
plus  bas.  Chordis  quatluor  eft  pour  in  tetrachordrr^ 
Voiczpour  l’intelligence  de  ce  palTagela  dif 
fertation  qui  eft  à la  fin  des  Epitres. 

p.  Homini  illi.  ] Pour  inillo  homine , dans  cet 
homme-là.  C’eft  le  cas  d’attribution. 

Sœpè  velut  qui  currebat  fugiens  hojlem.  ] Mau- 
vaife  tranfpofition. L’ordre  grammatical  eft, 
feepè  currebat  velut  qui  hoflem  fugiens  currit.  Nous 
allons  voir  encore  , cum  mea  compenfat  vïtiis 
hona  , pour  compenfat  mea  hona  cum  vitiis. 

II.  Junonis  fiera  ferreW]  Cette  démarche 
grave  & compaflée  eft  en  fa  place  dans  une 
cérémonie  de  Religion  : hors  de  là  c’eft  pédan- 
terie , c’eft  fadeur. 

Teirarchas.  ] C’étoit  proprement  des  Gou- 
verneurs d’une  partie  d’un  Roiaume,  qui  étoit 
partagé  en  quatre  Gouvernemens. 

13.  Menfa  tripes.  ] Les  tables  à trois  pies 
étoient  alors  fi  communes,  que  le  petit  Peu- 
ple ne  s’en  fervoit  point  d’autres.  Les  gens 
aifés  avoient  ce  qu’on  appelloit  monopodia , des 
tables  à un  feul  pié. 

14.  Concha  falis  puri.  ] C’eft  ce  que  dit  ail- 
leurs Horace,  cumfalepanis  , du  pain  fec  avec 
du  fel.  On  ne  pouvoir  faire  de  repas  plus  fru- 
gai. 

15.  Decies  centena.^Un  million  de  fefterces 
revient  à foixante-quinze  mille  livres  de  notre 
jnonnoie. 

20.  Imd  alia  Cr  fortafe  minora.  ] Rien  n’eft 
plus  autorifé  que  cette  leqen , qui  eft  de  tous 
les  manuferits  & de  toutes  les  anciennes. édi- 
tions, On  croit  qu’Alde  Manuce  eft  le  pre- 


Digitized  by  Google 


'€o  Remarques 
mier  qui  s’eft  avifé  de  mettre  haud  au  lieu 
d’et,  ce  qui  fait  un  fens  bien  éloigné  de  la 
penfée  d’Horace.  Dans  la  Satire  Eiipolisatque 
Cratinuj^il  ne  craint  pas  de  dire  que  les  défauts 
qu’on  peut  lui  reprocher  font  légers  & pardon- 
nables; & il  auroit  ici  fort  mauvaife  grâce  à re- 
prendre la  conduite  de  Tigellius , s’il  eût  don- 
né lui-méme  fujet  à des  reproches  du  moins 
aufli  confidérables.  Il  jufnfie  fa  critique  de  ma- 
niéré qu’il  n’y  a rien  à dire.  Il  avoue  que  fes 
défauts  font  dilférens  de  ceux  de  Tigellius, 
& il  ajoute  par  modeftie  qu’ils  font  peut-être 
moindres.  Avec  ces  précautions  un  Poete  eft 
en  droit  de  faire  des  Satires.  Nous  avons  parlé 
de  Ménius  fur  la  première.  Ce  Ménius  cenfu- 
roit  féverement  les  autres , & fe  pardonnoit 
tout  à lui-méme.  On  peut  voir  ce  que  c’é- 
toit  queNovius  dans  la  Satire  Non  quia,  Mce- 
cenas. 

25.  Quum  tua  preetereas , &c.  ] Je  fais  dans  ce 
vers  deux  correéiions,  dont  l’une  eft  de  moi, 
& l’autre  eft  autorifée.  On  trouve  dans  les  ma- 
nuferits  & dans  les  éditions  psrvidear  & præ~ 
videas  ; mais  aucun  de  ces  deux  mots  ne  peut 
convenir  ici.  Le  premier , qui  eft  le  plus  reçu , 
fignifie  voir  clairement , diftindement , & à 
fond  ; ce  qui  eft  précifément  le  contraire  de 
ce  que  veut  dire  Horace  : & le  fécond  donne 
une  idée  entièrement  differente.  L’oxumoron 
que  Monfieur  Dacier  trouve  dans  psrvideas  fe- 
roii  ici  fans  grâce  , ce  qui  n’eft  point  la  ma- 
niéré de  notre  Poëte.  C’eftdonc  une  néceffité 
de  fe  départir  ici  des  leçons  ordinaires  , pour 
les  remplacer  par  quelque  chofe  de  mieux.  Je 
m’imagine  qu  Horace  aiant  mis  pnetereas  , 
qui  convient  naturellement  à fa  penfée  , on 
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Rura  écrit  au-delTus  de  ce  mot  ou  à la  marge 
•prattcrvideas  ; que  la  glofe  aura  pris  enfuite  la 
place  du  texte  ; & que  les  Grammairiens  poC- 
térieurs  trouvant  vrœtervideas  trop  long  pour 
ie  vers,  l’auront  changé,  les  uns  en prœiideasy 
& les  autres  en  pervideas.  La  feconae  réforme 
que  je  fais  conlîfte  en  ce  que  j’ai  mis  malè  y au 
lieu  de  mali.  J’ai  pour  moi  plufieurs  manuf- 
crits  & d’excellentes  éditions.  Les  Grammai- 
riens n’ont  pas  pris  garde  que  cette  exprelfion 
malè  lippus , pour  valde  lippus , eft  fort  ordi- 
naire à Horace  ; & que  ma  fe  rapporte  à vida  y 
qui  paroît  en  un  autre  cas  dans  le  vers  fuivant. 
Les  Copiftes  ont  fait  fouvent  la  même  mé- 
prife  , comme  de  fçavans  Critiques  l’ont  ob- 
fervé. 

zy.  Serpens  Epîdaurius.  ] Le  ferpent  d’Epi- 
daure  eft  ici  pour  toutes  fortes  de  ferpens.  Ce 
reptile  a la  vue  fort  perçante.  On  fçait  qu’un 
ferpent  fous  le  nom  d’Efculape  fut  amené 
d’Epidaure  à Rome.  Voiez.  Ovide  au  livre 
quinziéme,  vers  6iz.  Epidaure  étoitune  ville 
du  Péloponèfe , nommée  auparavant  Epicare  , 
dans  la  prefqu’Ifle  d’Argoiide , aujourd’hui  de 
Sacanie,  fur  le  Golfe  Saronique  ou  d’Engia* 
Il  faut  bien  la  diftinguer  d’Epidaurus  Liméra 
furie  golfe  Argolique  ou  de  Napoli  dans  la 
Laconie  , dont  on  voit  encore  les  ruines  dans 
le  pais  des  Magnotes.  Les  Géographes  en 
trouvent  même  une  troifiémo  dans  les  terres 
entre  Liméra  & Argos.  J’ai  foin  de  marquer 
la  différence  de  leur  ntuation,  parce  que  quel- 
ques Sçavans  s’y  font  trompés. 

xp.  îracundior  ejl  paulè.  ] MonfieurDacicr, 
après  le  vieux  Commentateur,  reconnoît  ici 
le  portrait  de  Virgile  j & Monlîeur  Eentkà 
Tomer,  F. 
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trouve  que  c’eft  plutôt  celui  d’Horace.  Je 
croirois  plus  volontiers  que  notre  Poète  a 
voulu  feulement  faire  un  caradere  d’imagina- 
tion , & qu’il  y a mêlé  à deflein  quelques  traits 
qui  pouvoient  lui  convenir  aulTi  bien  qu’à 
Virgile.  Ce  qui  me  paroît  confiant  , c’eft 
qu’Horace  a la  meilleure  part  à ce  caradere  ; 
mais  que  le  dernier  trait  ingenium  ingens  inculto 
latet  hoc  fub  corpore,  ne  fqauroitctre  mis  dans 
fa  bouche , en  fuppofant  qu’il  parloit  de  lui- 
même. 

Acutis  narihus,  ] C’eft  le  contraire  d'ohefis  na- 
rïlus  , que  les  Latins  difoient  pour  marquer 
un  homme  ftupide  & qui  ne  fent  rien. 

38.  llluc prcevertamur.  ] La  tranfition  eft  cour- 
te , & n’eft  pag  des  plus  claires  : mais  c’eft  en- 
core beaucoup  pour  un  Poète , qui  emporté 
par  la  fuite  des  penfées  nous  laifTe  ordinaire- 
ment le  foin  de  fuppléer  les  liaifons.  Vrœvev’- 
tere  lignifie  devancer  quelqu’un  en  prenant  un 
chemin  plus  court.  Demander  à bien  des  gens 
qu’ils  s’appliquent  à fe  connoître  à fond  ^ 
qu’ils  examinent  la  fource  de  leurs  défauts  , 

3 u’ils  démêlent  ce  qui  vient  de  la  Nature  ou 
e l’habitude , du  tempérament  ou  de  l’éduca- 
don  ; c’eft  les  engager  dans  un  chemin  long 
& épineux.  Il  en  eft  un  plus  court  & plus  aifc  ; 
c’eft  de  voir  ce  que  font  les  autres , & de  met- 
tre leurs  défauts  à profit , en  tâchant  de  faire 
par  raifon  ce  que  les  autres  font  par  un  excès 
vicieux. 

40.  Jialhîr.um  poHpus  Bagnes.  ] Ce  pauvre 
Balbin  , qui  ne  nous  eft  point  connu  d’ailleurs  » 
fe  feroit  bien  pafTé  du  ridicule  que  lui  donne 
Ici  Horace  > en  le  citant  pour  exemple  de  la 
yertu  qu’il  rccopimande.  Un  polipe  eft  im» 
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excrefcence  de  chair , qui  vient  dans  le  nez  , 
& qui  fait  fentir  mauvais.  Je  lis  dans  ce  vers 
Hagnes-,  au  lieu  <.VAgnœ.>  & je  fuis  fondé  fur 
l’autorité  de  deux  manuicrits , de  Van  Paute- 
ren,  de  Baxter,  de  Monfieur  Bentlei , & de 
Monfieur  Cuningam.  Le  nom  à'Hagne  ou 
il’Ha.gna  fe  trouve  dans  les  infcriptions  .&  dans 
les  anciens  marbres.  C’étoit  un  nom  Grec  « 
à qui  les  Latins  ont  quelquefois  donné  une 
terminaifon  Latine.  J’ai  préféré  la  terminai- 
fon  Grecque , pour  le  différencier  davantage 
d'Agna  , que  quelques  Copiftes  avoient  appa- 
remment fourré  ici  , & qui  ne  fçauroit  y 
convenir.  Agna  , quoique  de  genre  féminin  > 
ne  pouvoir  être  qu’un  furnom  d’homme , com- 
me AJiiia,  Scrofa  , Fica  , Panthera  , Ovicula  » 
Capella , & Vaccula.  ; ainfi  que  Monfieur 'Ben- 
tleil’a  obfervé.  Cette  Agnès , dont  il  eft  parlé 
ici , étoit  apparemment  une  affranchie. 

41.  Velkm  in  amicidâ,  &c.  ] Rien  n’eft  plus 
beau  que  ce  fentiment.  Mais  aufll  l’amitié  eft 
un  fujet , fur  lequel  les  Anciens  triomphent*' 
Ils  y connoiftbient  des  délicateffes  que  nous 
ignorons. 

4^.  Strabonemadpellatt  &c.]  Strabooujlra- 
lus  fe  dit  proprement  de  celui  qui  a les  yeux 
de  travers,  8c  pœtus  de  celui  qui  les  tourne  un 
peu  de  côté  en  les  fermant  à demi.  Pullus  li- 
gnifie la  même  chofe  que  vupus  & pupilîus  , 
qui  font  des  termes  de  carefîe.  Il  eft  parlé  du 
dernier  fur  le  vers  116  de  la  Satire  Si  rari 
fcribes. 

47.  Sijÿpîms.  ] C’étoit  un  nain  de  Marc-An- 
toine, qui  n’avoit  que  deux  pieds  de  haut  » 
& qui  fut  nommé  Sifyphe  à caufe  de  fbn  ef* 
prit  fin  & rufé.  Dans  la  Satire  que  je  viens  dâ. 
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citer, on  trouve  vafsr  Sifyphus.  C’étoit  le  carac- 
tère He  l’ancien  Sifyphe. 

J/arum,  dijlortis  crurihus. ']  C'eù-àrAire ^ Va-^ 
rum  adpellat  eum  , qui  ejl  cruribus  dijîortis.  Va-’ 
TUS  eft  un  homme  gui  a les  jambes  courbées 
en  dedans. 

48.  Balbutit  fcaurum,  ] On  appelloit  fcaurut 
celui  qui  marchoit  fur  le  côté  clu  pied.  Il  eft 
à remarguer  que  tous  ces  noms  Strabo , Parus , 
Pullus , Varus , & Scaurus,  étoient  des  furnoms 
de  plufieurs  iliuftres  Familles  ; d’où  vient  qu’il 
n’eft  pas  furprenant  que  les  pcres  les  donnaf- 
fent  volontiers  à leurs  enfans  , comme  pour 
couvrir  leur  difformité  par  un  beau  nom.  Mon- 
iteur Dacier,pour  conferver  la  prace  de  ce  paC’ 
fage,veut  gu’on  life  ici  Scaulum,  Mais  Mon- 
teur Bentle!  a fort  bien  montré  que  l’exem- 
ple d’Ariftophane  , dont  le  commentateur 
François  s’autorife,  n’a  rien  de  commun  avec 
ce  paffage  d’Horace  ; & que  le  verbe  balbutit 
fe  rapportant  à Varum  auffi-bien  qu’à  Scau- 
Turrit  la  même  raifon  que  l’on  produit  pour 
lire  Scaulum  ne  doit  pas'  avoir  moins  de  force 
pour  obliger  de  lire  Valum.  J’ajoute  que  met- 
tre des  L au  lieu  des  R n’eft  pas  le  defaut  de 
ceux  qui  bégaient  , mais  de  ceux  qui  grafr 
feient  ce  qui  eft  fort  différent.  Ces  peres  en 
donnant  ce'  nom  à leurs  enfans  prenoient  une 
prononciation  enfantine , comme  font  fouyent 
les  nourriceç  & les  meres  en  les  carefTant  ; & 
ç’eft  ce  ûu’Horace  appelle  balbutire, 

Talisfultum  malê pravis.  ] Les  Grammairiens 
^voient  mis  pravis  fultum  male  talis , apparem- 
jnent  parce  que  le  vers  leur  paroifibit  plus 
beau.  C’eft  un  principe  dont  Monfieur  Cu- 
pingam  a fouyent  abufé , comme  nous  l’avon? 
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remarqué  ailleurs.  Ici  il  l’a  quitté  , pour  ré* 
tablir  le  texte  ainfi  que  je  le  repréfente.  Une 
autre  raifon  a trompé  les  Grammairiens,  c’ell 
qu’ils  ont  cru  que  malè  fe  fapportoit  à fultum  « 
au  lieu  qu’il  fe  rapporte  à yravis.  Horace  dit 
tali  malè  pravi  , comme  il  a dit  dans  cette 
meme  Satire  malè  lippus  , malè  parvui  , malè 
îaxus. 

5 J.  Virtutes  ipfasinvetùmus.']  Le  Poète  choi-» 
fit  pour  exemple  de  cette  vérité  trois  vertus, 
la  probité,  la  prudence  , & la  fimplicité.  Par 
cette  derniere  vertu  , il  faut  entendre  une 
certaine  maniéré  d’amr  ronde  & franche , qui 
pafle  fouvent  par  deHus  les  bienféances , par 
inattention  plutôt  que  par  impoliteffe. 

56.  Sincerum  cupimus  vas  incrujlare.  ] C’eft 
une  exprefiion  figurée.  Le  vernis  n’eft  bon 
que  pour  les  vafes , qui  font  d’une  matière 
commune , ou  qui  ont  une  mauvaife  odeur. 

57.  Probus  qui  nobifeum  vivit , &c.  ] J’ai  fuivi 
dans  ces  deux  vers  l’explication  de  Monfieur 
Bentlei , qui  m’a  paru  la  plus  raifonnable  de 
toutes. 

Multiiin  demijfus  homo.  ] Ce  n’eft  point  ici  un 
vice,  mais  une  vertu  comme  attachée  à la 
véritable  probité.  Cicéron  a dit  : Ea  omnia , 
quee  p'ohorum  , demijjbrum  , non  acrium  , non 
p?rtinacium  , non  Utigioforum  , non  acerborum 
jiint , valdehenevolentiam  conciliant.  Et  ailleurs  : 
Sit  apud  vos  modejliœJorus'fit  demijjis  hominibus 
perfupium. 

58.  IIU  tardo  ac  cognomen  pingui  damus.  ] On 
a voulu  découvrir  de  l’oppofition  entre  ces 
deux  mots  tardas  & plnguis  ; & dans  la  nécelîi- 

■*'  CicéroH,  au  fécond  livre  de  l’Orateur  , lu  4j. . « 

Dans  la  Harangue  pour  Murena , n.  40. 
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té  de  donnera  l’un  des  deux  une  fignification 
avantageufe,  on  s’eft  partagé  ; & en  fe  par- 
tageant on  n’a  fait  que  multiplier  l’embarras 
& augmenter  le  ridicule.  Où  trouvera-t’ort 
jamais  que  les  Latins  aient  érigé  en  vertu 
îarditas  ou  pinguuudo  ? Horace  oppofe  tardas 
& pir.guis  à protus  Sc  à demijfus.  Un  homme 
qui  a de  la  probité  & de  la  modeflie  eft , di- 
fons-ncus  , un  homme  pefant  & épais  , c’eft 
un  ftupide.  Je  mets  ici  illi  , qui  eft  la  leçon 
de  prefque  tous  les  manuferits  ; & j’ajoute  y 
ac  y après  Monfîcur  Bentlei.  Cette  conjonc- 
tion a fort  bien  pû  échapper  aux  Copiftes , 
parce  que  le  vers  peut  s’en  pafter  ; & les  Gram- 
mairiens l’ont  apparemment  retranchée,  faute 
d’avoir  bien  pris  le  véritable  fens  de  cette 
conftrufUon.  Cette  erreur  même  a été  caufe 
que  quelques-uns  ont  ofé  mettre  pinguis  au 
lieu  de  pingui.  Horace  s’eft  fervi  ici  du  régi- 
me d’attradion  , dont  nous  avons  parlé  fur  les 
(Odes. 

55).  Latus  cldit.  ] La  conftrudion  eft  dbditla- 
7US  nulli  malo  ap^rtum  : ohdere  fignifie  couvrir  , 
cacher.  Moniieur  Dacier  n’y  penfoit  afturé- 
ment  pas  quand  il  a dit  le  contraire. 

6o.  i^'erfcîrMr.  j Deux  fçavans  Critiques  ont 
rappelle  cette  leçon  d’un  excellent  manuf- 
crit.  Elle  eft  autorifée  , elle  fait  un  fens  plus 
beau  que  verfttury  & elle  eft  moins  fufpede. 

6^,  SimpUcior  qurs  ù"  efl.}  Lambin  a varié 
en  cet  endroit  , & il  a toujours  mal  pris  fen 
parti.  D’abord  il  avoit  mis  fimpUcior  Ji  quis  : 
mais  aïant  reconnu  enfuite  que  cette  leçon 
n’étoit  pas  foutenable  , il  mit  dans  le  texte 
fimplkior  quis  at  ejl,  qui  eft  moins  mauvaife. 
La  première  leçon  ne  parcit  dans  aucim  ma- 
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nufcrit  ,&  la  fécondé  eft  conteftée.  Celle  que 
j’ai  fuivie  eft  de  tous  les  manufcrits  qui  ont 
palfé  fous  les  yeux  de  Cruqnius , de  Pulman  , 
de  Vander  Béken,  & de  Monfieur  Bemlei.  Et 
eft  ici  pour  etia/n,  Horace  Ce  donne  à deflein 
un  caradere  defimplicité,  pour  détruire  l’idée 
que  fes  ennemis  donnoient  de  lui , en  le  fai- 
sant paffer  pour  un  adroit  & délié  Courtifan. 
Libenter Cgnifie  ici  bonnement,  fans  façon. 

65.  Aàpdlet.}  Lambin  a mieux  réulfi  dans 
cette  corredion  que  dans  la  précédente.  Cel- 
le-ci eft  d’un  manufcrit,  & cette  autorité  eft 
fortifiée  par  celle  de  l’ancien  Scholiafte , qui 
explique  adpslln  par  aàpellaverit , interpellet.  La 
leçon  ordinaire  impellat  eft  la  moins  bonne. 
Impellere  fignifie  poufter , heurter  lourdement  ; 
ou  perfuader  , émouvoir , exciter  : ce  qui  ne 
fçauroit  entrer  dans  le  fens  d’Horace. 

66,  Communi  fenfu  plané  caret.  ] Ce  n’eft  pas 
à dire , il  n’a  point  le  Sens  commun , ainfi  que 
nos  Tradudeurs  l’ont  rendu.  Horace  nous  re- 
préfente  ici  un  homme  de  bon  fens  , mais  qui 
ne  fçait  pas  bien  obferver  le  tems  & le  lieu 
pour  aborder  les  Grands  : & c’eft  cette  atten- 
tion à garder  les  bienféances  que  les  Latins 
ont  fouvent  entendue  par  fsnjus  commuais  , 
comme  Monfieur  Bentlei  l’a  parfaitement 
bien  prouvé.  Notre  Pocte,dans  la  Satire  £u- 
polis  atque  Craîinus , dit  dans  le  meme  fens  : 
haud  Hud  quærentes  nutn  Jim Jinfu , tcmpore  num 
faciant  aliéna. 

70.  Cuinmea  compcnCat  vitiis  bona.']  C’eft- à- 
àire  y compenfat  inea  bona  cum  vitiis.  C’eft  une 
de  ces  tranfpofitions  vitieufes  que  j’ai  plus 

■"Sénèque,  au  livre  premier  des  Bienfaits,  n.  i2,.„ 
Cicéron,  au  livre  fécond  de  l’Orateur , n.  iS, 
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d’une  fols  blâmées  dans  Horace.  Ici  il  auroît 
pu  l’éviter , en  mettant  compenfat  mta  aim  ri- 
tiis  bona  ; & c’eft  ainfi  que  j’aurois  lu  dans  le 
texte , fi  j’avois  pu  trouver  de  quoi  m’appuier 
dans  quelque  manufcrit. 

7é.  üenique  quatenus,  &c.  ] Ici  commence 
la  fécondé  partie  de  cette  Pièce.  La  tranfition 
que  j’ai  ajoutée  fuflfit  pour  montrer  la  dé- 
pendance qu’elle  a de  la  première.  J’ai  dit  ail- 
leurs que  les  Stoïciens  appelloient  Jlultos  , 
fous,  tous  les  gens  vicieux.  Quatenus  eft  dans 
ce  vers  pour  qucniam  , puifque  ; & c’eft  ainfî 
que  notre  Poète  l’emploie  affez  fouvent. 

82.  Laheone  infanior  inter fanos  àicatur.  ] C’eft- 
à-dire  , ab  omnibus  fanis,  Monfieur  Dacier  a 
manqué  abfolument  la  penfée  d’Horace  , 
quand  il  a traduit  ; cet  homme  là , mille  fois 
plus  fou  que  Labéon  , pourroit  il  être  mis  att 
nombre  des  Sages  f Ily  a une  autre  difficulté  , 
qui  concerne  la  correâîon  du  texte.  Tous  les 
Interprètes  ont  reconnu  ici  Marcus  Antiftius 
Labéo,  fçavant  Jurifconfulte  & grand  partifan 
de  la  liberté  , qui  rcfifta  fouvent  à Augufte  , 
quand  ce  Prince  entrcprenoit  d’y  donner  at- 
teinte. Mais  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’Ho- 
race  ait  ofé  déchirer  fi  cruellement  un  hom- 
me , à qui  fa  charge  de  Sénateur , fes  emplois 
de  Préteur  & de  Gouverneur  de  Province  , fa 
fageffe,  fa  capacité  , fes  richelTes  donnoient 
un  fi  grand  crédit  dans  la  République.  Cette 
licence  du  Poète  fatirique  n’auroit  pas  man- 
qué de  déplaire  à Augufte  , qui  avoir  fait 
l’honneur  à Labéon  de  le  mettre  du  nombre 
de  ceux  qui  remplilToient  à leur  choix  les  pla- 
ces vacantes  dans  le  Sénat , & qui  lui  avoir 
même  offert  le  Confulat.-Enfin  Horace  parl« 
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îci  d’un  homme  déjà  reconnu  généralement 
pour  fou  par  tout  ce  qu’il  y avoit  à Rome  de 
gens  fages  ; & rien  n’eft  plus  oppofé  au  ca- 
radere  que  Tacite '&  Pomponius  nous  ont 
laifle  d’Antiftius  Labéo.  Perfuadé  de  ces  rai- 
fons  , Monfieur  Bentlei  a propofé  de  fubftitueT 
dans  le  texte  Labieno  à Lah.one,  Mais  ce  re- 
mede  *n’eft  nullement  nécelTaire.  Il  y avoit 
conftamment  à Rome  pludeurs  Familles,  qui 
portoient  le  furnom  de  Labéon.  Sans  doute 
que  quelqu’un  de  ceux-ci  avoit  fait  quelque 
folie  approchante  de  celle  dont  il  s’agit  ici. 

86.  kufonem.  ] Ce  Rufcn  étoit  un  double 
fléau  de  ceux  à qui  il  prétoit  de  l’argent  ; il 
les  ruinoit  par  Tes  ufures,  & il  les  ennuioit  à 
mort  par  la  Icdure  de  fes  Ouvrages.  Prefque 
tous  les  manufcrits  portent  ici  Rufonem  ; 
& non  pas  Drufonem , qui  n’a  paru  dans  les 
éditions  que  depuis  Aide  Manuce.  Le  nom  de 
Rufon  étoit  ordinaire  chez  les  Romains. 

8*;.  PorreÜo  jugido.  ] Il  compare  l’attention 
forcée  de  ce  mallieureux  débiteur,  àlapofture 
d’un  captif,  qui  tend  le  cou  à la  chaîne. 

5)T.  Evanàri  manibus  iritum.']  C’cft-à-dire  » 
tornatum  , cœlitum  , fabricamm.  Virgile  a dit 
de  m.ême , bine  radios  trivere  rôtis  : 8c  Pline , vi- 
trum  aliud  fiatu  fîguratur  , aliud  torno  teritur» 
Mais  comme  les  Latins  appelloient  égale- 
ment toreuma  un  ouvrage  travaillé  au  tour  ou 
au  cifeau  , & qu’ils  emploioient  indifférem- 
ment les  mots  tornus  & terere  pour  ces  deux 
fortes  d’ouvrages , parce  qu’ils  fe  falfoient  par 
les  mêmes  ouvriers , je  crois  que  ce  plat  avoit 
été  plutôt  cifelé  que  tourné.  Cet  Évandre  » 
dont  parle  Horace , étoit  félon  toute  apparen- 
ce Aulanius  Evander  , qui  exçelloit  en  C9 
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tems-là  dans  la  fculpture  & dans  la  gravurff  , j 

comme  il  eft  confiant  par  le  témoignage  de  I 

Pline  & des  anciens  Scholiaftes.  Ceux  qui  1 

ont  reconnu  ici  le  Roi  Evandre  font  faire  à | 

notre  Poète  une  exaggération  énorme.  Ç au-  1 

toit  été  une  chofe  bien  rare  qu’un  plat , qui 
fe  feroit  confervé  entier  pendant  tant  de  Siè- 
cles. C’eft  tout  ce  qu’auroient  pu  faire  des 
Hatues  de  marbre  & de  bronze.  Il  y a plus  : on 
ne  pouvoir  placer  plus  mal  de  la  vaifTelle  de 
prix  , que  fur  la  table  du  Roi  Evandre  , qui 
avoir  pour  Palais  une  chaumine  , pour  Trône 
un  liège  de  bois  ordinaire  , & dont  les  lits 
croient  de  feuilles  ou  de  gazon , & les  tapis 
de  peaux  de  bêtes  ; res  inopes  Evandrus  fu- 
bébat. 

95.  Prodiàerit  commijfa  fie.l  C’eft  pour  ar~ 
cana  ejusjîdei  commijfa.  Nous  avons  remarqué , 
fur  l’Ode  Quid  fies,  Afierie , que  les  Latins  di-  , 

foientfide  poxxr  fidei. 

p6.  Paria  ejfe  ferè.']  On  dit^rê  Scpropè  pour 
femper  : c’eft  une  maniéré  modefte  d’enoncer 
une  propolîtion  univerfelle , fans  que  l’affir- 
mation perde  rien  de  fa  force. 

^8.  Atque  ipfa  udlitas , &c.  ] Horace  va  prou- 
ver, conformément  au  fentiment  d’Epicure,  ' 

Îue  la  juftice  & l’injuftice  ne  viennent  que  des  ^ 

,oix  ; & que  les  Loix  n’ont  d’autre  fonde-  ; 

ment  que  l’utilité  , c’eft-à-dire , le  bien  de  la  ' 

Société  civile.  Ce  fentimert  eft  oppofé  à ce-  1 

lui  des  Stoïciens , qui  prétendent  que  la  jufti- 
ce & l’injuftice  ont  leur  premier  principe  dans 
la  Nature  même,  c’eft-à-dire,  dans  cette  lu- 
mière de  la  raifonque  tout  homme  apporte  en 
naiffanr. 

ÿ^.QuumprorepJerunt  -,  &c,  ] Cette  exprcT 
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(ion  eft  tout- à-fait  propre  du  fyftême  d’Epi- 
cure , qui  croioit  que  les  premiers  hommes 
étoient  fortis  de  la  terre  , où  ils  étoient  au- 
paravant comme  des  embrions  dans  des  ma- 
trices qui  fe  formèrent  par  l’abondance  de  la 
chaleur  & de  l’humidité.  Voiez  Lucrèce,  au 
livre  cinquième , vers  8oj.  Tum  tihi  terra  dédit 
yrimùmt  &c. 

loi.  Unguihus  Cf'  piignis.'}  Lucrèce  ditettr 
core  dans  le  même  livre , vers  1283: 

'^rm<i  antîqua  , manm  , ung'ies  , dentefque  fuerunt  î 
Et  lapides , Cf  item  , fylvarum  fragmina  , rami  ; 
Etjlammee , atque  ignés , pojîqmm  funt  cognita  primùm, 
Pojlerîor  ferri  vis  ejl  arifque  reperta., 

103.  Donec  verba  quibus,  &c.  ] La  Nature» 
dit  Lucrèce  au  vers  1027  , obligea  les  hom- 
mes de  former  des  voix  différentes  , & l’uti- 
lité leur  fit  trouver  des  noms  pour  défigner  les 
chofes  dont  ils  avoient  befbin  : 

At  varias  linguic  fonitus  natura  fuhegU 

Mittere , Cf  utilitas  exprejfit  nomlna  rerurru 

J 06.  Ns  qiiisfur  ejfet,  neu  latro.  ] Le  premier 
eft  un  filou  , qui  vole  adroitement  & en  ca- 
chette ; le  fécond  eft  un  brigand , qui  vole  pu- 
bliquement & à force  ouverte. 

Il 7.  Sacra  Divüm.  ] On  a lu  depuis  Aide 
Manuce  Divùmfacra.  L’un  vaut  bien  l’autre, 
mais  le  changement  que  je  fais  eft  une  refti- 
tution.  Legerit  , c’eft-à-dire  fublegerit , furtim 
fubduxsrit.  Scurica  £r  ferula  étoient  des  inftru- 
mens  , dont  les  Maîtres  fe  fervoient  pour  pu- 
nir leurs  DlCciples ’^JlageUum  8c  fcutic a étaient 
deux  efpéces  de  fouets  de  courroies  de  cuir, 
mais  l’un  étçit  beaucoup  plus  petit  que  l’autre* 
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120.  Nam , ut  ferulâ  ccedas , &c.  ] Je  ne  vois 
pas  trqp  fur  quoi  eft  fondé  l’embarras  de  nos 
Commentateurs  , pour  rendre  raifon  de  cet  ut. 
Pour  peu  qu’on  ait  de  connoilTance  de  la 
Grammaire  & de  leélure  des  Auteurs  Latins  ^ 
il  eft  aifé  de  voir  qu’ut  entre  toujours  dans  la 
conftrudion  des  verbes  timeo  & vereor  ; & que 
l’ufage  a établi  que  cet  ut  lèroit  ordinairement 
/bus-entendu  toutes  les  fois  que  l’on  mettroit 
rte,  mais  qu’on  l’exprimeroit  toujours  quand 
il  n’y  auroit  point  de  négation.  Cela  eft  fi 
vrai , que  le  verbe  fuivant  ne  fe  met  au  mo- 
de adjonâif  qu’en  vertu  de  cet  ut  exprimé  ou 
non.  Car  , quoiqu’on  difent  nos  Grammai- 
riens de  Collège , ne  ne  fçauroit  jamais  avoir 
cette  puilTance. 

jii.  Magnis  parva  mînerîs i Scc.'i  Je  ne  fuis 
point  content  du  moien  que  Monfieur  Dacier 
propofe  pour  réfoudre  cette  conftruftion  par 
les  exemples  femblables  que  l’on  trouve  dans 
les  Auteurs  Grecs.  On  peut  l’expofer  plus  na- 
turellement en  cette  maniéré  ; quum  mineris  te 
■parva.  peccata  cum  magnis  recifurum  fimili  falce. 
Je  fuis  même  perfuadé  qu’il  faut  fous-enten- 
dre  une  pareille  prépofition  dans  les  phrafes 
Grecques , dont  on  fe  fert  pour  expliquer 
celle-ci. 

Si  tibi  regnum  permutant  homines.  ] Ces 
paroles  ont  donné  naiflance  à la  plaifanterie 
qui  fuit  , & qui  termine  fort  agréablement 
cette  Satire.  Horace  prend  de  là  occafion  de 
railler  les  Stoïciens  fur  la  prétendue  Roiautc 
qu’ils  attribuoicnt  à leur  Sage  ; & il  a ména- 
gé fort  à propos  ce  délaffement  à fon  lec- 
teur , qui  commenqoit  à en  avoir  befoin 
gprcs  la  dilpute  que  l’on  vient  de  voir.  Il 
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cft  parié  de  Chryfîppe  fur  la  Satire  Si  Tard 
fcribes. 

117.  Sapiens  crepîdas  fibi  numquanij  &c.  ] 
C’eft  ainfi  que  les  mauvais  Stoïciens  pre- 
noient  d’une  maniéré  groflîere  & ridicule  cet 
excellent  précepte  de  Zénon , que  la  Sagefle 
nous  met  au-delTus  des  Rois , & que  l’empire 
qu’elle  nous  donne  fur  nous-mêmes  eft  pré- 
férable à toutes  les  Couronnes  du  monde* 
Monfieur  Cuningam  a mis  dans  le  texte  fa- 
viens  crepidas  neque  fecit , nec  foleas  umquanr. 
Mais  tous  les  manulèrits  s’oppofent  à cette 
corredion , & il  n’y  a nulle  nécefllté  d’y  avoir 
recours. 

iz8.  Sutor  tqmea  eji fapiens.  Qui  ? ] Telle  eft 
la  leçon  de  deux  manulcrits , de  deux  ha» 
biles  Critiques.  Quo  , qui  a prévalu  dans  les 
éditions  ordinaires  , ne  fçauroit  lignifier  quo 
paâlOi  quomodof 

izp.Ut,  quamvis  tacet  Hermogenes , &c.  ] Cet 
Herniogène  Tigellius  étoit  encore  vivant , & 
différent  par  conféquent  de  Tigellius  Sardus  , 
qui  étoit  mort , comme  nons  l’avons  vû  au 
commencement  de  cette  Satire.  Hermogène 
fçavoit  parfaitement  la  mufique  ; foit  pour 
chanter,  camor^Çdit  même  pour pompofer , 
modulator. 

j^o,Alfenus.}  Je  ne  fçaîs  fur  ^uels  mémoires 
les  Commentateurs  ont  avance  que  cet  Alfé- 
nus  étpjt  le  Conful  de  y jj.  Il  y a grande  ap- 
parence qu’ils  ont  pris  le  fils  pour  le  pere. 
Sûrement  celui  dont  parle  Horace  étoit  mort , 
fans  quoi  le  trait  de  fatire  qu’il  lui  lance  ici 
ne  feroit  pas  excufable.  Il  rne  paroît  que  c’eft 
Alfépus  de  Crémone,  qui,  apres  avoir  été  Bar- 
bier dans  fon  pais , vint  à Rome,  où  il  étudié 
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la  fcience  du  Droit,  & fut  un  des  plus  habiles 
Jurifconfultes  de  ce  tems-là.  Catulle  eut  avec 
lui  des  liaifons  fort  intimes , comme  il  pa- 
roît  par  l’Ode  Alfene  immemor  qu’il  lui  adrefla. 
Rien  ne  prouve  qu’il  ait  porté  le  prénom  de 
Publius,  ni  le  furnom  de  Varus,  qu’il  ait  été 
Pocte  , ni  qu’il  ait  rendu  fervice  à Virgile 
dans  le  partage  des  terres  du  Mantouan.  L’é- 
pithéte  vafer  , qu’Horace  donne  à Alfénus  , 
marque  fon  habileté  dans  la  fcience  des  Loix* 
On  trouve  jus  vafrum^  dans  la  Satire  Quæ  vir~ 
tus  S'  quanta  boni.  Entre  autres  ouvrages , Al- 
fénus avoit  fait  un  Digefte  en  quarante  livres  , 
& quatre  autres  livres  de  Colleélioris  ( Collec- 
tanea  ).  Aulugelle  parle  de  ce  dernier  Ouvra- 
ge ; & le  Jujifconfulte  Julius  Paulus  fit  l’a- 
brégé du  premier. 

132.  Tcnfor  erat,  ] Deux  anciens  manufcrits 
& deux  nouveaux  Editeurs  autorifent  cette  le- 

Jon.  On  lit  ordinairement  futor  ; mais  c’eft 
videmment  une  faute  des  Copiftes  ou  des 
Grammairiens  , qui  avoient  l’elprit  tout  oc- 
cupé de  ces  mots  futor,  crepidas , & foleas , dont 
les  vers  précédens  font  remplis  : au  lieu  que 
rien  n’a  pu  leur  faire  naître  l’idée  de  tonfor» 
Pour  peu  qu’on  fuive  la  penfée  d’Horace,  on 
ne  peut  manquer  d’approuver  cette  reftitution 
4Îu  texte.  Il  n’étoit  pas  naturel  qu’il  apportât 
lin  exemple  pris  du  même  métier  , pendant 
qu’il  en  pouvoir  apporter  plufieurs  autres  de 
différentes  profeflions.  Il  y a plus  de  deux  Siè- 
cles qu’ Alexandre  de  Naples  a dit  pofitive- 
ment  que  notre  Alfénus  avoit  été  Barbier  , 
Alfenum  hune  ab  adolefcentiâ  tonftrinam  exer- 
cuijfe,  ce  qu’il  avoit  fans  doute  tiré  de  quelque, 
fnanuferit  qu’il  avoit  entre  les  mains. 
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Operis  fie  proiinus  omnis.  ] Monfieur  Cunin- 
gam  cite  un  exemplaire  pour  cette  leçon , qui 
ne  fçauroit  guéres  être  l’ouvrage  des  Copiftes  » 
& qui  fait  ici  du  moins  un  aufli  beau  fens  que 
optïmus  , qui  eft  la  leçon  commune. 

13  7.  Quadrame  lavatum.  ] Il  y avoir  des  bains 
publics , où  le  bas  peuple  étoit  reçu  pour  la 
quatrième  partie  d’un  as  , c’eft-à-dire , pour 
un  denier  de  notre  monnoie.  Il  eft  parlé  de 
Cril'pin  à la  fin  de  la  première  Satire. 

140.  Peccflro.  ] Cette  leçon  fe  trouve  dans 
pluficurs  copies  manuferites  y 8c  d’excellens 
Editeurs  l’ont  rétablie  dans  le  texte  » à la 
place  de  que  portent  les  Editions  or- 

dinaires. Dans  les  Auteurs  decetems-là  on  ne 
trouvera  pas  aifément  qu’ils  aient  abrégé  l’O 
final  dans  les  verbes  > encore  moins  quand  le 
mot  fuivant  commence  par  deux  confonnes 
muettes. 
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S A T I R A IV. 

Satiricoriim  Poëtarum , ac  fuam  prafertîm  ttt 
fcribendo  licentiam  excufat. 

E U P O L I s , atque  Cratinus , AriftophanelP- 
que  Poëtæ 

'Atque  alii , quorum  comœdia  prifca  virorura 
eft , . 

Si  quis  erat  dignus  defcribî;  quod  malus  ac  fur, 

Quod  mœchus  foret , aut  ficarius , aut  alioquî 
J Famofus  ; multâ  cum  libertate  notabant. 

Hincomnis  pendet  Luciiius,  hofce  fequulus," 

Mutatis  tantùm  pedibus  numerilque  y facetus  » 

Emundæ  narv  : durus  componere  verfus 

( Nam  fuit  hoc  vitiofus)  in  horâ  (æpè  ducentos, 
lo  Ut  magnum,  verfus  didabat  ftans  pede  in  uno. 

Quum  flueret  lutulentus , erat  quod  tollere 
Velles.  ^ 

Garrulus,  atque  piger  fcribendi  ferre  laborem  ; 

Scribendi  redèrnam  ut  multùm,  pîl  moror. 
Ecce 

Crifpinus  minimo  me  provocat  : Accipe,  fi  vis, 
J Accipe  jam  tabulas  : detur  nobis  locus  , hora  , 

Cuftodes  : videamus  uter  plus  fcribere  poHlt. 

Di  bene  fecerunt , inopis  me  quodque  pufiUi 

ye«  aut  fwt 


satire; 
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SATIRE  QUATRIÈME.  / 

Il  excufe  la  liberté  des  Poètes  fatirîques  t fur- 
tout  celle  dont  il  fe  fert  lui-même. 

Eu  POLIS  , Gratin , Ariftophane , & les  autres 
Poëtes  de  la  vieille  Comédie,  reprenoient  avec 
une  grande  liberté  quiconque  donnoit  prifeà 
la  cenfure.  Un  fripon  , un  débauché  , un 
meurtrier,  enfin  un  homme  décrié  par  quel- 
que endroit,  étcit  traduit  fur  la  Scene,  fans  au- 
cun ménagement.  C’étoit  auffi  là  le  grand  ta- 
lent de  Lucile , qui  avoit  pris  toutes  les  ma- 
niérés de  ces  Poètes  Grecs  ; à la  verfificatidn 
près,  dont  la  ftrudure  étoit  différente.Durefte 
il  fqavoit  railler  agréablement  , & faifir  le  ' 
ridicule  des  hommes  ; mais  fes  vers  étoîent 
extrêmement  durs  , car  c’étoit  là  fon  défaut. 
AulTi  faifoit-il  fouvent  en  une  heure  des  tira- 
' des  de  deux  cent  vers  fans  lever  la  plume  de 
delTus  le  papier  (r) , &il  croioit  avoir  fait  des 
merveilles.  Ce  grand  flux  de  compolîtion  ne 
lui  lailToit  pas  le  tems  d’épurer  fon  ftile , & 
il  lui  échappoit  des  chofes  qu’on.voudroit  n’y 
être  pas.  Il  donnoit  dans  le  verbiage,  & n’ai- 
moit  point  le  travail  de  la  compolîtion , je 
veux  dire  d’une  compolîtion  correâe  & châ- 
tiée: car  d’écrire  beaucoup  , c’eft  ce  que  je 
compte  pour  rien.  Il  n’y  a pas  jufqu’à  Crifpin , 
qui  le  pique  de  cette  facilité , & qui  ofe  m’ea 

<i)  Etant  debout  fiu  un  pied  , Tant  changer  d« 

Tome  Fs  G 
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Finxerunt  animi , raro  & perpauca  loquentîs; 
At  tu  conclufas  hircinis  foliibus  auras 
tlo  Ufque  laborantes,  dum  ferrum  molliat  ignis. 
Ut  mavis,  imitare.  Beatus  Fannius , ultro 
Delatis  capfis,  & imagine  : quummeanemo 
Scripta  légat  , vulgb  recitare  timentis  , ob 
banc  rem , 

Quod  funt  quos  genus  hoc  miifimè  juvat  ; ut- 
pote  pliires 

jaj  Culpari  dignos.  Quemvis  media  arripe  turbâ  ; 
Aut  ab  avaritiâ,  aut  mifer  ambitione  laborat. 
Hune  capit  argent!  fplendor:ftupet  Albius  ære  : 
Hic  mutât  merces  furgente  à Sole  ad  eum  quo 
Vefpertina  teget  regio  ;quin  per  mala  præceps 
'30  Fertur,  uti  pulvis  colleftus  turbine  ; ne  quid 
Summâ  deperdat  metuens , aut  ampli  et  ut  rem. 
Omnes  hi  metuunt  verfus,  odere  Poëtam. 
Fœnum  habet  in  cornu»  longé  fuge  ; dummodo 
rifum 

Excutiat  fibi  » non  hic  cuiquam  parcet  amicat 
35  Et  quodeunque  femel  chartis  illeverit,  omnes 
Geftiet  à furno  redeuntes  feire  lacuque  » 

Et  pueros  & anus.  Agedum  , pauca  accipe 
contra. 

JPiimùm  ego  me  illorum  » dederîm  quibus  ellè 
Poétis , 

\cîs  [%.  lof,vtnTem.  V,  zf.  mediS  ente.  V.zS.  6b 
tvarinam  , auz  miferdt  V.  29.  fep«r.  V.  Fo'etas. 
y*  3i<  Fottas. 
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donner  fierement  le  défi  : Çà, dit-il,  prenons 
du  papier  ; qu’on  nous  aiTigne  un  tems  , un 
lieu,  & des  témoins.  Voions  qui  de  nous  deux 
fera  pUis  de  vers.  Je  rends  grâces  aux  Dieux, 
de  ce  que  je  ne  fuis  ni  grand  efprit,  ni  grand  par- 
leur. Pour  vous  , CriTpin  , imitez  tant  qu’il 
vous  plaira  ces  foufflets  de  forges  , qui  tout 
bouffis  de  vent  ne  ceffent  de  fouîfler  jufqu’à  ce 
que  le  feu  ait  amolli  le  fer.  Que  Fannius  eft 
heureux  de  s’être  avifé  de  lui  meme  de  pré- 
fenter  au  Sénat  fes  ouvrages  & fon  portrait  ! 
Pour  moi  mes  Pièces  font  lues  de  peu  de  mon- 
de, & je  ne  les’ récite  pas  volontiers,  parce 
que  la  fatire  n’eft  pas  du  goût  de  bien  des  gens. 
Et  combien  y en  a-t’il  peu  qui  puifTent  fe  ga- 
rantir de  la  cenfure  f Prenez-moi  le  premier 
venu  , furement  l’avarice  ou  l’ambition  le 
tirannifent  & le  rendent  malheureux.  L’un 
eft  féduit  par  l’éclat  de  l’or.  Albius  eft  paffion- 
né  pour  les  bronzes  antiques.  Celui-ci  étend 
fon  commerce  aux  -eux bouts  du  monde.  Sem- 
blable à un  tourbillon  de  poufïiere  , que  le 
vent  balotte  de  côté  & d’autre  , il  pafte  toute 
fa  vie  flottant  au  milieu  des  dangers  , afin  de 
conferver  fon  bien  , ou  même  del’augmenter. 
Tous  ces  gens-là  craignent  la  fatire  n’ai- 
ment pas  celui  qui  fe  mêle  d’en  faire.  C’eft  un 
Poète , difent-ils , n’en  approchez  pas  , il  eft 
dangereux  (z).  Pourvu  qu’il  fe  donne  du  plai- 
fir , peu  lui  importe , fût-ce  aux  dépens  de 
fon  meilleur  ami  : & quand  une  foii  il  a gri- 
fonné, quelques  vers  fur  le  papier,  il  faut  qu’il 
en  afTaffine  tout  le  monde  , jufqu  aux  jeunes 
laquais  & aux  vieilles  fervantes  qui  reviennent 
du  four  ou  de  la  fontaine.  Mais  p.ermettez-qioi 
(z)  11  a du  foin  à la  corne» 

G ij 
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Excerpam  numéro.  Neque  enim  concludere 
verfum 

!4û  Dixeris  efTe  fatis  : neque  fi  quîs  fcribat , uti  nos  » 
Sermoni  propiora  y putes  hünc  efie  Joetam. 
Ingenium  cui  fit,  cui  mens  divinior,  atqueos 
Magna  fonaturum,des  nominis  hu  jus  honorem. 
Idcirco  quidam,  Comœdia  necne  Pocma 
Effet , quæfivere  : quud  acer  fpirltus  ac  vis 
Nec  verbis,nec  rebus  ineft;  nifi  quod  pede  certo 
DitFert  fermoni,  fermo  merus.  At  pater  ardens 
Sævit , quod  meretrice  nepos  infanus  amicâ 
Filius  uxorem  grandi  cum  dote  recufat  ; 

JO  Ebrius  & ( magnum  quod  dedecus  ) ambulat 
ante 

Noftem  cum  facibus.  Numquid  Pomponius 
iftis 

Audiret  levlora , pater  fi  viveret  ? Ergo 
Non  fatis  eft  puris  verfum  prefcribere  verbis  ; 
Quem  fi  diffolvas  , quivis  ftomachetur  eodera 
Jj  Quo  perfonatus  paâo  pater.  His  , ego  quæ 
nunc , 

Olim  quæ  fcrîpfit  Lucilius , eripias  fi 
T empora  certa  modofque,  & quod  prias  ordine 
verbum  eft 

Pofterius  facias , præponens  ultima  primis  ; 
Non  ( ut  fi  folvas , Fostquam  discordiJ 

TETR.A 

.Vers  4?*  rceuftt»  y.  i«,  mltdfh 
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de  vous  dire  deux  mots  pour  ma  juftification  ï 
Je  vous  déclare  d’abord  que  je  ne  fuis  point 
ce  que  j’appelle  Poète.  Car  fçavoir  feulement 
mettre  un  certain  nombre  de  piés  bout-à-bout, 
ou  faire  des  Satires  telles  que  j’en  fais  , 
d’un  ftile  fort  approchant  de  la  Profe , ce  n’eft 
pas  là  être  Poète.  Ce  beau  nom  n’eft  dû  qu’à 
ceux  qui  ont  de  l’invention , de  l’enthouftaf- 
me  & le  talent  de  s’énoncer  d’une  maniéré 
noble  & majeftueufe.  Aufti  quelques-uns  ont 
douté  ft  la  Comédie  étoit  un  Poème;  parce  que 
fon  ftile  & fon  fujet  ne  demandent  ni  cette 
élévation  de  génie , ni  cette  force  d’expref- 
fion  , qui  font  proprement  le  caradere  delà 
Poèfie;&  qu’à  la  mefure  près,  fon  langage 
ne  différé  en  rien  du  difcours  ordinaire.  Il 
eft  bien  vrai  qu’elle  nous  préfente  un  pere  ii> 
rité , qui  fait  des  reproches  à fon  61s  de  ce 
que  follement  épris  d’une  courtifane  il  vit 
dans  ledéfordre , refufe  un  parti  avantageux  , 
& Ce  deshonore  en  courant  avant  la  nuit  par 
les  rues  armé  de  flambeaux  & plein  de  vin. 
Mais  6 le  pere  de  Pomponius  étoit  encore  en 
vie , emploieroit-il  des  termes  moins  forts  , 
pour  corriger  les  dcportemens  de  fon  61s  ? Il 
ne  fufiît  donc  pas , pour  faire  un  Poème , de 
joindre  une  didion  pure  à une  ver66cation 
t)ien  cadencée , 6 après  avoir  démonté  les 
vers , il  ne  refte  rien  que  tout  pere  en  colere  > 
ne  puiffe  dire  aufti- bien  que  le  Déméa  delà 
Comédie.  Dérangez  ceux-ci  que  je  fais  main- 
tenant, &ceux  que  Lucile  nous  a laiffés  dans 
fes  Sa  tires;  rompez  leur  nombre  & leur  mefu- 
re, en  changeant  la  fituation  des  mots  , & ep 
mettant  à la  6n  ce  qui  eft  au  commencement> 
& au  cocoxuencemçAt  ce  qui  eft  à la  fin  , vous 
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’éo  Belli  ferratos  postes  portasque  refri- 

GI  T ) 

Invenias  etiam  disjefti  membra  Poctaî, 
Haftenus  hæc  : aliàs  juftum  fit  necne  Poema  > 
Nunc  illud  tantum  quasïam  ; meritone  tibi  fit 
Sufpedum  genus  hoc  fcribendi.  Sulcius  acer 
é$  Ambulat  & Caprius  » rauci  malè  , cuinque  ll- 
bellis  ; 

Magnus  uterque  timor  latronibus  : at  bene  fî 
quis 

Et  vivat  puris  manibus , contemnat  utrumque. 
Ut  fis  tu  fimilis  Cælî  Birrîque  latronum; 

Non  ego  fim  Caprii , neque  Sulcî  ; cur  metuas 
me  ? 

70  Nulla  tabernameos  habeat  neque  pila  libellos, 
Queis  manus  infudet  vulgi  Hermogenifque 
Tigellî  : 

Neu  recitem  quidquam , nifi  amicis , idque 
coaâus  ; 

Non  ubivis , coramve  quibuflibet.  Inmedio  qui 
Scripta  foro  recitent , funt  muiti  ; quique  la- 
vantes. 

75  Suave  locus  voci  relbnat  conclufus.  Inanes 
Hoc  juvat , haud  illud  qiuerentes  > num  fine 
fenfu,  • 

Tempore  num  faciant  alieno.  Lædere  gaudes, 
Inquit,&  hoc  ftudio  pravus  facis,.Unde  petitum 

Vers  67,  puris  vivat.  V.  69.  CaprU 
peitp  fuijaa/Ti*  Y»  ' ‘ 


Satires  d?Hor ace.  Satire  IV.  Liv.  /.  8 j 
n’y  fçauriez  trouver  un  Poëte  , pour  ainfidire, 
dépecé  ; comme  vous  le  trouverez  dans  ces 
vers,  de  quelque  maniéré  que  vous  les  dé-, 
composez  : 

Quand  l’affreuse  Erinnis,  pour  rava- 

GFR  LA  TERRE  , 

Eut  affranchi  des  fers  le  démon  de  la 

GUERRE. 

Mais  en  voilà  bien  alTez  fur  cette  matière» 
Une^  autre  fois  nous  examinerons  R la  Co- 
médie eft  bien  inconteftablement  un  Poème. 
Je_me  borne  aujourd’hui  à ce  feul  point,  fça- 
voir  fi  vous  avez  raifonde  vous  gendarmer  fi 
fort  contre  la  Satire.  Suicius  & Caprius,  ces 
redoutables  délateurs,  toujours  enroués  à for- 
ce de  déclamer,  paroilTent-ils  dans  les  rues, 
le  porte-feuille  fous  le  bras  ? tous  les  voleurs 
font  en  allarme.  Mais  un  honnête  homme  , 
qui  n’a  point  porté  fes  mains  furie  bien  d’au- 
trui , fe  moque  de  l’un  & de  l’autre.  Fufliez- 
vous  aufli  fripon  que  Célius  & que  Birrus  , 
je  ne  fuis  ni  un  Caprius  ni  un  Suicius.  Qu’a- 
vez-vous donc  .1  craindre  de  moi  ? On  ne  voit 
point  mes  ouvrages  étalés  dans  les  boutiques, 
ni  affichés  au  tour  des  piliers.  Ils  ne  courent 
point  dans  les  mains  du  public , & Hermogéne 
ne  les  a pas  meme  touches.  Je  ne  les  lis  point 
en  tous  lieux  , ni  devantîtoute  forte  de  perfon- 
nes;  mais  feulement  à mes  amis , encoreeft- 
ce  toujours  malgré  moi.  On  voit  mille  Poètes 
réciter  leurs  vers  au  milieu  des  places.  Quel- 
ques-uns choifilTent  pour  cela  les  bains  pu- 
blics , parce  ^ue  la  voix  raifonne  mieux  dans 
un  lieu  voûte  & bien  fermé.  Les  uns  & les 
..  autres  trouvent  du  plaifir  à fe  produire,  parpO' 
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Hoc  in  me  jacis?  eft  auSor  quis  denique  eorum 
îo  Vixi  cumquibus?Abrentem  qui  rodit  amicum; 
Qui  non  défendit , alio  culpante  ; folutos 
Qui captat  rifus hominum,  famamque  dicacis; 
Fingere  qui  non  vifa  poteft  ; commifTa  tacere 
Qui  nequit  ; hic  niger  eft  ; hune  tu , Romane  } 
caveto. 

Sæpè  tribus  le<ftis  videas  cœnare  quaternos  ; 

E quibus unus amet quavis  adfpergere cunftos ^ 
Præter  eum  qui  præbet  aquam  : poft,hunc 
quoque  potus  , 

Condita  quum  verax  aperit  praecordia  Bacchus, 
Hic  tibi  comis  & urbanus  liberque  videtur 
ÿo  Infefto  nigris  : ego  fi  rifi  , quod  ineptus 
Paftillos  Rufillus  olet,  Gargonius  hircum, 
Lividus  ac  mordax  videar  tibi  ? Mentiofi  qua 
De  Capitolini  furtisinjedaPctillî 
Te  coram  fuerit;  defendas,  ut  tuus  eft  mos. 
Me  Capitolinus  conviftore  ufiis  amico- 
que  à puero  eft  i cauflaque  meâ  permulta  ro- 
gatus. 

Fecit , &'incoIumis  laîtor  quod  vivit  in  urbe  : 
Sed  tamen  admiror , quo  pado  judicium  illud 
Fugerit.  Hic  nigrae  fuccus  loliginis  , hxc  eft 
|[50  Ærugo  mera;quod  vitium  procul  afore  chartis, 
Atque  animo  prius,  ut  fi  quid  promittere  de  me 
Poffum  aliud  j verè  promitto.  Liberiùs  fi 

Ver*  79.  çuî.  V.  86.  ûV'f.  \,ii.  Liber.  V,  pr.' 
Ççrsoaiuf. . V»  92»  Cr  m$rdax  vidtor,  V.  100,  abfore. 
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Satires  d'Horace.  Satire  IV.  Lïv.  I.  2H 
que  cela  flate  leur  vamte  : mais  eft-il  à pro- 
pos de  le  faire  , & le  tems  en  eft-il  venu  ? c’cft 
ce  qu’ils  n’examinent  point.  Vous  dites  que 
j’aime  à médire  ; que  c’eften  moi  l’effet  d’une 
malignité  naturelle , & que  je  ne  fais  des  Sa- 
tires que  pour  contenter  cette  maudite  paf- 
fion.  Qui  donc , je  vous  prie  , vous  a mis  en 
main  le  trait  que  vous  me  lancez  ici  ? Le  te- 
nez-vous de  quelqu’un  de  ceux  avec  qui  j’ai 
été  en  liaifon  particulière  ? Tout  homme  qui 
tléchire  fes  anus  en  leur  abfence  ; qui  ne  prend 
pas  leur  parti,  quand  on  attaque  leur  réputa- 
tion ; qui  cherche  à faire  rire  à leurs  dépens, 
pourfe  mettre  fur  le  pied  d’un  difeur  de  bons  ‘ 
mots  ; qui  débite  de  pure  imagination  mille 
fauflètés,  comme  s’il  les  avoit  vues  ; enfin 
qui  ne  fçauroit  garder  un  fecret  qu’on  lui  a 
confié  : cet  homme  là  eft  marqué  au  mauvais 
coin  , p’eft  là  celui  que  vous  devez  fuir.  D’une 
douzaine  de  perfonnes  qui  mangent  à la  même 
table  (3),  il  y en  a toujours  quelqu’un  qui  fe 
fait  un  plaifirde  picoterlesautres,  àla  réfer- 
ve  cependant  du  Maître  de  la  maifon  ; encore 
ne  laiffe-t’il  pas  de  lui  donner  fon  coup  de  lan- 
gue , quand  le  Dieu  du  vin  , ennemi  de  la 
diflimulation  , commence  à tirer  les  fecrets 
du  cœur.  Cependant  vous  qui  ne  pouvez  fouf-- 
frir  la  médifance  , vous  appeliez  cela  franchi- 
fe  , belle  humeur , liberté  de  table.  Et  moi , 
parce  que  j’ai^diten  plaifantant  que  Rufillus 
nous  entête  par  fes  parfums , & que  Gargo- 
nius  nous  empoifonne  par  fa  mauvaife  odeur, 
je  fuis  \m  envieux , une  langue  de  ferpent.  Si 
vous  vous  trouvez  dans  une  compagnie,  où 

- (3)  Vous  voiex  fouvent  quatre  conviés  fur  chacuix 
des  trois  lits  qui  entourent  une  table» 

Tojne  V,  ’ H 
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Dixero  quid  » fi  forte  jocofius  ; hoc  mihi  juris 
Cum  veniâ  dabis.  Infuevit  pater  optimüs  hoc 

me,  , 

loj  Ut  fugeremexemplisvitiorum  quæque notan- 
do , 

Quum  me  hortaretur,  parce,  frugaliter,  atque 
Viverem  uti  contentus  eo  quod  mî  ipfe  paraffet: 
Nonne  vides , Albî  ut  malè  vivat  filius , ut  qui 
Ç'arris  inops  ? magnum  documentum , ne  pa- 
triam  rem 

iio  Perdere  quis  velit.  A turpi  meretricis  amore 
Quum  deterreret  ; Sectanî  diffimilis  fis. 

Ne  fequerer  mœchas , conceffâ  quum  Venere' 
uti 

FofTem  ; Deprenfi  nonbella  eft  fama  Treboni  ^ 
Aiebat  ; fapiens , vitatu  quodque  petitu 
XJ  J Sit  melius,  Cauffas  reddat  tibi  ; mriatis  eft , lî 
Traditum  ab  antiquis  morem  fervare , tuamr 
que , 

Dum  euftodis  eges , vitam  famamque  tuerî 
Incolumem  poflum.  Simul  ac  duraverit  aeta» 
JWLembra , animumque  tuum  , nabis  fine  corr 
tice.  Sic  nae 

jlto  Formabatpuerum  didiis  : & five  Jubebat 

Ut  facerem  quid,  Habes  auâorem,  quofacias 
hoc  ; 

Unum  ex  judicîbus  feleflis  objîcicbat  ? 

Vers  icS,  utque.  V.  109.  Bams  inopj.  V.  i ri.  SeÛa-f 
pi.  V*  11^  quidquç»  V.  rfdJtt.  V» 


^ Satires  d’Horace.  Satire IV.  Lîv.I. 
l’on  vienne  par  hafarcl  à parler  des  vols  dêPé- 
tilius,  vous  tâchez  de  l’excufer,  comme  c’eft 
votre  coutume  dans  ces  occafions.  Pétilius, 
dites-vous , hélas  ! il  eft  de  mes  amis , nous 
avons  été  élevés  enfemble  ; il  a fait  à ma  rc’ 
commandation  bien  des  chofes , dont  je  lui 
ai  obligation  ; & je  fuis  ravi  qu’on  lui  ait  ac- 
cordé de  vivre  en  repos  & en  fureté  au  milieu 
ce  Rome.  Après  tout,  je  ne  comprens  pas 
comment  il  a eu  le  bonheur  de  fe  tirer  d’une 
Il  mauvaife  affaire.  Voilà  juftenaent  ce  qui 
s appelle  enfoncer  doucement  le  poignard  (4). 
Voila  ce  qui  ne  fe  trouvera  jamais  dans  mes 
écrits  J 8c  encore  moins  dans  mon  cœur.  J’en 
fais  ferment  avec  toute  l’ailurance  que  je 
pis  me  promettre  de  moi-même.  Mais  auf- 
n on  doit  me  pardonner  s’il  m’arrive  quelque- 
fois de  dire  librement  ce  que  je  penfe  des  au- 
tres & de  railler  fur  leur  conduite  : c’eft  le 
droit  de  la  converfation , & c’eft  particuliè- 
rement en  moi  l’effet  des  excellentes  inftru- 
élions  de  mon  pere.  Sa  méthode  , pour  m’ac- 
coutumer à fuir  les  vices  , étoit  de  me  ren- 
dre leur  difformité  fen/îble  par  des  e.xemplês. 
Vouloit-il  m’exhorter  à vivre  avec  œcono- 
mie,  &:  à me  contenter  du  bien  qu’il  m’avoit 
amalg  ? Vois- tu , nie  difoit-il , à quel  point  de- 
neceflite  le  fils  d’Albius  eft  réduit  i il  n’a  pas 
même  de  pain.  Grande  leçon  , qui  doit  dé- 
tourner les  jeunes  gens  de  diffipsr  les  biens 
P leurs  pores.  Pour  m’empêcher  de  donner* 
dans  la  débauche  des  femmes  : Garde-toi,  di- 
foit-il , de  reffembler  à Scétanius  ; dans  quel 
deen  Trebonius  n’eft-il  pas  tombé  , depuis 

fon^^  noir  » voili  un  vrai  poi- 

H ii 
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Sive  vetabat  ; An  hoc  inhoneftum  & inutile 
fadu 

Necne  fit  , addubjtcs,  fragret  rumpre  malo 
quum 

fij  I^ic  atque  jlle?Avidosvîcinum  funus  utægrof 
Exanimat,  mortifque  metu  fibi  parcere  cogit } 
Sic  teneros  animes  aliéna  opprobria  fæpè 
Abfterrejit  vitiis.  Ex  hoc  ego  fanus  ab  illis, 
Pprniciem  quæcun^ue  ferunt:  mediperibus , 8{ 
queis 

xjo  ignofeas , vitiis  teneor.  Foftaflîs  & ifthinc 
Largiter  abftulerit  longa  ætas , liber  amicus  > 
Çoncilium  proprium  : neque  enim , quum  lec-«, 
tulus , auc  me 

Porticus  excepit , defum  mihi.  Reâius  hoc  eft  ; 
Hoç  façiens  yivam  meliùs  ; fie  dulcis  amicis 
Occurraiti  : hoç  quidam  tion  belle  : numqui4 
ego  illi 

Jmprudens  olim  façiam  fimile  f Hæc  ego  me-f 
cum 

Compreflis  agitp  labris.  Ubi  quid  datur  oti  i 
lUudp  çhartis.  Hoc  eft  mediperibus  illis 
E vitiis  unum  : cui  fi  concedere  nolis , 

1^0  Multa  Poçtarum  yeniat  manus , auxilio  quæ 
Sit  mihi  ( nam  multo  plurcs  fumus  ) ac  veluti  tq 
Judæi , cogamus  in  hanc  concederç  turbanit 

yers  141, 
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Satires  d’Horacé.  Satire  IV.  Lîv.  I.  2»> 
igu’il  a été  furpris  en  adultéré  ? Apprens  de 
l’un  8c  de  l’autre  à n’ufer  qüe  dés  plaifirs  pet- 
lîiis , & à ne  pas  fuivre  les  mouvemens  d’une 
paffion  honteüfe.  Les  PhilofOphes  te  dirorit 
mieux  que  moi  pourquoi  telle  chofe  éft  bonne 
& telle  autre  mauvaife.  Tout  cé  qiie  je  puis 
faire  , après  la  cônfefvatiori  de  la  vie  que 
je  t’ai  donnée,  c’eft  de  t’infpirer  de  bonnés 
mœurs , en  te  propofant  les  fages  makimes  de 
nos  perés , pendant  que  tti  as  encore  befoin 
d’être  conduit.  Quand  l’âge  t’aura  amené  la 
maturité  de  l’efprit  avec  la  force  du  corps, 
tu  feras  alors  en  état  de  te  gouverner  toi-mê* 
me  (^)é  Tels  font  les  foins  que  ce  bon  pere 
fe  donnoit  pour  mon  éducation.  S’il  m’or- 
donnoit  de  faire  urie  chofe  : Tu  as  , difbit-il  » 
dans  un  tel  un  bel  éxemplè  à fuivre  ^ & celui 
qu’il  citoit  ctoit  toujours  un  Magiftrat  diftin- 
gué  par  fon  mérite  & par  fa  probité.  Au  con- 
traire , pour  me  détourner  de  quelque  mau- 
vais pas  ; Quoi  ! difoit-il , peux-tu  douter  que 
cela  foit  mal  ? Jette  feulement  les  yeux  fur 
celui-ci  & fur  celui-là , Vol  combien  ils  fe  font 
deshonorés  par  de  pareilles  adions.  Un  ma- 
lade dont  le  Voifin  vient  de  mourir , faute  de 
modérer  fon  appétit  pendant  fa  maladie , craint 
que  la  même  chofe  ne  lui  arrive.  La  faim  a 
beau  le  prelTer,  la  peur  de  la  mort  l’oblige  à 
fe  ménager  en  obfervant  une  diète  exade. 
Il  en  eft  de  même  des  enfans.  Rien  n’eft  plus 
capable  d’imprimer  dans  ces  efprits  encore  ten- 
dres une  forte  averfion  pour  le  vice , que  de 
leur  préfenter  le  pitoiable  état  où  les  hommes 
corrompus  fe  trouvent  réduits  par  leurs  débau- 
ches : & je  vous  avoue  qud^  c’eft  ce  qui  m’a 
(5)  Tu  nageras  > fans  avoU  befoin  de  liège» 

H iij 
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ÿo  Satires  d’Horace.  Satire  IV.  Lîv.  I. 
préfervé  de  tous  ces  excès  ■,  qui  précipitent 
tant  de  jeunes  gens  à leur  perte.  Je  ne  fuis 
pas  fans  défauts , il  s’en  faut  bien  : mais  j^ofe 
dire  qu’ils  ne  font  pas  confidérables , & qu’ils 
méritent  quelque  indulgence,  j’efpere  même 
que  le  teins , les  remontrances  d’un  ami  fin- 
cere , & quelque  retour  fur  moi  - même  me 
corrigeront  d’une  bonne  partie.  Car  quand 
je  fuis  au  lit,  ou  que  je  me  promene  feui  dans 
les  galleries  publiques  , j’ai  foin  de  mettre  ce 
tems-là  à profit  pour  regler  ma  conduite.  Il 
me  femble , dis-je  en  moi-même,  que  celafe- 
roit  mieux.  En  me  comportant  de  cette  ma- 
niéré , j’en  ferai  plus  honnête  homme , & je 
me  rendrai  plus  agréable  à mes  amis.  Un  tel 
n’a  pas  bien  agi  en  cette  occafîon  : ferois-jc  af- 
fez  imprudent  pour  faire  jamais  rien  de  fem- 
blable  î Je  m’entretiens  ainfi  tout  bas  avec 
moi-même  ; & dès  que  j’ai  un  moment  de 
loifir,  je  m’amufe  à faire  des  vers.  C’eft  là 
un  de  ces  légers  défauts,  dont  je  viens  tout 
à l’heure  de  faire  l’aveu.  Si  vous  n’avez  pas 
la  complaifance  de  le  fupporter , je  vous  dé- 
clare que  vous  allez  vous  mettre  à dos  tout  ce 
qu’il  y a de  Poètes.  Ils  me  prêteront  main  for- 
te , & le  nombre  n’en  eft  pas  petit.  Nous  fe- 
rons comme  les  Juifs  , qui  font  leurs  proféli- 
tesde  gré  ou  de  force  ; c’eft-à-dire  que  nous 
vous  ferons  Poète  malgré  vous. 


REMARQUES. 

Il  paroît  par  le  vers  cent  trente-un  qu’Ho- 
i^ace  étoit  jeune , quand  U fit  cet  ouvrage* 
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C’eft  une  circonftance  qui  lui  fait  honneur, 
car  on  peut  dire  qu’il  a peu  de  Pièces  au-delTus 
de  celle-ci.  Obligé  de  le  juftifier  fur  ce  qu’on 
1‘accufoit  d’étre  trop  cauftique  dans  fes  Sati- 
res , il  montre  qu’il  eft  beaucoup  plus  réfer- 
vé  de  ce  côté-là  , que  les  Poètes  qui  Pont 
précédé  ; qu’il  eft  fort  éloigné  de  vouloir  Ce 
faire  à ce  prix  la  réputation  de  grand  Poète  ; 
qu’il  ne  s’eft  point  adonné  à ce  genre  de  com- 
pofition  par  un  penchant  naturelà  médire;  en- 
fin qu’il  ne  fait  en  cela  rien  de  lî  criminel  à 
beaucoup  près  que  ce  qui  fe  fait  tous  les  jours 
impunément  dans  le  monde.  Tout  cela  eft  ter- 
miné naturellement  par  une  efpéce  d’épifode 
fort  agréable,  fur  la  maniéré  dontfon  pere  lui 
apprenoit  à faire  fon  profit  des  défauts  meme 
d’autrui.  Mais  une  chofe  qui  relève  le  plus  le 
fel  de  cette  Pièce , c’eft  que  le  Poète  , en  vou- 
lant exeufer  la  liberté  de  fes  Satires,  y paroit 
plus  fatirique  que  jamais.  Les  traits  partent  de 
tous  côtés  de  deftbus  fa  plume,fans  qu’il  paroif- 
fe  y toucher  ; & ils  ont , pour  ainfi  dire  , porté 
leur  coup , avant  qu’on  ait  penfé  à s’en  défier. 

Vers  I.  Eupolis , atque Cratinu! , &c.  ] Je  par- 
lerai d’Eupolis  fur  la  Satire  Si  raro  feribes. 
Gratin  natif  d’Athénee  étoit  ferme  & hardi 
dans  fes  compofîtions,  & fe  rendit  parla  for- 
midable, particulièrement  aux  Grands,  qu’il 
reprenoit  fans  aucun  égard  à leur  rang.  De 
vingt-une  Comédies  qu'il  avoit  faites , il  ne 
nous  refte  plus  qu’un  petit  nombre  de  vers.  Il 
mourut  au  commencemenf  de  la  guerre  du 
Péloponèfe  , âgé  de  plus  de  cent  ans , ou  feu- 
lement de  quatre-vingt  dix-fept  félon  quel- 
ques-uns , environ  quatre  cent  trente  ans  avant 
l’Ere  Chrétienne. 

H ir 
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TriKn  P J-  Cidatenien  « & de  la 

& r*„  1' "«urk  bilieux 

pririt"c  i%rv?  ru"' 

toit  à n’/Tx-i  ^ « un  courage  qui  le  por- 
fait  de  4Sé  fc7  vices  D^"ul 

& fans  lacur^s^V^V^"^^  foicnt  parfaites 

fin  de  la  guerre  du  ?Tn  ’ 
ron  trpni-^  ^ du  Peloponefe , mourut  envi- 
ron trente  ans  après  Gratin. 

vieille  F^{fca,  ] Ariftophane  ferma  la 
î em  n.  . moienne,  d’où 

des  AApm  Pièces  les  noms 

ne  le  fdent  pa”^.  les  fujets 

déteri^ï^î  dernier  de  ces  mots 

Sè^  5 P du  premier , qui  n’eft  que.l’é- 

J e 1 autre.  Horace  a dit  de  mémefor~ 
dans  la  première  Satire, 
^eux  qui  hfent  ici  am , au  lieu  d’ûc , ont  con- 
tre eux  tous  les  manufcrits,  excepté  un  feul 
‘1^  eonfidération  ; in  uno  tamùm  codke, 
dit  M.  Bentlei , eoque  infimœ  notœ  : & ils  rie 
lont  pas  attention  que  l’on  ne  fçauroit  pren- 
dre ici  malus  àzns  un  fens  abfolu  que  dom- 
ine un  adjedif  , qui  fe  rapporteroit  en  com- 

& à.  Jîcarius ; 8c  que  pour 
cela  il  faudroit  lire  aut  au  lieu  de  quod,  au 
commencement  du  versfuivant,  & faire  dans 
le  texte  un  chaHgement  , qui  n’eft  appuié 
'd  aucune  autorité. 

•f.Multâ  cum  Ubenate.  ] Quoique  cette  liber- 
peuple  avec  de  grands  ap- 
p audillemens  > & qu’elle  fût  même  allez 
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agréable  à la  plus  grande  partie  des  pcrfon- 
nes  de  qualité  , on  ne  laifla  pas  de  s’en  lafler; 
& Lamaque  général  des  Athéniens  publia  un 
Edit , pour  défendre  à tout  Poète  Comique 
de  plus  nommer  perfonne  par  fon  nom  -,  ce 
qui  donna  naiflance  à une  nouvelle  efpéce  de 
repréfentation , qu’on  a appellée  la  moienne 
Comédie. 

6.  Lucilius,  ] Lucile  Chevalier  Romain  , 
grand  oncle  maternel  de  Pompée  i naquit 
l’année  de  Rome  605  , à Suelfa  Aurunca  fur 
les  frontières  de  la  Campanie, & mourut  à Na- 
ples vers  l’année  660,  âgé  d’environ  cinquante^ 
cinq  ans,  comme  nous  le  dirons  ailleurs.  Il 
ne  fut  pas  l’inventeur  de  la  Satire  parmi  le* ** 
Latins  *,  mais  il  en  fut  comme  le  reftaurateur, 
par  le  nouveau  tour  qu’il  lui  donna,  en  (e 
réglant  fur  le  goût  de  l’ancienne  Comédie 
des  Grecs  ; avec  cette  différence  qu’il  le  fer- 
voit  ordinairement  de  vers  Pithiens , au  lieu 
que  les  Poètes  Comiques  n’avoient  emploie 
que  des  vers  ïambes  ou choraïques. 

8.  EmunBæ  naris.  ] C’eft-à-dire  fcigacis  inge~ 
niit  d’un  efprit  pénétrant , pour  découvrir  les 
défauts  d’autrui  ; cequieft  différent  de  face- 
îust  qui  marque  ici  cette  maniéré  agréable  & 
légère,  dont  un  railleur  fpirituel  fçait  débi- 
ter la  raillerie. 

Duras  componere  verfus.  ] Ceci  doit  fe  join- 
dre avec  ce  qui  fuit,  nam  fuit  hoevitiofus.  Un 

* L’aieule  d:i  grand  Pompée  étoit  nièce  de  Lucile. 
Velleius  le  dit  expreffémenc.  Aufône  appelle  la  pa- 
trie de  Lucile  Suejja , & Juvénal  Aurunca. 

**  Les  Grammairiens  appellent  ces  vers , hexa- 
mètres. Voiex  mon  Traité  de  la  Verfificatioa  La- 
tine. 
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de  nos  meilleurs  tradiufleurs  * s’y  eft  trompe  f*n 
faifantdire  à Horace  que  Luciie  étoit  infati- 
gable à faire  des  vers  ,ce  qui  eft  fort  éloigné 
de  la  penfée  de  notre  Auteur. 

xo.  Ut  magnum.']  Un  Pocte  a quelquefois 
d’heureufes  faillies.  C’eft  alors  qu’il  faut  fui- 
vre  fon  génie  , tant  qu’il  eft  en  humeur  de 
produire  : fauf  à retrancher  enfuite  de  fang 
froid  les  négligences,  qui  ne  peuvent  man- 
quer d’échapper  , & que  la  trop  grande  pré- 
cipitation nous  empêche  d'appercevoirdans  le 
moment.  Mais  ces  accès  poétiques  ne  font  pas 
ordinaires , & généralement  parlant  un  Poète 
qui  fe  livre  trop  à cette  facilité,  ne  fera  jamais 
qu’un  Poète  médiocre. 

Stans  pede  in  uno.  ] C’eft  une  maniéré  de  par- 
ler métaphorique  & proverbiale  , pour  dire 
en  moins  de  rien  , en  très-peu  de  tems.  Bail- 
let  a pris  ceci  bonnement  & à la  lettre , quand 
il  fait  dire  à Horace  que  Luciie  diâoit  deux 
cent  vers  debout  fur  un  pied , tenant  l’autre 
levé  en  Pair;  ce  qui  paffbit , ajoute-t’il , pour 
une  rareté  fort  finguiiere  **.  Au  refte  je  ne 
fuis  pas  furpris  que  Baillet  ait  manqué  de  cri- 
tique en  cet  endroit.  C’eft  affez  l’ordinaire  que 
des  Sçavans  flirchargés  d’une  vafte  érudition 
fe  trompent  dans  ces  menus  détails , dont  la 
délicateffe  échappe  à la  rapidité  & à l’étendue 
de  leurs  connoiffances. 

II.  Erat  quoA  tollere  pelles.  ] C’eft  - à - dire  : 
fropterea  quôdjiaebat  lutulentus  ■,  erat  quod  velleT 
tollere;  ainfi  que  je  l’ai  rendu  dans  le  François, 

* Le  P.  Tarteron,  dans  l’édition  de  1713  > che» 
Mariette. 

**  Jugemens  des  Syavans,  art.  ii3S>  tom.  6,  p.  Sa, 
édit.  i6i6,  in-iz,  i 
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On  a pris  encore  ces  paroles  à contre  - fens. 
Horace  ne  veut  pas  dire  que  dans  les  endroits 
de  Lucile  les  plus  négliges , il  ne  lailToit  pas 
d’y  avoir  quelque  chofe de  bon,  qui  valoir  la 
peine  d’être  conlervé.  Depuis  ces  mots  emunôics 
narist  il  n’eft  plus  queftion  des  bonnes  qualités 
de  ce  Poète,  mais  feulement  de  Tes  défauts.  Ce 
vers-ci  cft  une  fuite  des  deux  vers  & demi  qui 
le  précédent  immédiatement.  Lucile , dit  Ho- 
race, écrit  avec  beaucoup  de  rapidité  : il  cft 
donc  naturel  qu’il  lui  échappe  de  tems  en  tems 
des  chofes  inutiles  , qui  mcriteroient  d’être 
retranchées.  La  même  cxpreflion  revient  en- 
core ailleurs  précifément  dans  le  meme  fens, 
comme  nous  le  dirons  fur  le  cinquantième  vers 
de  la  Satire  Nempe  iricompofito.  Quintilien  a 
pris  ce  paflage  d’Horace  dans  le  fens  que  je 
lui  donne  , mais  l’épithéte  lutulentus  lui  a 
paru  trop  forte.  Peut-etre  Horace  a-t’il  un  peu 
exagéré  ; cependant  je  ne  voudrois  pas  m’en 
rapporter  aveuglément  à la  critique  deQuitj- 
tilien.  Il  trouvoit  dans  Lucile  une  érudition 
furprenante,  eruditio  in  eo  mira  ; 8c  Cicéron 
trouvoit  au  contraire  qu’il  étoit  fort  médio- 
cre par  cet  endroit , doBrina  msdiocris. 

II.  Garrulus.  ] Ce  mot  ne  fignifie  pas  un  cau- 
feur,  un  babillard  ; mais  un  Auteur  d’un  IHle 
diffus  , qui  dit  peu  de  chofes  en  beaucoup  de 
paroles.  Enfin  c’eft  ici  un  défaut  de  la  com- 
pofition , & non  pas  de  la  converfation. 

m.Minimo  meprovocat.2  II  faut  fous-entendre 
vignore  ou  pretio , & non  pas  digito.  Dans  toute 
la  Latinité  on  ne  fçait  ce  que  c’eft  que provoca- 
Te  minimo  digito.  On  ne  s’eft  pas  moins  trompé 
en  mettant  mimo  ou  nummo,  au  lieu  de  mwimo  ; 
la  première  de  ces  deux  correâions  eft  ridicu.- 
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le,  & la  fécondé  eft  tout  au  moins  inutile. 
Un  homme  bien  affuré  de  la  vérité  d’une 
chofe  qu’on  lui  contefle,  eft  prêt  à gager  la 
phisgroft'e  fomme  contre  l^plus  petite  , cent 
piftoïes  contre  une  ; & c’eft  juftement  ce 
qu’Horace  appelle  minimo  provocare.  Il  a été 
parlé  de  Crifpin  furies  derniers  vers  de  la  pre- 
mière Satire. 

1 8.  Loquenth.  ] La  langue  & la  plume  ne  font 
que  les  interprètes  de  l’efprit  ; c’eft  lui  qui 
parle  le  premier  , en  proférant  & en  diftant 
intérieurement  ce  qu’elles  énoncent  au  de- 
hors. C’eft  donc  fans  raifort , comme  fans  au- 
torité , que  Lambin  a corrigé  loquentem. 

21,  Vitro  delatis  capfis , &c.  ] La  raillerie  eft 
délicate.  On  diroit  qu’Horace  veut  louer  Fan- 
nius,  ou  du  moins  le  féliciter  d’avoir  trouvé 
le  moien  d’immortalifer  fon  nom  8c  fes  ou- 
vrages. Mais  le  moien  eft  impertinent , & 
Horace  laiffe  àfesledeursle  plaifir  de  le  de- 
viner. Quand  un  Poete  * étoit  généralement 
eftimé  , on  faifoit  placer  fes  ouvrages  & fa  fta- 
tue  dans  les  bibliothèques  , comme  le  vieux 
commentateur  nous  l’aflure.  Une  des  peines 
d’Ovide , outre  fon  exil  , fut  que  fes  Poéfies 
furent  retirées  des  bibliothèques  d’Augufte  , 
d’ Agrippa,  & de  Pollion.  Fannius  votant  que 
l’on  ne  penfoit  point  à lui  déférer  un  hon- 

* Pline  au  liv.  34,  ch.  s » dit  que  Lucius  Accius  nt 
placer  lui-même  la  Statue  dans  le  Temple  des  Mufes. 
Notatum  ab  auSloribus  Lucium  Accium  Poïtam  in  Ca- 
menarum  æde  ftatuam  Jîbi  pojùijje.  Ce  ridicule  que 
Ton  trouve  dans  Accius  & dans  Fannius . fait  voir 
qu’il  y avoit  des  voies  établies  pour  parvenir  à cet 
honneur  ; & ees  voies  étoient  fans  doute  le  futfrage 
du  Sénat , le  jugement  des  arbitres  commis  poux 
cela,  ou  l’ordre  du  Prince. 
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neur  qu’il  fe  croioit  dû  , jugea  à propos  de 
réveiller  par  lui-même  l’attention  de  ceu» 
que  ce  foin  regardoit.  On  croit  que  ce  Fan- 
nius  portoit  le  furnom  de  Quadratus»  qu’il 
pouvoit  être  parent  d’un  Fannius  gendre  de 
Caius  Lélius  , & que  c’cftle  même  dont  il  eft 
encore  parlé  dans  la  Satire  Nempe  incompojito, 
Quàm  mea  nemo , 8cC,  ] C’eft  une  oppofition 
maligne  qui  confirme  le  fens  que  j’ai  donné 
aux  parojes  précédentes.  Fannius  pouffé  d’une 
ridicule  vanité  produit  fes  ouvrages  au  grand 
jour  y il  va  les  préfenter  aux  arbitres  de  la 
gloire.  Horace  craint  de  les  montrer , il  ne  les 
communique  qu’à  très-peu  de  perfonnes.  C’eft 
un  effet  de  fa  modeftie. 

2Ç.  Arripe,)C'eù.  lacorreéHon  de  M.  Ben- 
tlei  y qui  me  parojt  préférable  à toutes  les  au’- 
très.  Êripe,  qui  fe  trouve  dans  les  plus  anciens 
manufcnts  » préfente  un  fens  bien  éloigné  de 
la  penfée  de  l’Auteur,  Eriie  ^ elige  ont  tout 
l*air  d’être  des  glofes  d’arripe, 

z6.  Ab  avaritiâ.']  Deux  manuferits  nous  ont 
confervé  cette  leçon,  qui  a été  fuivie  par  Jean 
Vander  Doès,  par  Théodore  Marcile,  par 
Chabot,  par  Daniel  Heinfius,  ù'C.  Ceux  qui 
lifentoi  avaridam  deshonorent  Horace  ,&pac 
une  expreffion  qui  n’eft  pas  Latine , & par 
une  double  conftruftion  qui  eft  vicieufe. 

Mifer  ambitione  laborat.  ] Prefque  tous  les 
manuferits  de  Vander  Béken,  & deux  de  ]VI.‘ 
Bentlei  portent  mifer.  Je  ne  doute  pojnt  que 
ce  ne  foit  la  leçon  même  d’Horace , & j’ai 
cru  devoir  la  lui  reftituer.  Mifer  convient 
également  à l’avaricieux  & à l’antbitieux  : 
& je  fuis  perfuadé  que  mferâ  nous  eft  venu 
de  quelques  copiftes , quji  par  méprife  auront 
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tranfporté  à la  fin  de  mz/èr  la  voielle  qui  com- 
mence le  mot  fuivant. 

Surgentedfole  y &c.  ] Toute  la  navigation 
des  Romains  le  bornoit  ordinairement  à la 
Méditerranée  , qui  s’étend  d’Occident  en 
Orient. 

ji,  Poëfflm.  ] On  doit  à M.  Bentlei  cette  le- 
çon, que  les  versfuivans  demandent.  Comme 
la  penfée  d’Horace  eft  générale , & qu’elle 
s’étend  à tous  les  Poètes , les  copiftes  ou  les 
grammairiens  avoient  mhpoëcas. 

33.  Fœnamhahet  in  cornu.]  Cette  expreflion 
métaphorique  eft  prife  de  la  coutume  des  paï- 
fans  , qui  attachoient  du  foin  aux  cornes  des 
bœufs  fuiets  à frapper,  pour  avertir  par  là  les 
palTans  ae  s’en  donner  de  garde. 

35.  £t  quodeunque femel , &c.  ] C’eft  la  manie 
de  quantité  de  mauvais  Poètes.  Des  qu’ils  ont 
fait  éclore  de  leur  cerveau  la  Pièce  la  plus 
mince  , il  faut  bongré  malgré  (^ue  tous  ceux 
qui  les  approchent  en  aient  la  tete  rompue. 

38.  Primum  ego  me,  &c.]  Horace  s’étoit  déjà 
afturé  par  fes  Odes  le  nom  de  Poète , ainfi  il  ne 
rifque  rien  à fe  dégrader  pour  fes  Satires. 
Sa  modeftie  n’en  eft  que  plus  grande  ; & cette 
vertu  ne  fçauroit  être  petite  dans  un  Poète  ^ 
pourvû  qu’elle  foit  bien  fincere. 

Poëtis.  ] Acron  lifoit  ainfi  dans  fon  manuP* 
crit , & il  cite  cet  exemple  dans  fes  feholies 
fur  la  Satire  Non  quia , Mcecenas , pour  jufti- 
fier  une  conûruâion  toute  femblable.  Cette 
leçon , qui  avoit  échappé  à prefque  tous  les 
interprètes  , a été  maintenue  par  Van-Pau- 
teren*,&  par  Nicolas  Heinfîus;  & rétabliç 

*Jokaoats  Dejpauttrm^ 
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de  nos  jours  dans  le  texte  par  deux  fçavan* 
commentateurs. 

, 4z.  Atque  os  magna fonaturum.  ] Ces  mots  re- 
gardent uniquement  le  ftile  pr^re  de  la  gran- 
de Foefie  ; c’eft-à-dire , de  FEpopée,  de  la 
Tragédie  , & de  l’Ode  héroïque.  Or  la  nbblel^ 
fe  du  ftile  en  eft  une  partie  fi  eflentielle  , 
qu’un  de  ces  Poëmes  qui  auroit  au  fouverain 
dégré  les  deux  autres  parties , je  veux  dire 
l’invention  &l’enthoufiafme,  feroit  ridicule, 
fl  le  ftile  en  étoit  languiflant , & les  expref- 
fîons  foibles  & rampantes.  Nos  tradufteurs  ont 
donné  à ces  paroles  un  fens  différent  de  celui 
que  j’y  attache  ; mais  ce  qui  fuit  immédiate- 
ment devoit  les  rappeller  à la  penfée  du 
Foëte. 

44.  Comœiia  neene  po'éma  ejfet.  ] Horace  rai- 
fonne  conféquemment  à fon  principe.  Trois 
chofes,  dit-il,  font  un  Poète; la  richeffede 
l’invention  , la  fougue  de  l’enthoufiafme  , 8ç 
la  pobleffe  du  ftile.  Or  comme  la  Comédie 
n’a  rien  de  tout  cela  , quelques-uns  ont  douté 
fî  elle  étoit  à proprement  parler  du  reflbrt  de 
la  Poefie.  Mais  encore  une  fois  ce  raifonne- 
ment  ne  fe  trouve  vrai  qu’en  parlant  de  l’ef- 
péce  de  Poëfie  la  plus  noble.  La  Comédie  j 
la  Satire  , la  Fable  » les  Odes  morales , galan- 
tes 8c  bachiques , (bnt  des  pièces  de  roëlîe  ; 
mais  d’un  caraâere  différent  du  Poème  Epi- 
que, de  la  Tragédie,  & de  l’Ode  héroique> 
qu’Horace  appelle  jujla  foëmata  , parce  que 
ce  font  inconteftablement  des  Poèmes. 

J 47.  At  pater  ardens.  ] C’eft  un  vieillard  des 
Adelphes  de  Térence , nommé  Démea. 

5 ÿ,  Non  y ut  fl  folvas  , &c,  ] La  conftruélion 
eft  ï non  invenias  disjeêipQëtct  membra , ut  fi foU 
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vas  , Sic.  Les  deux  vers  cités  ici  font  tirés  des 
Annales  d’Ennius  , qui  croient  un  Poème  Iié- 
roïque.  Ce  Temple,  dontla  difeordebrife  les 
portes , eft  le  Temple  de  Janus , dont  il  a été 
parlé  fur  les  Odes. 

6i.  Alias jujium  fit , Sic.  ] Horace  fc  propo- 
foit  de  traiter  cette  matière  plus  à fond.  S’il 
l’a  exécuté,  du  moins  ce  n’eft  point  dans  les 
Pièces  qui  nous  reftent. 

64.  Sulcius  acer  , &c.  ] Nous  ne  connoiiïbns 
point  d’ailleurs  Sulcius , Caprius , Célius , Bir- 
rius,niHermogène  Tigellius.  Ce  dernier  eft 
différent  de  celui  dont  il  eft  parlé  au  commen- 
cement de  la  Satire  Ambubaiarum  collegia  , & 
qui  s’appelloit  feulement  Tigellius  Sardus. 
Je  fuis  perfuadé  qu’Horace  a voulu  donner 
ici  en  paffant  un  coup  de  dent  à Hermogène, 
qui  étoit  apparemment  avide  d’avoir  des  pre- 
miers les  ouvrages  de  littérature,  fi-tôt  qu’ils 
paroiffoient  au  jour.  C’eft  encore  la  manie 
de  quelques  gens  de  mince  littérature,  qui 
croient  fe  donner  par  là  un  vernis  de  bel  eC~ 
prit.  Les  délateurs  préfentoient  au  Préteur  ou 
au  Juge  des  informations  fignées  de  leur  main, 
contre  ceux  qu’ils  aceufoient  ; & ces  infor- 
mations s’appelloient  libelli. 

6^.  M}n  ego  pour  fum.  On  doit 

dire  la  même  chofe  deAaieat,de  redte7n,de 
widear-,  Sic.  dans  les  vers  fuivans  ; oùdesco- 
piftes  Ont  fait  quelques  changemens  , faute 
d’avoir  obfervé  que  cette  maniéré  d’emploier 
les  tems  adjondifs  pour  les  tems  abfolus  eft 
élégante  dans  la  Poêfie  ,&  aflêz  ordinaire  à 
Horace.  MonfîeurBentlei,qui  a mis  Cnprudans 
ce  vers , comme  il  l’a  trouvé  dans  tous  les 
«exemplaires , s’eft  avife  depuis  de  changer  de 

fentiment , 
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Rntiment,&  de  prétendre  qu’il  faut  lire  Ca- 
prt.  C’eft  dans  une  note  fur  le  vingtième  vers 
de  la  première  Scene  du  fécond  Ade  de  l’An- 
drienne  de  Térence  , qu’il  a fait  cette  décou- 
verte, qui  eft,  dit-il,  inconnue  aux  Sçavans 
d’aujourd’hui , rem  huic  fœculo  novam.  Les  rai- 
sons de  ce  changement  dépendent  d’un  prin- 
cipe dont  il  s’eït  prévenu  fur  l’ufage  desac- 
cens  dans  les  vers  Latins,  principe  dont  j’ai 
montré  la  fauffeté  dans  mon  Traité  de  la  V er- 
lification  Latine.  Je  me  contenterai  de  dire  ici , 
que  Caprii  eft  la  leçon  de  tous  les  manufcrits , 
& de  toutes  les  éditions  ; & qu’Horace  a évité 
de  mettre  Caprî  , qui  pourroit  être  égale- 
ment le  premier  cas  de  Caprius  8c  âeCapery 
& qui  auroit  donné  lieu  à une  ambiguité  vi- 
cieufe. 

78.  C’eft  aînlî  qu’il  faut  lire  ,&  non 

pas  inquis , dont  la  derniere  fyllabe  eft  longue 
& dérangeroit  la  mefure  du  vers.  L’expref- 
fion  par  la  troifîéme  perfonne  étoit  établie 
chez  les  Latins,  pour  marquer  une  objedion 
réelle  ou  fuppofée  , faite  par  une  ou  par  plu- 
fieurs  perfonnes,  préfentesounon.  Cette  re- 
marque des  grammairiens  eft  fure  ; & je  pour- 
rois  la  confirmer , feulement  pour  le  verbe  i/z- 
€uio  , par  beaucoup  d’exemples  de  Cicéron  , 
de  Tite-Live , de  oénéque , & de  Quintilien, 
Il  y en  a encore  d’autres  dans  Horace , com- 
me je  le  fais  obferver  en  plus  d’un  endroit. 
On  trouve  de  même  agedum  pour  agîteàum  , 
&c.  Faute  d’avoir  fait  cette  obfervation , in- 
çiit  a été  altéré  dans  bien  des  Auteurs,  ce  qui 
n’a  pas  manqué  d’arriver  dans  ce  vers-ci.  Mais 
la  véritable  leçon  s’eft  confervée  dans  trois 
anciens  manufcrits , & elle  a enfin  reparu  dana 
Tome  iy\  I 
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les  éditions  de  Monfieur  Bentlei  & de  Monfîeur 

Cuningam. 

8o.  yixi  fu/nijuiZ-uy.]  L’indication  que  deman- 
de Horace  n’eft  point  équivoque.  U n médifant  ' 
n’épargne  pas  fes  meilleurs  amis.  Le  Poète 
nous  en  trace  ici  en  quatre  vers  un  caradere 
bien  odieux  ; aufli  la  médifance  eft-elle  la  plus 
dangereufe  pelle  de  la  fociété. 

8 J.  Sœpécrihus  leBis , &c.]  Les  lits  de  table 
chez  les  Anciens  tenoient  ordinairement  trois 
perfonnes,  & quelquefois  quatre. 

86»  Unus  amet.]  Un  ancien  manulcrit  nous 
a fauvé  cette  leçon  j qui  étoit  perdue  fans  cela, 

& qui  eft  la  feule  véritable.  ne  marque 
qu’une  envie  de  médire  , & la  penfée  du  Poè- 
te dit  beaucoup  plus.  Quand  même  ce  verbe 
rempliroit  tout  le  fens  de  cet  endroit , il  ne 
s’ajufte  pas  bien  avec  la  conftrudion  , qui  de- 
manderoit  naturellement  aveat  après  videas, 

87.  Præter  eum , qui  frœbet  aquam.  ] C’eft  une 
partie  pour  le  tout.  Celui  qui  donnoit  à man- 
ger , fournilToit  aufli  le  bain  aux  conviés.  Il 
ne  fçauroit  y avoir  d’autre  meilleure  expli- 
cation de  ce  palTage , & c’eft  fans  aucune  rai- 
fon  que  quelques-uns  ont  ofé  y faire  du  chan- 
gement. Le  Poète  a voulu  badiner  en  fe  fervant 
de  deux  expreflions  métaphoriques , qui  ren- 
ferment un  jeu  de  mots,  ce  qui  lui  eft  alTeai 
ordinaire  ; caria  conftrudion  entière  eft  celle- 
ci  : omet  quai  is  frigidâ  cun6los  oAfpergere 
ter  eum  qui  aquam  prœbet  tepidam.  On  fçait  que 
les  Latins  difoient  par  maniéré  de  proverbe, 
fiigidam  alicui  fuffiindere  , pour  dire  railler 
quelqu’un. 

88.  Condita  quàm  verax,  &c.  ] Ce  vers  eft 
beau,  &fait  une  agréable  image.  Je  me  fuis 
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perfuadé  qu’Horace  a mis  Bacchus  à la  fin  ^ & 
non  pas  Liber  i parce  que  ce  dernier  mot  re- 
vient encore  dans  le  vers  fuivant.  J’ai  donc 
cru  que  l’on  me  pardonneroit  d’avoir  ofé  ré  - 
tablir le  texte.  La  répétition  de  Liber  peut  fort 
bien  être  une  méprifedes  copiftes  , & elle  ne 
fçauroit  faire  ici'  qu’un  mauvais  effet.  La 
même  faute  s’étoit  gliffée  dans  l’Epître  aux 
Pifons , où  vino  avoit  pris  la  place  de  Baccho, 

pi.  Pajlilios Rufillus  olet^  8cc.  ] Ce  vers  eft 
répété  de  la  Satire  Ambubaiarum  coUegia , & 
cela  fait  voir  que  le  Poète  redoutoit  peu  le 
reffentiment  de  Rufillus  & de  Gargonius. 

^3.  Petillî.  }On  s’eft  exercé  à deviner  furla 
perfonne  & fur  les  vols  de  ce  Pêtilius  , mais 
ce  pourroit  être  toute  autre  chofe  que  ce  qu’on 
a deviné.  Le  furnomde  Capitolinus  étoit  com- 
mun à plufieurs  Familles  Romaines. 

' Pp.  Hic  nigræ  faccus  loliginis  j &c.  ] C’eft  une 
expreflion  figurée  8(  proverbiale.  LoUgo  y le 
calmar,  eft  un  petit  poifTon,  dont  le  fuc  eû 
noir  comme  de  l’encre.  Ærugoeft  le  verdde 
gris , c’eft-  à - dire  la  rouille  qui  s’attache  au 
cuivre,  & le  ronge. 

100.  Afore.  ] C’eft  ainfi  qu’on  lit  dans  trois 
manufcrits,  & dans  cinq  des  meilleures  édi- 
tions; & c’eft  ainfi  qu’il  faut  lire , & non  pas 
ahfore.  Les  Latins  ne  mettoient  jamais  ab  de- 
vant une  /.  On  trouve  fouvent  afuit , au  lieu 
À'abfuit  dans  les  pandedes  de  Florence.  Mais 
les  éditeurs  n’ont  pas  toujours  été  au  fait  de 
cette  petite  érudition  grammaticale , ou  plu- 
tôt ils  l’ont  négligée. 

104..  In(uem  patsr  optimus  hoc  me.  ] Les  ver>- 
bes  adfuejcere , confuefcerey  defuefcere  , & irv- 
fuefcere,  fe  prennent  quelquefois  dans  le  fens 

I ij 
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de  confuefacere , & fe  joignent  alors  avec  un  troi- 
fiéme  cas.  La  conftruélion  d’Horace  eft  donc  : 
pater  infuevit  me  hoc  1 c’eft-à-dire  eâ  re , docu- 
menta , fdlicet  utfugerem , &c.  Tout  cet  endroit 
eft  admirable.  Il  a apparence  que  ce  n’eft  pas 
unefiftion  du  Poete,  pour  amener  les  perfon- 
nages  qu’il  fait  ici  pafter  en  revue.  Ce  qu’il 
dit  de  Ion  pere  eft  conforme  au  caradcre  qu’il 
nous  en  fait  ailleurs.  Heureux  les  enfaiis  qui 
trouvent  une  fi  belle  éducation  dans  la  mai- 
fon  paternelle  ! mais  qu’il  y a peu  de  peres  ca- 
pables de  former  ainfi  les  mœurs  de  leurs  en- 
fans  ! La  leçon  que  j’ai  fuivie  dans  ce  vers  , 
eft  celle  de  tous  les  manufcrits  : Jic  fumtno  librc- 
rum  omnium  confenfu  legitur  , ditVanderBé- 
ken.  Je  ne  fçais  pourquoi  quelques-uns  fe 
font  avifés  de  corriger  le  texte,  & de  lirein- 
Jevit  hoc  ml.  Le  verbe  inferere  eft  propre  des 
qualités  naturelles , & infuefcere  convient  aux 
qualités  acquifes  ; or  c’eft  uniquement  de  ces 
dernieres  qu’il  s’agit  ici.  » 

105.  Utfugerem^  &c.  ] Les  mots  font  arran- 
gés d’une  maniéré  défagréable , parce  qu’elle 
embarralTe  la  conftrudion.  Voici  comme  ilia 
faut  démêler  : ut  fugerem  vhiorum  quceque , no~ 
tando  ilia  in  exempUs.  Je  voudrois  qu’Horace 
eût  évité  ces  tranfpofitions , qui  ne  lui  font 
point  honneur.  ^ 

108.  C/t  mfl/cwVûf.]  C’eft-à-dire  , combien 
il  a de  peine  à vivre.  Malè  eft  pour  oegrè  , 
àifficulter.  Ovide  a dit  dans  le  même  fens  ; 
fit  gracilis  tmacie  quæ  malè  vivafuâ  ejl.  Ce  fils 
d’Albius , dont  il  eft  ici  parlé,ne  fçauroit  être 
le  Poète  Tibulle.  Horace  n’avoit  qu’un  an  ou 
(deux  plus  que  lui , & l’un  & l’autre  n’étoient 
* Art,  Amat,  1,  £• 
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pas  encore  dans  un  âge  à donner  dans  la  dé- 
bauche. Voiez  ce  que  nous  dirons  fur  l’Epî- 
tre  Albi  ) nojlrorum. 

109.  Ut  qui  fards  inops.  ] La  leçon  ordinaire 
eft  y utque  Barus  inops.  Mais  elle  doit  être  fuf- 
pefte  par  plus  d’une  raifon , comme  Mon- 
fieur  Bentlei  l’a  fort  bien  montré.  Première- 
ment dans  tout  cet  endroit  le  pere  d’Horace 
ne  lui  propofe  qu’un  exemple  de  chaque  vice  ; 
Scétanius  s’eft  perdu  en  fe  livrant  à des  cour- 
tifanes , Trébonius  eft  un  adultéré  : il  n’eft  pas 
naturel  qu’il  mette  deux  exemples  de  la  pro- 
digalité. Secondement  mag/wm  documentumne 
fuppofe  proprement  qu’une  perfonne.  Enfin 
les  manufcrits  préfentent  ici  une  variété  j qui 
rend  l’altération  fenfible.  On  y trouve  utque  & 
ut  qui.  Le  nom  Propre  y eft  lu  de  cinq  ou  fix  ma- 
nieres.Le  plus  grand  nombre  porte  Baius.D'ait- 
tres  ont  Rarus^^l^ arust  Barus,  Barrus , & Bonus, 
Les  deux  derniers  jparoiflent  n’étre  qu’ime  cor- 
reftion  de  farris , que  M.  Eentlei  (bupçonne 
avec  raifon  être  la  véritable  leçon.  Je  m’ima- 
gine fort  vraifemblement  que  le  nom  propre 
aiant  été  une  fois  placé  dans  le  texte  parla  bé- 
vue de  quelques  copiftes, les  grammairiensont 
remplacé  ut  qui  par  utque  , pour  y trouver  un 
fens:au  lieu  qu’ils  auroient  du  faire  tout  le  con- 
traire, & fe  fervird’uf  qui , pour  réformer  le 
mot  fuivant.  Les  copiftes  ont  plus  d’une  fois 
mis  que  au  lieu  de  qui  ou  de  quee.  Le  cent  qua- 
rantième vers  de  cette  Satire  nous  en  fournit 
un  exemple  , & j’en  pourois  encore  citer  d’ait- 
très  dans  Horace. 

m.  Scetani.  ] Deux  de  nos  meilleurs  com- 
mentateurs ont  encore  r^pellé  cette  leçon 
dans  le  texte , au  lieu  de  SsAdni,  que  iesédi- 
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teurs  avoient  fubftitué  à la  leçon  de  prefque 
tous  les  anciens  exemplaires.  On  ignore  ce 
que  c’étoit  que  Scétanius , aulïi  bien  que  le 
Trébonius , dont  il  eft  parlé  deux  vers  après* 

1 1 7.  VitcLmfamamque  tueri.  ] Deux  devoirs  inr 
iüfpenfables  qu’impofe  la  qualité  de  pere.  Il 
doit  veiller  à la  confervation  de  la  vie  de  fes 
enfans  , mais  il  ne  doit  pas  moins  donner  fes 
foins  à leur  former  les  mœurs.  Je  fuis  égale- 
ment charmé  du  ^raftere  de  ce  bon  pere , & 
du  bon  cœur  d’Horace.  Tout  cet  endroit  doit 
faire  un  plaifir  infini  aux  perfonnes  qui  ont  du 
goût  Sf  du  fentiment. 

130.  Fomjfis  ^ifihinc.  ] Horace  attend  ici 
fon  amendement  de  trois  chofes , qui  feroient 
d’un  puilfant  fecours  à tout  le  monde , fi  l’on 
fçavoit  en  faire  ufage.Cependant  il  faut  avouer 
que  les  deux  dernieres  font  nos  plus  grandes 
reflburces.  L’âge  nous  enlevebien  des  défauts, 
/ il  le  fait  même  fouvent  malgré  nous  ; mais  il 

nous  en  amene  d’autres  , & nous  ne  faifons 
proprement  que  changer  de  foiblelTes  ; encore 
n’eft-ilpas  aiféde  décider  fi  les  dernieres  font 
plus  fupportables  que  les  premières. 

T31.  Liber  arnicas.  ] Un  ami  fincere,  quel 
tréfor  ! mais  où  le  trouver  ? & combien  peu  de 
gens  méritent  d’en  avoir  ? La  fincérité  peut- 
elle  entrer  dans  des  liaifonsqui  n’ont  d’autre 
fondement  que  la  débauche  ou  l’intérêt  ? 

133.  Porticus  exce^it.']  Du  tems  d’Augulle 
on  comptoir  jufqu’a  cinq  Portiques  ou  gal- 
leries  publiques,  qui  portoient  les  noms  de 
Pompée,  d’Apollon  Palatin,  de  Livie  ,d’Oc-^ 
tavie , & d’Agrippa.  Horace  ne  parle  ici  que 
des  galleries  de  Pompée  J les  autres  n’étoient 
pas  encore  faites» 
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Reélius  hoc  efi.  ] Cet  entretien  muet  d’une 
perfonne  avec  foi-même  eft  un  morceau  fin- 
gulier  & de  bon  goût.  Rien  ne  feroit  plus 
louverain  que  ce  remède , pour  nous  guérir 
de  nos  défauts;  mais  l’amour-propre  eiit  tou- 
jours intéreffé  à empêcher  notre  guérilbn. 

13g.  Cui  fl  conceaere  noies.,  &c.  ] Ceci  ell 
afiez  plaifant.  Horace  met  au  nombre  de  fes 
défauts  de  faire  des  vers  dans  fes  momens  de 
loifir.  Il  efpere  que  le  tenîs , le  confeil  de  fes 
amis , & fes  propres  réflexions  le  corrigeront 
des  autres  : mais  il  fe  referve  celui-ci , il  ne 
parle  point  de  s’en  défaire , il  veut  qu’on  ait  la 
complaifance  de  le  foufïrir.  Ce  trait  dans  un  , 
Poète  eft  bien  pardonable.  C’eût  été  grand 
dommage  qu’il  fe  fût  guéri. 

141. Nam multà plures fumus.']ll  y a toujours 
trop  de  mauvais  Poètes , & trop  peu  de  bons. 
Horace  donne  en  palTant  un  coup  de  dent  à ce 
tas  de  verfifîcateurs  infipides , qui  de  tout  tems 
ont  joui  dans  le  bas  ParnalTe  du  nom  de  Poè- 
tes , fans  l’aveu  d’Apollon  ni  des  Mufes  , qui 
les  ignorent. 

I/^^.  Ac  veluti  te  Judæî,&c.  ] On  fçaitavec 
quel  zélé  les  Juifs  fe  pOrtoient  à faire  ce  qu’ils 
appeUoient  des  profélites.  C’eft  ce  qui  fonde  la 
piaifanterie  qui  termine  fort  agréablement 
cette  Satire.  Horace  croit  ne  pouvoir  mieux 
fe  venger  des  ennemis  de  la  Poefe  , que» 
les  forçant  de  devenir  Poètes  eux-mêmesi. 
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tter  quoddam  fuum  Româ  Brundujtum 
Jîngtilari  cum  feftivhate  defcribit. 

EGrïssum  magna  me  excepit  Aricia  Româ 
Hofpitio  modico  ; rhetor  cornes  Heliodoms, 
Græcorum  longe  dodiffimustinde  Forum  Appî 
DifFertum  nautis , cauponibus  atque  malignis. 
i Hoc  iter  ignavi  divifîmus  , altiùs  ac  nos 
Praecindis  » unum  ; minus  eft  gravis  Appia  tar- 
dis. 

Hîc  ego , propter  aquaci , qubd  erat  teterrima» 
ventri 

Indico  bellum  y coenantes  haud  animo  aequo 
Expedans  comités.  Jam  Nox  inducere  terri» 
Umbras,  & cœlo  difiùndere  figna  parabat: 
Tum  pueri  nautis  , puerîs  convicia  nautae 
Ingerere.  Hue  adpelle.  Trecentos  inferis  ; ohe! 
Jam  fatis  eft.  Dum  aes  exigitux , dum  mulali- 
gatur , 

Tota  abit  hora.  Mali  culiccs  » ranaeque  palu-; 
ftres 

.* S Avertunt  fomnos.  Abfentem  ut  cantat  amîcam 
Multâ  prolutus  vappâ  nauta  , atque  viator 
Çertatim  ; tandem  feflus  dormire  viator 

yexs  7»  dtttrrlma,  V.  15»  Ahfentcm  cantat: 

SATip; 
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SATIRE  CINQUIÈME. 

JLe  Poëte  raconte  d'une  mannre  fort  agréable 
un  volage  qiCil  fit  de  Rome  à Brindes, 

Je  partis  de  Rome  avec  Héliodôre , le  plus 
habile  Rhéteur  de  la  Grèce  , & nous  couchâ- 
mes à la  petite  ville  d’Aricie.  De-là  nous  ar- 
riv.âmes  au  Marché  d’Appius.  Ce  bourg  étoit 
plein  de  batteiiers  & de  cabaretiers,  tous  francs 
frippons.  Nous  fumes  deux  jours  à faire  cette 
traite,  que  de  bons  voiageurs  auroient  faite 
en  un  jour  : mais  cette  route  eft  fort  commode 
pour  ceux  qui  voiagent  à petites  journées.  Tout 
difpofé  que  j’étois  à bien  fouper , je  me  fis  vio- 
lence ce  jour-ià  , à caufe  de  la  mauvaife  quali- 
té de  l’c-au.  Jugez  fi  j’étois  fort  content  de  de- 
meurer les  bras  croifcs , pendant  que  ma  com- 
pagnie mangeoit  de  bon  appétit.  Déjà  la  Nuit 
commenqoit  à couvrir  la  terre  de  fes  ombres^ 
& à étaler  fes  étoiles  au  Ciel;  quand  les  batte- 
liers  & nos  valets  s’aviferent  de  fe  quereller, 
C’étoit.un  vacarme  horrible.  Monfieur,  difoit 
l’un,  venez  à mon  bord.  Hola  ! difoit  l’autre, 
tu  mets  trois  cent  pcrfonnes  dans  ton  batteau  ; 
n’en  eft-ce  pas  allèz  ? Après  toutes  ces  cla- 
meurs les  patrons  ramaiïent  l’argent  de  la  voi- 
ture , on  attache  la  mule  qui  doit  nous  tirer, 
& une  heure  enticre  fe  palfe  fans  démarer. 
Nous  comptions  de  bien  dormir  fur  l’eau  j 
mais  les  confins  & les  grenouilles  du  marais 
* fembloient  s’entendre  pour  nous  empêcher  dq 
lomer^  K 
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Indpit,  ac  mifix  paftum  rctinacula  mut® 
Niiuta  piger  faxo  rcligat,  ftertirque  fupinus. 
to  jamque  dies  aderat,  mi  quum  procedere  lin-, 
trein 

Scntîmns  ; donec  cerebrofus  profillt  urms» 
Ac  nnüx  nautxque  caput  lumbofque  faligno 
Fufte  dolat.  Quartâ  vix  demum  exponimuc 
horâ. 

Ora  manufque  tuâ  ]avimus,Feronîa,  lympliâ, 
ï5  Millia  tum  pranfi  tria  repimus  ; atque  fubimus 
Iinpofitiim  faxis  latècandentibusAnxur. 

Hue  venturus  erat  Mæcenas,  ontimus  atqutî 
Cocceius , miiTi  magnis  de  rebus  uterque 
Fcgati , averfos  foiiti  çomponere  amicos, 

Hîc  oculis  ego  nigra  meis  coliyria  lippus 
lllinere.  Interea  Mæcenas  advenir,  atque 
Cocceius,  Capiteque  fimul  Fonteius,  ad  un- 
guem 

Fadus  homo  ; Antonî  non  ut  magis  aller , ami-; 
eus, 

Fundos  Aufidio  Lufeo  prætore  libenter 
Linquimus,  infani  ridentes  præmia  feribæ^ 
Frætextam , & latum  clavum , prunæque  batil* 
lum. 

In  Mamurrarumlafli  deindeurbe  manemus, 
IMurenâ  præbente  domum , Capitone  culinami 
Poftera  lux  oritur  niulto  gratiflîma  ;namqug 
«foFiotius  & VariusSinuelTje  ; Virgiliufque 
yçrî  îc,  jMiim  ni/, 
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Satires  d'Horace.  Satire  V.Liv. /.  1 1 1' 
fermer  l'œil.  Autre  perfécution  : nos  mari- 
niers, is:  la  plîipart  des  gens  qui  s’étoient  em- 
barqués avec  nous,  & qui  avoient  la  tête  échauf- 
fée par  les  vapeurs  du  mauvais  vin  qu’ils 
avoient  bu  avec  e.xcès , fe  mirent  à chanter 
leurs  amours  à l’envi  les  uns  des  autres.  Enfin 
les  voiageurs  fatigués  commencent  à s’alTou-  ^ 
pir.  Le  marinier  aimant  mieux  fe  repofer  que  '' 
de  travailler , délie  fa  mule  pour  la  lailTer  paî- 
tre , attache  la  corde  à une  pointe  de  rocher, 
fe  couche  furie  dos, & ronfle  tout  de  fon  mieux, 

A la  pointe  du  jour  les  premiers  éveillés  s’ap- 
perçoivent  que  le  batteau  eft  arrêté.  Le  feu 
monte  aulfi-tôt  à la  tête  d’un  de  nous  ; il  faute 
brufquement  à terre,  rompt  une  branche  de 
faule  , & frappe  à tour  de  bras  fur  la  mule  & le 
battelier.  Tout  ce  que  nous  pûmes  faire  après  • 
bien  de  la  peine,  fut  de  gagner  Féronie  , oîi 
nous  ne  débarquâmes  que  vers  les  dix  heures 
du  matin.  Nous  nous  lavâmes  les  mains  & le 
vifa^e  dans  la  fontaine  confacrée  à la  DéefTe, 
Apres  le  dîner , nous  fîmes  une  grande  lieue 
en  grimpant  doucement  jufqu’a  Terracine, 
qui  eft  perchée  fur  des  rochers  que  l’on  remar- 
que de  loin  à caufe  de  leur  blancheur.  Mécène 
Sc  Cocceius,  tous  deux  connus  par  leur  dexté- 
rité à accorder  les  différends  furvenus  entre 
deux  illuftres  amis , dévoient  s’y  rendre  pour 
une  négociation  très-importante.  Le  voiage 
m’aiant  caufé  une  inflammation  aux  yeux, 
j’eus  recours  à mon  rernede  ordinaire.  Cepen- 
dant Mécène  & Cocceius  arrivent  avec  Fon- 
teius  Capito  , homme  d’un  mérite  accompli, 
& le  plus  intime  ami  d’Antoine.  Nous  arrê- 
tâmes peu  à Fondi  , pour  nous  défaire  plutôt 
ti’Aufidius  Lufeus , qui  ne  lailTa  pas  de  nouj 

•rw"  • • 
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Occurrunt  ; animæ  , qualesneque  candiJiorcs 
Terra  tulit,neque  queis  me  fit  devinftior  altcr. 
O qui  çomplcxiis , & gaudia  quanta  fuerunt  ! 
Nil  ego  contulerim  jucundo  fanusamico. 

(fj  Proxima  Campano  ponti  quæ  villula , tcJlum 
Præbuit  ; & parochi , quæ  debent,  ligna  falem* 
que. 

Hinc  muli  Capuæ  ciitellas  tempore  ponunt. 
JLufum  it  Mxcenas,  dormitum  ego  Virgiliuf-, 
que  : 

Namque  pila  lippis  inimicum  & ludere  crudis»' 
Jo  Hinc  nos  Cocceî  recipit  plenifi'ima  villa , 

Quæ  fuper  eft  Caudî  cauponas.  Nunç  mihi 
■ paucis 

Sarment!  feurræ  pugnam  Mefsîque  CIcirri , 
Mufa,  velim  memores  ; & qiio  pâtre  natus  uter* 
que 

Contulerit  lites.  Mefsî  clarum  genus . . . Ofei  f 
If 5 Sarmenti  domina  extat.  Ab  his  majoribus  orti 
Ad  pugn&m  venêre,.  Prior  Sarmentus  : Equi  t« 
ElTe  feri  fimilem  dico.  Ridemus  ; & ipfe 
IWeflius,  Accipio  : caput  Sc  movet.O  ! tua  cornu 
Ni  forêt  exeçfto  frons , inquit , quid  faceres  j 
quùm 

Sic  mutilus  miniteris  ? At  illi  fœda  cicatrÎH 
Setofam  lævi  frontem  turpaverat  oris. 

Vert  $1.  Claudî.  V.  ji.  Çlccrri.  Y>  OfeU^ 

y,  tfç,  minitarif , 
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Satires  d’Horace.  Satire  V.  Lîv,  T.  1 1$ 
divertir  par  les  difilndions  qu’il  avoit  atta-* 
chées  à fa  Charge , & dont  il  ne  vouloit  rien 
perdre.  Ce  petit  Préteur , jadis  Greffier , tran- 
choit  du  gros  Magiftrat , endoiïbit  la  robe 
bordée  de  pourpre  avec  le  laticlave  , & fai  foi  t 
porter  devant  lui  une  caifolette.  Nous  nous 
reposâmes  plus  volontiers  dans  la  ville  qui  a 
donné  naiffance  aux  Mamurra.  Nous  prîmes 
le  logement  chez,  Muréna,  & le  foupcEchez 
Capiton.  Le  lendemain  fut  le  jour  le  plus 
agréable  de  notre  route.  Nous  trouvâmes  à 
SinuelfePlotius,  Varius  & Virgile,  mes  meil- 
leurs amis , & les  plus  beaux  cœurs  qui  foient 
au  monde.  Quels  embralTemens  ! quels  tranf- 
^orts  de  joie  ! Non,  il  n’eft  rien  de  comparable 
a un  bon  ami , & je  cefferai  plutôt  d’ètre  rai- 
fonnable  que  de  penfer  autrement.  Une  petite 
métairie,  qui  cft  proche  du  pont  de  la  Campa- 
tiie , nous  donna  le  couvert  cette  nuit-là , & 
les  Commiffaires  nous  défraieront  de  tout  ce 
qu’ils  font  obligés  de  fournir.  De-là  nous  arri- 
vâmes de  bonne  heure  à Capoue,  où  l’équi- 
page eut  le  tems  de  fe  repofer.  Mécène  alla 
jouer  à la  paume  ; pour  Virgile  & moi , nous 
aimâmes  mieux  nous  mettre  au  lit  : caria  pau- 
me eft  également  contraire  à ceux  qui  ont  les 
yeux  ou  l’eftomac  mauvais.  De  Capoue  nous 
prîmes  notre  route  par  la  maifon  de  campa- 
gne de  Cocceius , qui  eft  au-delfus  des  hôtel- 
leries de  Caudium , & que  nous  trouvâmes 
fort  bien  pourvue.  C’eft  ici,  ma  Mufe,  que 
j’ai  befoin  de  votre  fecours , pour  raconter  en 
peu  de  mots  le  combat  des  deux  boutions, 
Sarmentus  & Meffius.  Dites-nous  la  naiffance 
de  ces  deux  perfonnages , & le  démêlé  qu’ils 
eurent  enfemble.  Un  pais  des  plus  renommés 

Jfiij 
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Campanum  in  morbum  , in  faciem  permulta 
jocatus  y 

Paftorcm  faltarct  uti  Cyclopa , rogabat: 

Nil  illi  larvâ  a.ut  tragicisopus  eiïe  cotlnirnis. 

<5  Multa  Cicirrus  ad  hase  : Donaflet  jamiie  cate- 
nam 

Ex  veto  Laribus , quærebat  : feriba  qubd  effet, 
Nihilo  deterius  dominæ  jus  effe.  Rogabat 
Denique , cur  umquam  fugiffet,  cui  fatis  una 
Farris  libra  foret,  gracili  fie  , tamque  pufillo» 
70  Prorfus  , jucundè  cœnam  produximus  illam. 
Tendimus  hinc  redâ  Beneventum  ; ubi  fedu- 
lus  hofpes 

Penè  arfit , macros  dum  turdos  verfat  in  igni  r 
Nam  vagaperveteremdilapfoflammaculinam 
Vulcano  fummum  properabatlambere  teftum. 
Convivas  avidos  cœnam  , fervofque  timentes 
Tum  rapere,  atque  omnes  reftinguere  vella 
videres. 

Incipit  ex  illo  montes  Appulia  notos 
Oftentare  mihi , quos  torret  Atabulus  ; & quoi 
Numquam  erepfemus , nifi  nos  vicina  Trivicî 
So  Villa  recepiffet,  lacrymofo  non  fine  fumo, 
Udos  cum  foliis  ramos  urente  camino. 
Quattuor  hinc  rapîmur  viginti  & millia  rhedis, 
Manfuri  oppidulo , quod  verfu  dicere  non  eft  > 
Signis  perfacile  eft.  Venit  viliflîma  rerum 

Vers  55.  Cicerrus.  Y.  deterius  nikilot  \«  7ï« 
îgne,  V.  79 1 Trepicû 
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clonna  le  jour  à Meflîus . • . C’eft  le  pais  des 
Ofques.  Sarmentus  étoit  un  efclave  Fugitif, 
éc  la  Dame  à qui  il  appartient  eft  encore  en 
vie.  Ces  deux  htros  voulurent  s’efcrimer  l’un 
contre  l’autre.  Sarmentus  porta  la  première 
botte  à Ibn  adverfaire.  Tu  as,  dit-il,  toute 
i’encolure  d’un  cheval  fauvage  8c  indompté» 

Tout  le  monde  fe  prit  à rire.  Ce  début  eft  bon, 
dît  Meflius  , en  branlant  la  tête.  Sarmentus 
continue,  fans  lui  lailTerle  tems  de  répondre: 

Puifque  tes  menaces  font  fi  terribles , que  ne 
ferois-tu  pas  fi  tu  portois  encore  au  front  cette 
corne  qu’on  t’a  coupée?  Effectivement  Meflius 
avoit  au-deflus  de  l’œil  gauche  une  vilaine  ba- 
lafre , bordée  d’un  poil  rude  & épais  qui  lui  dé- 
figuroit  tout  le  vifage.  Sarmentus  continua  à 
le  railler  fur  fa  laideur  , & fur  la  maladie  in- 
fâme de  ceux  de  fa  nation  : il  le  pria  de  dan- 
fer  l’entrée  de  Polipheme  , & l’affura  qu’il 
n’ avoit  befoin  ni  de  mafque  ni  de  brodequins 
pour  fe  déguifer.  Meflius  ne  laiffbit  pas  ces 
complimens  fans  repartie.  Il  demande  à Sar- 
mentus  ce  qu’il  avoit  fait  de  fa  chaîne.  Si  tu 
l’as  confacrée , dit-il , ce  ne  peut  être  qu’aux 
Dieux  Lares:  au  refie  ne  t’imagine  pas  que 
ton  emploi  de  Greffier  puifle  préjudicier  aux 
droits  de  ta  maîtrefle.  Mais  enfin , pourquoi 
t’es  tu  jamais  avifé  de  t’enfuir?  Quand  tu  n’au- 
rois  eu  qu’une  livre  de  pain  par  jour,  n’étoit- 
ce  pas  affez  pour  nourrir  un  magot  comme 
toi  ? Enfin,  cette  petite  farce  nous  divertit  j 

fort,  & nous  retint  à table  plus  lon^-temsque 
nous  n’aurions  fait  fans  cela.  Apres  le  dîner 
nous  allâmes  tout  d’une  traite  a Bénevent,  J 

où  notre  hôte  empreffé  à préparer  le  fouper , j 

penfa  fe  brûler  avec  toute  fa  maifon , en  fair  \ 

Kiv 
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jBj  Hîc  aqua  ; fed  panis  longe  pulcherrimus,  ultra  ' 
Callieus  ut  foleat  humeris  portare  viator  ; 
NamCanusj  lapidofus;  aquæ  non  ditior  urna; 
Flcntibus  hîc  Varius  difcedit  mœftus  amîcis. 
Inde  Ruboa  felfi  pervenimus  utpote  longum 
jpo  Cârpentes  îter  y & fa(ftum  corruptius  imbri. 
Poftera  tempeftas  luelior,  viapejor,  adufqu(ÿ 
Barî  mœnia  pifcofi.  Dein  Gnatia  lymphis 
Iratis  extruda  dédit  rirufque  jocofque; 

Dumflammis  fine  thuraliquefccreli  mine  facro' 

^jPerfuadere  cupit.  Credatjudæus  Apella  , 

Non  ego  : namque  Deos  didici  fecurum  agercs 
aîvum  ; 

Nec , fi  quid  miri  faciat  Natura  , Deos  Id 
Triftes  ex  alto  cœli  demittere  tedo. 

Brundufium  longæ  finis  chartæque  viæque. 


Vers  8 J.  jiltrô.  Après  le  vers  87  , le  fuîvant  e/l 
retranche  : /oms  ajorri  Diomedc  ejl  condirus  oiim^ 

V«  SSt  hinçt  V»  y2t  Ùekincf  V*  fiu.mmâx 
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fant  rôtir  des  grives  éthiques  : car  le  feu  aiant 
pris  à la  cuifine , qui  étoit  fort  vieille , la  flam- 
me fe  rcpan  lit  en  un  inflant  de  tous  côtés  , 
& corAmen^çait  déjà  à s’élancer  jufqu’au  toîc» 
La  fraieur  faiflt  d’abord  les  maures  & les  va- 
lets : mais  l’appétit  ranimant  bientôt  leur  cou- 
rage , vous  les  auriez  vus  le  mettre  tous  en 
mouvement,  les  uns  pour  fauver  les  plats,  & 
les  autres  pour  éteindre  le  feu.  Quand  nous 
eûmes  pafle  Bénevent,  j-e  découvris  le  premier 
nos  montagnes, de  la  Fouille  toujours  défolées 
par  l’Ouelt-Nord-Ouell:.  Nous  ne  nous  en  fe- 
rions jamais  tirés,  fms  le  fecours  que  nou» 
trouvâmes  dans  une, métairie  appelléeTrivice, 
qui  étoit  peu  éloignée  de  notre  chemin.  Nou» 
en  fûmes  quittes  pour  quelques  larmes  que  la 
fumée  nous  fit  verfer,  parce  qu’on  nous  chauf- 
fa avec  du  bois  mouillé  & encore  tout  verd* 
Le  jour  d’après  nous  fîmes  huit  bonnes  lieue» 
dans  des  voitures , qui  nous  menèrent  grand 
train , & nous  rendirent  à une  petite  ville  qu’il 
m’eft  plus  aifé  de  dé/îgner  que  de  faire  entrer 
dans  mon  vers.  On  y fait  prier  l’eau  , encore 
eft-elle  déteftable  : mais  en  récompenfe  on  y 
jnange  d’excellent  pain»  & les  voiageurs  qui 
connoifTent  la  route  ont  grand  foin  d’en  em- 
porter leur  provifion  : car  celui  qu’en  trouve 
à Canôfe  eft  plein  de  gravier , & la  bonne  eau 
n’y  cft  pas  moins  rare  qu’au  gîte  précédent. 
Variusnous  quitta  à Canôfe,  & cette  fépara- 
tion  fît  couler  bien  des  larmes  de  part  & d’au- 
tre. Nous  eûmes  affez  de  peine  à gagner  Ru- 
bi,  où  nous  entr.îmes  fort  fatigués  ; car  outre 
que  nous  avions  fait  une  grande  traite,  la  pluie 
avoit  extrêmement  g.dté  les  chemins.  Le  len- 
<ieniain  le  teins  fut  plus  beau  j mais  la  route 
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fe  trouva  plus  mauvaife  jufqu’à  Bàri , où  la 
pèche  eft  fort  bonne.  Nous  vînmes  enfuite  à 
Anazzo,  ville  bâtie,  pour  ainfi  dire  , en  dé- 
pit de  l’eau  douce  qui  y eft  très-rare.  Les  habi- 
tans  nous  apprêtèrent  fort  à rire.  C’eft  bien  le 
plus  fot  peuple  qui  foit  au  monde.  Ils  nous  dé- 
bitoient  férieufement , & de  maniéré  à vouloir 
nous  perfuader,  que  l’encens  pofé  fur  une 
pierre  facrée  à l’entrée  de  leur  Temple  fe  fond 
& fe  confume  de  foi-même  fans  feu.  Cela  eft 
bon  à dire  au  Juif  Apella  : pour  moi  je  n’en 
crois  rien.  Epicure  m’a  appris  que  les  Dieux 
s’embarraffent  fort  peu  de  ce  qui  fe  pafle  ici- 
bas  , & qu’ils  n’interrompent  point  leurs  plai- 
fîrs  pour  mettre  la  main  aux  opérations  de  la 
Nature,  qui  nous  paroilTent  tenir  du  miracle. 
Enfin  nous  voici  rendus  à Brindes,  c’eft  le  ter- 
me de  notre  long  voiage  : je  ne  poufferai  pas 
plus  loin  ma  relation,  aufü-bien  eft-elle  déjà 
affez  longue. 


REMARQUES. 

OCtavien  & Antoine  afpirans  tous  deux  à 
la  Souveraine  puiffance  ne  pouvoient  manquer 
de  fe  brouiller  fouvent.  Leur  réconciliation 
étoit  toujours  peu  durable , parce  qu’elle  n’é- 
toit  jamais  fincere.  Parmi  les  négociations  qui 
fe  firent  pour  les  raccommoder,  l’Hiftoire 
nous  en  marque  fur-tout  deux , l’une  en  724  , 
& l’autre  en  7 II.  Mécène,  qui  fut  toujours  un 
des  entremetteurs , mena  avec  lui  Horace  à' 
la  fécondé , qui  fe  traita  d’abord  à Brindes , 
qui  fut  enfuite  conclue  à Tarente  par  les  foins 
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Rem  arq.  sur  la  Satire  V.  Liv.  î.  1 
d’Odavie.  Ce  volage  fut  le  fujet  de  cette  Sa- 
tire , qui  eft  fans  contredit  une  des  meilleures 
Pièces  qui  foient  parties  de  la  plume  de  notre 
Poëte.  C’cft  un  modèle  achevé  de  narration: 
auflî  a-t’elle  été  copiée  par  plufieurs  Poètes 
qui  ont  voulu  , à l’imitation  d’Horace  , nous 
laifler  un  voiage  de  leur  façon.  Mais  je  ne  fçats 
fi  perfonne  en  a plus  approché  que  M.  Huet 
dans  Ton  voiage  de  Suède  qu’il  nous  a donné 
en  vers  Latins. 

Vers  I.  Âricia.]  Aricie  à vingt  milles  de  Ro«- 
me  étoit  anciennement  une  ville  des  Latins  , 
fur  le  chemin  d’Appius , & elle  eft  aujourd’hui 
dans  la  Campagne  de  Rome.  Son  nom  moder» 
ne  eft  Rizza. 

z.Hofpitiomodico.'}  Ceci  eft  dit  par  oppofi- 
tîon  à magnâ  Româ.  Aricie  n’étoit  point  une 
ville  méprifable  > elle  avoir  même  été  encon- 
fidération  pour  fa  grandeur.  Mais  en  fortant 
de  Rome , toute  ville  devoît  , pour  ainfi  dire  » 
s’appetiffer.  C’eft,je  crois,le  vrai  fens  de  es  paf- 
fage.  M.  Dacier  entend  par  hofpiiium  modicum 
une  petite  auberge,  & il  ajoute  fans  autre 
preuve  qu’PIorace  évitoitles  grandes  hôtelle- 
ries, à caiife  du  grand  abord.  Cela  me  paroît 
trop  recherché.  Le  fentiment  des  interprètes , 
que  je  fuis , eft  fans  contredit  plus  naturel.  On 
ne  fçait  quel  étoit  cet  Héliodôre  , dont  il  eft 
parlé  dans  le  vers  fuivant. 

3.  Forum  Âppî.]  Il  faut  fous-entendre  nos  ex-^ 
cepit.  Le  marché  d’Appius  étoit  une  bourgade 
du  Latium  au  pais  des  Volfques,  à quarante- 
cinq  milles  de  Rome  , dans  le  marais  Pontino, 
palus  Pomptimi  ; entre  Setia  au  Nord,  Scclau- 
ftra  Romana  au  Sud.  Appius  pendant  fon  Con- 
ûilat  avoit  fait  jetter  une  digue  au  travers  de 
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ce  marais,  & Augufte  y fit  enfuite  creufer  uit 
canal  depuis  le  marché  d’Appius  jufqu’au 
Temple  de  Féronie.  Propè  Terracinam  , dit 
Strabon , qui  Romam  itur , provter  viam  Appiain 
fojj'a  longa.  duâin  ejl  y quæ  palufirihus Jluvialihup- 
que  impktur  aquis.  Ce  qu’il  ajoute  s’accorde 
tout-à-^fait  avec  ce  que  dit  Horace:  Ea  no6lu 
mcLximè  navigarur  ; ut,  qui  navim  vefperi intram, 
manèegrÆy  Appîâ  viâpergant. 

- • 4.  Maïignis.']  L’épithète  fe  rapporte  en  com- 
mun à nautis  & à cauponibm.  Les  cabaretiers 
ne  valent  guère  mieux  que  les  batteliers , fur- 
tout  dans  ces  petites  bicoques  qui  font  furie 
bord  des  rivières  dans  une  route  de  grand  paf- 
iage.  La  rudelTe  des  mœurs  & l’avidité  du  gain 
les  expofe  à quantité  de  fripponeries.  Un  hon- 
nête homme  de  cette  profelïion  feroit  un  rare 
exemple  de  vertu. 

ç.  Altms  ac  nos  pradnôHs.^  J’ai  dit  fur  l’Ode 
ibis  Liburnisquela  coutume  des  Romains  étoit 
de  relever  leur  robe  quand  ils  étoient  obli- 
gés de  fe  donner  du  mouvement.  Les  voiageurs 
les  troulToient  plus  haut , à proportion  de  la 
diligence  qu’ils  vouloient  faire. 

6.  Appia.  3 Les  auberges  étoient  peu  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  dans  cette  route  , 
ainfi  les  voiageurs  pouvoient  s’arrêter  félon 
leur  commodité.  Nous  avons  déjà  parlé  du 
chemin  d’Appius  fur  l’Ode  Lupis  Gr  agnis.  Ce 
chemin,  le  premier  de  l’Empire  Romain  que 
l’on  fè  foit  avifé  de  paver,  étoit  encore  remar- 
quable par  la  beauté  de  l’ouvrage.  Appius  le 
commença  à la  porte  Capène  , & le  conduifit 
feulement  jufqu’à  Capouc  , parce  que  de  fon 
tems  les  Provinces  plus  éloignées  n’apparte- 
uoient  pas  encore  aux  Romains.  L’agrandüTe-; 
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înent  de  la  République  , & fur-tout  la  con- 
quête de  la  Grèce  & de  l’Afîe,  obligerentà  le 
pouirer  plus  loin  jufqu’aux  extrémités  de  l’I- 
talie fur  les  bords  de  la  mer  loniène.  Jule  Cé- 
far  aiant  été  établi  CommifTaire  de  ce  grand 
chemin,  y fit  de  grandes  dépenfes,  & le  mit  en 
l’état  où  il  étoit  quand  Horace  y palTa.  Les 
pierres,  dontle  chemin  eft  pavé  ont  été  tirées, 
a ce  que  l’on  croit,  de  trois  carrières  de  la 
Campanie  , dont  l’une  eft  près  de  l’ancienne 
ville  de  Sinuefte , l’autre  près  de  la  mer  entre 
Poiizoles  & Naples,  &la  derniere  proche  de 
Terracine.  Appius  le  fit  faire  en  441 , qui  fut 
l’année  de  faCenfure. 

7.  Q^uôd  erat  teurrima.}  On  lit  ordinairement 
deterrima , & cette  leçon  n’cft  pas  mauvaife. 
Celle  que  j’ai  fuivie  eû  d’après  les  éditions  de 
la  Jonte,  de  Baxter,  de  M.  Bentlei  & de  M» 
Cuningam  ; & elle  fe  trouve  dans  un  des  meil- 
leurs manuferits  dePulman.  Les  Latins  ont  dit 
de  même  teter fapor , tetra  venena , tetra  abfin- 
îhia. 

8.  Ventri  inàico  helJum.']  Horace  aima  mieux 
ne  point  fouper  que  de  boire  de  mauvaife  eau, 
parce  que  fon  mal  d’yeux  ne  lui  permettoit  pas 
de  boire  du  vin  pur.  D’ailleurs  comme  ce  pais 
étoit  marécageux  , le  vin  n’y  étoit  pas  bon, 
ainfi  qu’il  paroit  par  le  feiziéme  vers. 

5?.  Comités.}  Notre  Poète,  jufqu’au  marché 
d’ Appius,  n’avoit  point  eu  d’autre  compa- 
gnon de  voiage  qu’Héliodôre  ; mais  il  fe  choi- 
îit  dans  l’auberge  une  compagnie  parmi  ceux 
qui  dévoient  s’embarquer  fur  le  canal. 

12.  Hue  adpelle.}  Ce  font  les  paroles  d’un 
battelier , qui  invite  les  palTagers  à entrer 
dans  fon  batteau.  Les  paroles  fuivantes  fipnS 
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d’un  autre  battclier , qui  fait  des  reproclirf 
au  premier  de  ce  qu’il  prend  trop  de  monde. 
Rien  n’exprime  plus  naturellement  le  fujet  or- 
dinaire des  querelles  qui  s’élèvent  entre  ces 
fortes  de  gens  au  moment  de  l’embarquement. 
Horace  n’avoit  garde  de  laifler  échapper  cette 
petite  feene,  qui  différé  toujours  le  départ  de 
quelque  tems,  mais  qui  ne  laifTepas  de  réjouir 
les  voiageurs. 

15.  Ahfemem  ut  cantat  amicam.  ] Cet  ut , que 
quelques  copiftes  Ou  grammairiens  avoient  re- 
tranché , parce  qu’ils  n’en  voioient  pas  la  liai- 
fon  avec  ce  qui  fuit,  & qu’il  eft  inutile  pour 
la  mefure  du  vers , a été  rappellé  dans  le  tex- 
te fur  l’autorité  de  plus  de  douze  manuferits. 
Il  fign  ifie  ici  la  meme  chofe  que  dum  ; & le 
fens  de  la  phrafe  eft,  dum  cantat  nauta  viator  , 
tandem  vi ator fomno  opprmitur.  T érence  & Plau- 
te fe  font  exprimés  plus  d’une  fois  de  cette 
maniéré.  J’ai  donné  l’explication  de  vappa, 
fur  la  première  Satire;  & de  reiigarCf  fur  l’Ode 
Pofcimur.Si  guid, 

lo.  Nil  guim.']  J’ai  fait  ici  une  correôioit 
peu  confidérable;  mais  c’eft  la  leçon  de  tous 
les  manuferits  de  Pulman  , de  Berfman  & de 
V'ander  Béken.  On  croit  qu’ Aide  Manuce  eft 
le  premier  qui  a mis  guùm  nil  dans  le  texte,  & 
l’on  n’en  voit  paslaraifon. 

21.  Cerebrofus.2  Ce  mot  lignifie  proprement 
%in  homme  dont  le  cerveau  s’ébranle  aifé- 
ment. 

i^.Quartd.horâ.'J'Les  Romains  furent  plus  de 
quatre  cent  cinquante  ans  fans  le  fervir  du  nom 
d’heures , pour  marquer  les  différentes  parties 
dont  le  jour  & la  nuit  font  compofées , & ils  ne 
prirent  guère  cet  ufage  que  quelques  années 


Digitized  by  Googic 


SUR  LA  Satire  V.  Lh.  I.  125 
avant  la  guerre  de  Pirrhus.  Les  douze  Tables 
ne  partagent  le  jour  qu’en  trois  tems  , qui  font 
le  Soleil  levant,  le  Soleil  couchant  & le  Midi, 
Le  nombre  de  ces  heures  ctoit  toujours  le  mê- 
me pour  le  jour  & pour  la  nuit , c’eft-à-dire, 
que  pendant  toute  l’année  le  jour  avoit  douze 
heures,  &la  nuit  autant.  Mais  ces  heures  n’é- 
toient  pas  de  même  longueur  , finon  au  tems 
des  Equinoxes.  Depuis  l’Equinoxe  du  Prin- 
temsjufqu’à  celui  de  l’Automne,  les  heures  du 
jour  étoicnt  plus  longues  que  celles  de  la  nuit  ; 
& au  contraire  depuis  la  fin  de  Septembre  juf- 
qu’à  la  fin  de  Mars, les  heures  de  la  nuit  avoient 
plus  de  durée  que  celles  du  jour. 

i^.Feronia,]  Je  nefçaisfiir  quels  mémoires 
Lambin  & Monfieur  Dacier  nous  produifent 
ici  une  ville  de  Féronie , dans  un  lieu  où  toute 
l’antiquité  ne  nous  parle  que  d’un  Temple» 
d’un  bois  & d’une  fontaine  ; & où  il  n’y  avoit 
apparemment  tout  au  plus  que  quelques  mai- 
fons  pour  loger  les  Prêtres,  avec  quelques  hô- 
telleries pour  recevoir  les  Pèlerins  que  ladévo- 
tion  y attiroit.  Nos  interprètes  n’auroient-ils 
point  tranfporté  fur  les  côtes  du  Latium  une  vil- 
le de  F éroni  e,qui  étoi  t au  milieu  des  terres  dans 
le  pais  des  Falifques , au  voifinage  des  Sabins, 
du  mont  Sorade  , & de  la  ville  de  Népet  ; & 
dont  il  eft  parlé  dans  Tite-Live,  dans  Denis 
d’Halicarnafie,  & dans  Strabon  ? Je  remarque 
ici  encore  une  erreur  dans  nos  Géographes  » 
qui  placent  Féronie  entre  Terracine  & Fondi  : 
au  lieu  qu’il  paroît  par  le  volage  d’Horace 
qu’en  venant  de  Rome  on  palToit  au  Temple 
de  Féronie  avant  que  d’arriver  à Terracine, 
Cette  Féronie  étoit  une  Dceffe  ancienne  chez 
les  Romains,  Elle  préfidoit  aux  jardins , & ell  e 
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avoit  (ionnc  le  jour  à Hé-rilus  Roi  de  Prcnc/îe,' 
comme  il  cft  dit  au  huitième  livre  de  l’Enéide. 
Servius  a travcfti  Féronie  en  Junon  , & le 
Sclîoliafte  d’Horace  en  a fait  une  maitreii'e  de 
Jupiter.  Le  voifinage  de  la  ville  deTerracine, 
où  ce  Dieu  étoit  particulièrement  honoré  , a 
fans  dov.te  fervi  de  fondement  à cette  imagi- 
ration  des  grammairiens,  qui  ont  voulu  par- 
ia donner  tine  compagne  au  Souverain  des 
Dieux.  Au  refte  ce  Temple  de  Féronie  étoit 
iti  campis  Pemetinis.,  dans  le  territoire  de  Suef> 
fa  Pométia , à vingt-quatre  milles  du  marché 
«i'Appius. 

2Ç.  liepîmus.  ] Horace  ne  dit  point  de  quelle 
manière  il  fit  le  chemin  de  Féronie  à Terra- 
cine  ; il  fe  fert  feulement  d’une  expreflion  qui 
marque  que  ce  chemin  n’étoit  pas  aifé , parce 
qu’il,  falloir  toujours  monter.  Repere  eft  pro- 
prement fe  traîner  en  avançant  peu  à peu. 
Nous  verrons  bien- tôt  erepere  dans  le  meme 
Cens. 

H6.  Ânxur.l  Les  Grecs  nommèrent  cette 
ville  Trachina , à caufe  de  fa  fituation , d’un 
mot  Grec  qui  fignifie  âpre , rude.  Ce  nom 
s’eft  transformé  par  corruption  en  celui  de 
Terracina.  Les  Volfques  , au  rapport  de  Pline, 
lui  donnèrent  celui  à'Ânxur , ou  plutôt  d'A^ 
xur , qui  cft  un  nomde  Jupiter  dans  la  Langue 
de  ces  peuples,  à caufe  que  cette  ville  étoit 
fous  la  protedion  de  ce  Dieu.  On  a une  Mé- 
daille de  Jupiter  Axurus  , où  il  eft  repréfenté 
avec  une  grande  barbe. 

27*  Optinius  atque,  ] J’ai  féparé  optimiis  de 
Meecenas-t  à l’exemple  des  plus  anciens  exem- 
plaires, vctufUores  Uhri  Jic  dijiin^uunt,  dit  Van- 
der  Bcken.  C’eft  allez  la  maniéré  d’Horace  de 
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'mettre  atque  après  un  mot , au  lieu  de  que. 

Nous  avons  déjà  vu  cauponibus  atque  malignis  ^ 

& nous  verrons  encore  opthnus  atque  Fuji  us 
dans  la  Satire  Nempe  incowpofito. 

î8.  Cocceius,  ] C’eftMarcus  Cocceius  Nerva, 
célébré  Jurifconfulte  , ami  d’Odavien  & 
d’Antoine.  Il  fut  Conful  en  718  , & aienl  de 
l’Emçereur  Cocceius  Nerva.  Appius  s’eft  mé- 
pris a fon  fujet,  en  lui  donnant  pour  prénom 
Lucius , au  lieu  de  Marcus, 

2 9.  Âverfos  foliti  componere  amicos,']  Trois 
chofes  démontrent  que  ce  voiage  fe  lit  pour  la 
fécondé  conférence  de  Brindes,  & non  pas 
pour  la  première.  Fonteius  Capito  eft  ici  alîb- 
cié  à Mccène  & à Cocceius.  Or  Fonteius  n'é- 
toit  point  de  la  première  , mais  Pollion.  De 
plus,  quand  Horace  dit  que  Mécène  &Cocceius 
s’étoient  déjà  emploiés  à raccommoder  Oéla- 
vien  & Antoine  , foliti  ; cela  fuppofe  néceflai- 
rement  le  fuccès  de  la  première  conférence. 

Enfin  Horace  ne  pouvoit  être  de  la  fuite  de 
Mécène  en  714,  puifqu’il  ne  lui  fut  préfenté 
qu’à  la  fin  de  71  j , ou  au  commencement  de 
71^.  Il  eft  vrai  c^u’Ofcavie  eut  tout  l’honneur 
de  la  fécondé  réconciliation  , qu’elle  acheva 
entièrement  à Tarente;  mais  ce  ne  fut  qu’a- 
près  que  les  arbitres  choifis  de  part  & d’autre 
eurent  arreté  à Brindes  les  principaux  articles  / 

du  traité.  Et  comme  celui-ci  ne  fut  conclu 
définitivement  qu’à  Tarente  , on  lui  donna 
le  nom  de  cette  ville , pour  le  diftinguer  du 
premier.  Il  eft  encore  vrai  que  d’autres  per- 
fonnes  s’étoient  entremifes  plufieurs  fois,  pour 
aftbupir  divers  mécontentemens  qui  furve-, 
noient  de  tems  en  tems  entre  les  deux  Chefs  ; 
mais  tout  celafe  faifoit  par  des  envoiés'parti- 
Tomÿ  F',  L , 
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culicrs , & fans  éclat  ; au  lieu  que  rHiftoire 
ne  nous  marque  que  deux  négociations  ré- 
glées & publiques  , qui  font  celles  dont  j’ai 
parlé , & qui  fe  firent  toutes  deux  à Brin- 
des.  Monfieur  Dacier  , qui  s’eft  aheurté  mal 
à propos  à foutenir  que  la  Pièce  d’Horace 
regarde  la  première  négociation  , dit  que 
ces  raifons  ne  méritent  pas  d’ctre  réfutées  ; 
mais  j’ai  remarqué  que  cette  maniéré  de  ré- 
pondre fignific  fouvent  chez,  Monfieur  Dacier 
que  l’objedioii  eft  fans  réplique.  Voiez,  la 
vie  d’Horace. 

^o.CoUyria.3  C’eft  un  remède  contre  l’o- 
phtalmie i'éche.  Il  eftcompofé  d’eaux  diftillées 
& dediverfes  drogues. 

^î.Capito  Fonteius.]  Les  anciens  ont  heu- 
reufement  diftingué  les  agens  des  deux  confé- 
rences de  Brindes.  Appien  dit  que' la  premie- 
re-fe  pafla entre  Mécène  , Cocceius  & Pollion; 
& Horace  nomme  Mécène,  Cocceius  & Capi- 
tcn  pour  la  fécondé.  Cette  diftindion  fi  bien 
marquée  paroît  embarralfante  pour  M.  Dacier. 
Rien  moins  que  cela.  Appien  , dit-il,  s’eft 
mépris , il  a mis  Pollion  au  lieu  de  Capiton. 
Cela  eft  fort  aifé  à dire  : mais  un  ledeur  rai- 
fonnable  fe  contentera-t’il  d’une  pareille  dé- 
faite? CeFonteius  Capîto,  dont  Horace  fait 
en  un  mot  un  fi  bel  éloge  , ne  nous  eft  point 
connu  d’ailleurs.  On  juge  avec  affez  de  vraî- 
femblance  qu’il  fut  pere  du  Conful  de  l’année 
7^5,  & peut-être  étoit-il  fils  d’un  Marcus 
Fonteius , qui  fe  diftingua  fous  Céfar  dans  la 
guerre  d’Afrique. 

Ad  unguem  faSius  homo.  ] Cette  expreffion 
figurée  eft  prife  des  ouvriers  en  bois  ou  en 
marbre , qui  ont  coutume  de  paffer  l’ongle 
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fur  leur  ouvrage , pour  voir  s’il  eft  bien  poli  ^ 
ou  fi  les  pièces  font  bien  jointes. 

34.  Fundos  Aujîdio,  &c.  ] Fondi  étoit  une 
ville  municipale  du  Latium  avec  fon  territoi- 
re , dans  le  canton  des  Aufbnes,  fur  un  petit 
golfe  ou  un  lac  de  fon  nom  > à vingt  milles  de 
Terracine.  Il  paroît  par  un  paflage  de  Suetone 
que  la  maifon  Aufidia  étoit  de  Fondi.  Elle  fit 
plufieurs  branches  , & parmi  celles  qui  s’éta- 
blirent à R,ome , on  compte  d’habiles  Jurif- 
confultes  & des  Préteurs.  Elle  parvint  même 
à l’Empire  dans  la  perfonne  de  Livie , femme 
d’Augufte , qui  étoit  fille  d’une  Aufidia.  Ceux 
qui  refterent  dans  la  Province  furent  moins 
diftingucs.  On  ne  fçait  fi  Aufidius  Lufcus, 
dont  parle  Horace  , fut  un  Subdélégué  du  Pré- 
teur de  Rome , ou  s’il  tenoit  fa  charge  de  la 
ville  meme  de  Fondi,  dont  il  étoit  Prêteur. 

3^.  Infani  ridentes  'præmia  fcriba:.  ] Le  Pré- 
teur de  Fondi  ne  fiit*il  pas  bien  paié  de  fa  va- 
nité ? Il  ennuia  quatre  desefprits  les  plus  déliés 
qui  fuifent  alors  en  Italie  , il  les  divertit  à fes 
dépens,  & leur  infpira  un  fouverain  mépris 
pour  fa  perfonne.  Rien  n’eft  eftcécivement  plus 
fade  que  ces  petits  Magiftrats  de  Province, 
qui  veulent  fe  mettre  au  niveau  des  Grands, 

& qui  par  une  forfanterie  pécantefque  étalent 
par-tout  l’attirail  de  leur  Magiftrature  : mar- 
que sûre  d’un  petit  génie  & d’un  mérite  très- 
jnince. 

3 6.  Prætextam , &c.  ] Première  fottife  d’ Au- 
fidius ; il  portoit  toujours  la  robe  bordée  de 
pourpre  & le  laticlave , comme  s’il  eût  été  afits 
furie  Tribunal , pour  faire  les  fonétions  de  fa 
charge.  Autre  fottife  plus  grande  que  la  pre-'  ' 
jnicre  j il  faifoit  porter  devant  lui  un  brafierî 
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où  i’on  bruloit  des  odeurs",  comme  Xénophon 
dit  qu’on  le  pratiquoit  à i’egard  des  Rois  de 
Perfe , ce  qui  s’obferva  enlùite  à l’cgara  de 
quelques  Empereurs  Romains  , au  rapport 
d’Hérodien.  Les  Latins  appelloient  toga  præ- 
texta  une  cfpéce  de  manteau  ou  dérobé,  avec 
un  petit  bordé  de  pourpre.  Tunica  clavata  étoit 
une  maniéré  de  vefte , avec  deux  bandes  de 
pourpre  appliquées  en  forme  de  gallon , fur  le 
devant  au  milieu  de  la  vefte , & dans  toute  fa 
longueur  ; de  forte  que  quand  la  vefte  étoit  fer- 
mée , ces  deux  bandes  (é  ioîgnoient  & fem- 
bloicnt  n’en  faire  qu’une,  bi  la  bande  étoit  lar- 
ge, l’habit  s’appeJlciî  laticlave,  latus  clavuîy 
tunica  laticlavia  : fi  elle  étoit  étroite , la  vefte 
prenoit  le  nom  d’angufticlave,  anguQus  clavus, 
tunica  angujliclavia.Ces  deux  fortes  i?e  tuniques 
qui  fervoient  à diftinguer  les  emplois  parmi 
les  gens  de  qualitc,étoicntcppofées  à celle  qui 
étoit  toute  unie  & fans  bandes , qu’on  nom- 
moit  tunica  recia , & dent  l’ufage  n’étoit  que 
pour  le  peuple. 

37.  In  Mamurrarum  urls.')  Ce  trait  de  Satire 
<ft  d’une  malignité  fine  & imperceptible.  Nous 
avons  vu  par  l’Ode  Æli , vetujio  y que  la  ville  de 
Formies  appartenoit  à la  famille  Lamia.  L’an- 
cienneté de  cette  Maifon  étoit  d’un  grand  lu- 
ftre  pour  cette  ville.  Mais  Horace  la  défigne 
par  un  autre  perfonnage , qui  y avoit  pris  naif^ 
lance  & qui  avoit  depuis  peu  rendu  fa  Patrie 
fameufe  d’une  maniéré  bien  difterente.  C’é- 
toi^un  certain  Mamurra  Chevalier  Remain  , 
Intendant  des  ouvrages  militaires  , favori  de 
Jule  Céfar  , 8c  décrie  par  fes  rapines , par  fon 
luxe  & par  fes  débauches,  comme  il  paroît 
far  la  vingt-fi^iéme  Pièce  de  Catulle.  Ce  Poe-  ■ 
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te  l’appelle  encore  ailleurs  decoôlor  Formianus', 
Ce  fut  lui  qui  donna  le  premier  à Rome  l’e- 
xemple d’incrufter  de  marbre  les  murailles. 
J’ai  parlé  ailleurs  de  Muréna.  Il  avoit  une 
maifon  à Formies,  au/Ti-bien  que  Capiton, 
Cette  ville  étoit  à trei/,e  milles  de  Fondi. 

40.  Plautius  &'  Varias , &c.  ] L’agréable  ren- 
contre , que  celle  de  quatre  perfonnes  du  mé- 
pite  de  Virgile,  d’FIorace,  deTucca  & de  Va- 
rius;  fur-tout  quand  l’amitié  les  unit  encore 
plus  que  le  hazard  ! Je  ne  fuis  pas  furpris  des 
tranfports  de  joie  auxquels  notre  Poète  s’aban- 
donne. Oferois-je  le  dire  i Nous  ne  connoif- 
fons  point  le  prix  de  l’amitié  en  comparaifon 
C‘cs  Romains.  Nous  n’en  avons  que  l’apparen- 
ce , & ils  en  avoient  le  fentiment.  Je  ne  trou- 
ve jamais  Horace  plus  aimable  que  quand  il 
parle  de  fes  amis.  Son  cœur  fe  développe  avec 
une  tendrefle,qui  marque  particuliérement  Ion 
bon  naturel  ; & le  bon  naturel  eft  cent  fois  plus 
CjfHmable  que  l’efprit  : c’eft  ce  qui  nous  rend 
propres  à entrer  dans  ces  liaifons  douces , qui 
font  comme  le  nœud  de  la  fociété.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  la  morale  d’Epicure  n’avoit  pas  peu 
contribué  à cultiver  dans  notre  Poète  ces  bon- 
nes qualités.  Rien  ne  fait  plus  d’honneur  à ce 
Philofophe  ^ que  la  préférence  qu’il  donne  à 
l’amitié  fur  toutes  les  autres  vertus.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  Varius  fur  l’Ode  Scribêris 
V ario,  Plotius  Tucca  lui  fut  alfocié , pour  re- 

* Dioeène  Laerce  rapporte  d’Epîcure  : Eorum  guis 
aduniverj.-e  beatiniiinem  viTx  fapientii  comuaranrur  i 
jnv.ltb  maxima  efi  amicitia:  poffejjfo.  . . Cicéron  dit  au 
Ü7.  x.de  Fin.  Epicurus  amicicius  non  oratione  folùm  , 
fei  multà  magis  viiâ , (ÿfaclu,  (ÿ  morihus  comproba- 
vit. 
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voir  rEnéïde  après  la  mort  de  Virgile.  Le 

choix  qu’en  fit  Âugufte , pour  leur  confier  un 

précieux  dépôt , fuffit  pour  garantir  le  mé- 
rite de  ces  deux  grands  hommes. 

SinueJJk.  3 Cette  ville  étoit  la  derniere  du 
nouveau  Latium,  fur  le  bord  de  la  mer,  en- 
tre le  Liris  & le  Vultiune,  à dix-huit  milles 
de  Formies,  & à vingt-cinq  de  Cafilin. 

44.  Siinus.  3 C’eft-à-dire  dum  fapiam , dum 
vivam.  Horace  a dit  de  meme  nîl  me  pœniteat 
fanum  patris  hujus,  C’ell  dans  la  Satire  Non 
quia-t  mxcenas.  Et  nous  verrons  encore  maturê 
Janus  dans  l’Epitre  Summâ  dicle  mihi. 

45.  Campanoponti.']  Ce  Pont  de  la  Campa- 
nie étoit  le  premier  que  l’on  pafiToit  en  ve- 
nant du  Latium.  Nos  interprètes  & nos  Géo- 
graphes ne  s’accordent  pas  furfafituation.  Les 
premiers  le  mettent  fur  le  Vulturne;  mais  nos 
dernieres  Cartes  le  placent  fur  le  Snoné  petite 
riviere  du  territoire  de  Falerne  , qui  coulait 
entre  Téano  & Cale  , & s’cmbouchoit  dans  la 
mer  peu  au-defibus  d’un  village  nommé  Cé- 
dias.  Si  ce  Pont  étoit  furie  Vulturne  , ce  ne 
pouvoit  être  que  le  Pont  de  Cafilin  , qui  n’é- 
toit  qu’à  cinq  milles  de  Capoue  ; & cette  dif- 
tance  conviendroit  affez  avec  ce  que  dit  Ho- 
race , qu’ils  arrivèrent  de  bonne  heure  à cette 
<lerniere  Ville. 

46.  Parocki»  ] On  avoit  établi  dans  les  gran- 
des routes  des  efpéces  de  CommilTaires , pour 
défraier  ceux  qui  voiageoient  par  autorité  pu- 
blique. Ils  leur  fournilfoient  le  logement , le 
bois  , le  fel , le  foin  , la  paille  , & les  autres 
chofes  réglées  parles  Loix;  ou  ils  leur  don- 
noient  la  valeur  de  tout  cela  en  argent.  Ces 
dépenfes  fe  prenoient  d’abord  fur  l’Etat,  en-; 
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fuite  on  établit  pour  cet  effet  une  efpéce  d’ini- 
pôt  dans  les  Provinces.  Ces  CommifTarres  s’ap- 
pelloient  parochi , d’un  mot  Grec  qui  lignifie 
fournir.  Ailleurs  nous  verrons  parochus  pour 
lignifier  celui  qui  donne  à manger , qui  fait 
les  frais  d’un  feftin.  Il  a été  parlé  de  Capoue 
fur  l’Ode  Altéra  jam  teritur. 

47.  Tempore.  ] C’eft  une  efpéce  de  particule 
modale , qui  lignifie  tempejiivè  , à tems  , de 
bonne  heure.  De  là  les  Latins  ont  formé  tem~ 
vorius , pour  dire  trop  tôt , qui  Ce  trouve  dans 
Ovide. 

49.  Crudis.  ] Virgile  avoit  l’eftomac  fort 
mauvais  , & Horace  avoit  aduellement  mal 
aux  yeux.  Les  exercices  violens  font  égale- 
ment contraires  à ces  deux  maladies  , qui  de- 
mandent du  repos. 

ç T.  Caudî  cauponas.  ] La  petite  ville  de  Cau- 
dium  étoit  à vingt  milles  de  Capoue  , dans  le 
pais  des  Hirpins  : on  croit  que  c’eft  aujour- 
d’hui Arpaia  dans  le  Principat.  Il  y avoit  des 
hôtelleries  fur  le  grand  chemin  , qui  palToit 
entre  la  ville  & la  terre  de  Cocceius. 

Nunc  mihi  paucis  , &c.  ] La  petite  fcéne 
qu’Horace  préfente  ici  eft  fort  agréable,  ïi 
fait  parler  deux  fots , & ils  ne  difent  pas  un 
mot  qui  ne  foit  une  Ibttife.  C’eft  ce  naturel 
qui  en  fait  tout  le  prix.  La  Poëlie  y ajoute 
quelques  petits  enjolivemens , pour  en  aug- 
menter le  ridicule.  Le  Poete  invoque  fa  Mu- 
fe,  comme  s’il  s’agiftbit  d’une  aéfion  férieufe 
& importante;  & il  fait  la  généalogie  de  deux 
faquins  , comme  fi  c’étoit  deux  Héros  de  la 
plus  grande  réputation, 

5 Z.  Cicirri.]  Ce  nom  étoit  apparemment  un 
fobriquet  > que  Ton  dionnoit  à Meftius,  Kj- 
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KiKRHOsen  Grec  fignifie  un  coq.  Aide  Ma- 
nuce  eft  le  premier  qui  a mis  Cicerriis  dans  le 
texte  , mais  il  eft  contredit  par  les  meilleurs 
manufcrits. 

54.  Ofci.  ] C’eft  un  nom.inatif , & il  faut 
faire  ainfi  la  conftrudion:  Ofd  funt  clarum 
nus  Mejjii , c’eft-à-dire,  les  Ofqiics  ont  donné 
une  illuftre  naiftance  à Meflius.  Mais  je  trou- 
ve une  furpcnlion  maligne  dans  le  Latin,  SC 
î’ai  tâché  de  la  conlcrvcr  dans  le  François. 
Horace  en  difant  Mtfsi  clarum  genus,  femble 
annoncer  que  Mcft'ius  eft  d’une  des  plus  illus- 
tres Familles  ; puis  il  trompe  tout  à coup  l’at- 
tente de  fes  Ledeurs  , en  difant  quefon  Héros 
eft  du  pais  des  Ofques  , c’eft-à-dire  , que  c’é- 
toit  un  coquin  & un  infâme.  On  fçait  que  les 
mœurs  des  Ofques  étoient  aufti  corrompues 
que  leur  langage. 

55.  Sarmcnri.  ] Plus  on  lit  les  anciens  Au- 
teurs & leurs  Interprètes  , moins  on  peut  de- 
viner quel  étoit  ce  Sarmentus.  Le  Scholiafte 
croit  que  ce  fut  un  efclave  de  ce  nom,  qui 
par  fa  bonne  mine  & fa  politeft'e  , formâ  &* 
urhanitate , gagna  les  bonnes  grâces  de  Mé- 
cène , & fut  enfuite  affranchi  & honoré  de  la 
charge  de  Chevalier  Romain.  Mais  cette  bon- 
ne mine  & cette  politeft'e  ne  fçauroient  con- 
venir au  perfonnage  qu’Horace  met  fur  la 
fcène.  Quintilicn  fait  mention  d’un  autre 
Sarmentus  fort  difgracié  de  la  nature  , qui 
étoit  noir , maigre , & dont  le  corps  étoit  com- 
me plie  en  deux  ; nigrim , t>  macrum  , pan- 
àum.  Si  Meffius  eût  eu  celui-ci  pour  antago- 
ïiifte  , il  eft  à croire  que  des  traits  fi  marqués 
ne  lui  euffent  pas  échappé.  Enfin  on  trouve 
4ans  Plutarque  un  autre  Sarmentus  affis  à la 
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fatle  d’Odavicn  , & chéri  finguliérement  da 
Prince  pour  l’aménité  de  Ion  efprit  ; ce  que 
l’on  ne  peut  dire  du  Sarmentus  d Horace , qui 
étoit  un  foc  des  mieux  conditionnés  , & rien 
de  plus.  Certainement , quoiqu’en  dife  Mon- 
fieur  Dacier , les  deux  Héros  de  ce  petit  épi- 
fode  burlefque  ne  furent  jamais  parafites,  & 
ils  Buroient  fait  une  fort  mauvaife  figure  dans 
la  Cour  d’Aiigufte.  Les  parafites  étaient  plus 
fcuples  & plus  polis  , & ce  Prince  avoit  l’efi- 
prit  trop  ’élieBt  pour  goûter  deux  Provin- 
ciaux aufiTi  grofiTiers  & auffi  impertinens  que 
ceux-ci. 

5S.  Accipio.  ] C’eft-à-dire , j’accepte  le  défi. 
Ulefiius  en  difant  cela  fit  un  mouvement  de 
tête , qui  mena^oit  d’une  prompte  ripofte  : 
Sarmentus  le  prévint  en  redoublant  le  coup  y 
car  les  paroles  fuivantes  font  de  Sarmentus  , 
& non  pas  de  Meflius. 

O tua  cornu  , &c.  ] C’eft  comme  s’il  difoit 
qu’une  béte , qui  n’a  plus  de  cornes , n’eft  plus 
à craindre. 

6z.  Cammnum  in  morlum.  ] Les  Ofqiies 
Itoientdes  Peuples  delà  Campanie  , & j’ai  dit 
ci-deflus  que  ces  Peuples  s’abandonnoient  aux 
débauches  les  plus  infâmes  ; c’eft  ce  qu’Ho- 
race  entend  par  morhus  Campanus.  Les  An- 
ciens nous  parlent  fouvent  des  délices  de  Na- 
ples & de  Capoue  , qui  étoient  les  princi- 
pales Villes  du  pais  y & le  féjour  de  la  vo-, 
lupté. 

£3.  Saîtaretuti  Cyclopa.  ] C’eft-à-dire,  figu- 
rer par  la  danfe  les  aventures  de  Polyphème. 
La  raillerie  de  Sarmentus  eft  fondée  fur  cette 
cicatrice  que  Meffius  avoit  au-deffus  de  l’œil , 
^ qui  fembloit  repréfenter  naturellement  ce^ 
Xome  ^ 
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lui  que  les  Cyclopcs  portoient  > dit-on , au 

milieu  du  front, 

6‘).  Donajfetjamne  catenam  ^ &c.  ] On  n’en- 
diaînoit  que  les  plus  vils  efclaves  y fur-tout 
ceux  dont  on  fe  déficit , ou  qui  travailloient  à 
la  campagne.  Il  paroît  par  une  Epigrammo 
de  Martial  * que  quand  ces  efclaves  étoient 
mis  en  liberté  , ils  confacroient  leurs  chaînes 
à Saturne  , parce  que  l’efclavageétoit  inconnu 
fous  fon  régné.  Mais  on  ne  lit  nulle  part  qu’on 
fe  foit  adrelTé  pour  cela  aux  Dieux  Lares. 
Quand  donc  Mefifius  demande  à Sarmentus 
s^il  a confacrc  fes  chaînes  à ces  Dieux  , U 
veut  fans  doute  lui  reprocher  qu’il  eft  un  ef- 
clave  fugitif  j parce  que  les  Dieux  Lârcs 
étoient  du  nombre  de  ceux  que  les  voiageurs 
învoquoient , & qu’ils  appelloient  pour  cela 
viales  , comme  il  paroît  par  les  anciennes  inl^ 
criptions.  D’où  vient  que  les  Lâres  s’appel- 
loient  juccinBi^  & étoient  repréfentés  enéqui-r 
j>age  de  voiageurs  avec  leur  peau  & leur 
chien.  Cette  explication  eft  confirmée  par  la 
vers  foixante-huitiéme  , cur  umquam  fugijfet. 

6t.  Nihho  deterius,  &c.  ] Ce  vers  commence 
par  un  anapefte  , & nous  avons  montré  dans 
«n  autre  Ouvrage  **  que  cette  mefure  a eu 
lieu  dans  le  vers  Pithien  , & qu’elle  lui  étoit 
même  plus  naturelle  qu’au  vers  ïambique  > 
où  elle  a toujours  été  reçue  fans  difficulté. 
Les  Grammairiens  , faute  de  cette  attention  . 
ont  défiguré  le  commencement  de  ce  vers , où 
les  uns  ont  lu  nîlo  deterius , les  autres  nulle  de~ 
'lerius  , & quelques-uns  deterius  nihilo.  Le? 


■*'  Martial,  llv.  3 » Epîg»  aP*  Has  cumgeminâ  fppi» 
ftde,  &c. 

^ it  îraité  de  Ja  Yçrfifiçatioii  Latlpc* 
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Jheilleurs  manufcrits  nous  ont  confervé  l’an- 
cienne le^on , que  j’ai  fuivie  apres  fix  des  plus 
habiles  Critiques.  Nous  verrons  encore  vehe^ 
mens  liquidus , puroque  JimiUimus  amni , dans 
l’Epître  Flore  bono. 

^8.  Cui  fatis  una^  &c.  ] L’injure  la  plus  pi- 

Î[uante  qu’on  pût  dire  à un  efclave,  c’étoit  de 
’appeller  fugitif.  Meflius  donne  ici  à enten- 
dre que  Sarmentus  avoir  plus  d’une  fois  mé- 
rité ce  reproche  ; car  c’eft  la  force  A'‘umquam, 
D’autres  raifons  que  le  manque  de  nourriture 
pouvoient  avoir  engagé  Sarmentus  à faire  ces 
efeapades,  ainfi  la  raillerie  de  MclTius  cft  fort 
impertinente  : mais  Horace  nous  la  donne 
pour  ce  qu’elle  vaut.  Quitter  une  maifon,  où 
l’on  a de  quoi  manger  tout  Ton  faoul , c’étoit  y 
félon  Memus , la  plus  grande  folie  du  monde. 
D’ailleurs  Sarmentus  avoir  reproché  à MeC> 
(ius  qu’il  étoit  d’une  taille  énorme  & gigantes- 
que ; celui-ci  n'avoit  garde  de  manquer  l’oc- 
caîion  de  faire  une  méchante  plaifanterie  fut 
la  petite  taille  de  Sarmentus.  On  donnoit  or- 
dinairement à un  efclave  quatre  boiiïeaux  de 
blé  par  mois , c’eft- à-dire  pour  le  moins  qua-i 
tre-vingt  livres  de  blé;  & par  confiquent  un 
cfclu.ve,  à qui  une  livre  de  pain  pouvoir  fuffi- 
re  par  jour,  auroit  eu  abondamment  de'qupi 
vivre.  ' - ' ♦ 

70.  Prorfus  fjucundê , &c.]^Cette  petite  feè- 
ne,  quelque  peu  fpirituelle  qu’elle  lut , fufti- 
foit  pour  divertir  en  paflant  des  voiageurs  fà- 
tiguéSj  Sc  curieux  de  profiter  de  tout  pour  fe 
defennuier  ; comme  on  prend  quelquefois 
plaifîr  avoir  des  gens  de  lapins  vile  populace 
fe  quereller  dates  les  rués.,  Prorfus  eft  ici  pouf 
fummami  en  un  d,9it  être  féparé  cj 

.....  ji^  £j| 
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jucanâè.  Sallufte  s’en  cft  fervi  de  cette  manié- 
ré , quand  il  a dit , en  parlant  de  Semproniar 
Veràm  ingenium  ejus  haud  abfurdum , pojje  verfus 
facere  , ]ocum  movere , fcrmone  un  vd  modejloj 

vel  molli , vd  procaci,  Prorfus  > multct  facetix  » 
multufqu:  kpos  inerat, 

71 . Bentventum,  ] La  ville  de  Bénevent , au- 
jourd’hui Capitale  d’un  Duché  dans  lePrinci- 
pat , s’appelloit  d’abord  MaUventum  , à caufe 
des  mauvais  vents  qui  y régnent.  Elle  changea 
fon  nom  en  mieux  , quand  elle  devint  Colonie 
Romaine.  C’eft  ajnfi  qu’on  appelle  en  France 
BonnétaHe  une  petite  ville  du  Maine , qui  s’ap- 
pelloit anciennement  Mdétable  ; & que  l’on 
a donné  le  nom  de  Forêt  blanche  à une  foret  de 
Hongrie , qui  s’appelloit  auparavant  la  Forêt 
noire,  La  fituation  de  Bénevent  eft  dans  le  pais 
des  Hirpins,  à huit  milles  deCaudium,  proche 
le  confluent  du  Sabato  & du  Calore  y qui  toiU’ 
be  dansle  Vulturne. 

75.  Macros  dum  turdof , &c.]  Cet  arrange- 
ment de  mots  s’efi:  confervé  dans  deux  manuf* 
çrits , & je  fuis  perfuadé  que  ç’eft  le  véritable. 
Les  premiers  grammairiens  ont  trouvé  que  la 
cadence  feroit  plus  belle  en  lifant  penè  macros 
arfu  i 8c  leur  corredion  a gagné  le  grand  nom- 
bre des  copies  ; mais  outre  que  cette  leçon  em- 
barrafle  la  phrafe  » Horace  ne  s* eft  nullement 
mis  en  peine  de  donner  à fes  Satires  la  grâce 
de  la  belle  verlîfication.  Monfieur  Cunin^am  y 
qui  tient  pour  cette  derniere  leçon , prétend 

3ue  c’eft  une  hypallage»  & que  cet  embarras 
e conftrudion  fait  ici  une  beauté  finguUere  y 
parce  qu’il  exprime  l’embarras  même  ou  le 
trouva  le  maître  de  l’auberge  par  cet  accident 
imprévu.  (Quoiqu’il  en  foit  de  l’hypallage,  qui 
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peut  avoir  quelquefois  de  la  grâce  ; il  y auroit 
ici  quelque  chofe  de  pis , c’eft-à^dire  une  am* 
biguité  vicieufe , que  rien  ne  fçauroît  excufer, 

Penè  devroit  fe  rapporter  naturellement  à ma- 
cros  qui  le  luit  immédiatement  ; & cependant 
il  fe  rapporteroità  ar7/f,  dont  ileft  féparé.  Je 
ne  fçaurois  croire  qu’Horace  ait  mis  de  gaieté 
de  cœur  un  pareil  défaut  dans  Ton  vers»  & qu’il 
l’ait  regardé  comme  une  perfeétion.  Vouloir 
le  juftiner  fur  ce  point,  c’eft  abufer  de  la  cri- 
tique. Au  relie  M.  Dacier  fe  prévaut  de  ces 
grives  qu’on  préfenta  à nos  voiageurs , pour 
prouver  que  l’on  étoit  alors  à la  fin  de  Septem- 
bre ou  au  commencement  d’Oélobre,  8c  que 
cette  Saifon  ne  peut  convenir  qu’à  la  négocia- 
tion de  714.  Mais  rienn’eft  plus  foible  que  cet- 
te preuve.  Les  grives  qu’on  fervit  étoient  mai- 
gres, parce  que  la  Saifon  n’en  étoit  pas  encore 
venue , c’eft-à-dire  que  l’on  n’étoit  encore 
qu’à  la  fin  de  l’Eté;  au  lieuqu’en  Septembre 
& en  Oftobre,  après  qu’elles  avoient  mangé 
de  la  vendange , elles  dévoient  être  dans  toute 
leur  bonté. 

7S,  Atabulus.  2 O cû.  un  vent  regionaire,  le 
même  que  lappjx  , dont  j’ai  parlé  fur  l’Ode 
iSic  te  Divapotens  Cypri.  Pline  dit  de  ce  vent  , 
frigore  exurit  arefaciens , ce  qui  explique  à mer- 
veille le  torret  dont  fe  fert  Horace. 

7p.  Trivici  villa.']  Cluvier  parle  de  Trivicum, 
aujourd’hui  Trévico,  qu’il  dit  être  une  ville 
ancienne  dans  le  pais  des  Hirpins,  & que  nos 
Géographes  placent  à vingt-huit  milles  de  Bé- 
nevent.  Ce  ne  fçauroit  être  le  Trivicum  d’Ho- 
race , qui  n’étoit  qu’une  méchante  ferme, 
villa;  8c  qui  devoir  fon  nom  à fa  fituation, 
parce  qu’elle  étoit  apparemment  fur  les  con- 
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£ns  de  trois  villages;  comme  on  appelle  Tn- 
vium  une  place  qui  termine  trois  rues.  Le  Poè- 
te ne  nous  marque  point  la  diftance  de  Béne- 
vent  à la  métairie  de  Trivice,  & il  n’eft  pas 
aifé  de  la  deviner.  On  ne  trouve  pas  meme  le 
nom  de  Trii-irum  dans  l’itinéraire  d’Antonin, 
jjarce  que  la  ville  de  Triviiu/Ti  n’étoitpas  dans 
le  elle  min  d’ Appius , & que  la  métairie  de  mê- 
jne  nom  étoit  pareillement  hors  delà  route» 
DU  ne  méritoit  pas  d’être  remarquée. 

H ; . Oppidulo  quod  ver  fu  dicere  non  ejl.^  On  Ce 
perd  ici  à fuivre  Horace  dans  les  montagnes  de 
îbn  pais.  Quelle  eft  cette  ville  , dont  le  nom 
refcaurcit  compatir  avec  la  mefure  du  vers? 
Les  Interprètes  prétendent  que  c’eft  Eguiis  Tu.-* 
tiens  ou  tquo'umuin  f aujourd'hui  Ariano.  Il 
(fil  bien  vrai  que  cette  ville  étoit  fur  le  chemin 
d’Appius  y & que  l’itinéraire  en  fait  mention  : 
mais  les  diftances  des  lieux  ne  s’accordent  pas 
avec  ce  que  dit  Horace.  L’itinéraire  met  vingt- 
tjn  milles  de  Eénevent  à t.quus  'luticus.  Le 
Foête  en  met  huit  entre  Trivice  & cette  ville 
qu’il  ne  nomme  point.  A quoi , fi  l’on  ajout» 
le  chemin  qu’il  fit  de  Bénevent  à Trivice , on 
trouvera  qu’il  allongea  bien  de  moitié  celui 
qu’il  auroit  pu  faire  en  allant  droit  de  Béne- 
^rent  à Equus  Futicus , comme  la  route  l’y  con- 
riuifoit  naturellement.  Cela  feroit  croire  que 
cette  ville , dont  le  nom  eft  omis,  ne  fçauroit 
être  EquusTuticusy  à moins  qu’on  ne  fuppofe 
que  les  voiageurs  s’égarèrent  dans  les  monta- 
gnes. Quoiqu’il  en  fou , le  parti  que  prend  Ho- 
race , d’omettre  le  nom  d’une  ville  plutôt  que 
de  violenter  la  mefure  des  fyllabcs,  eft  une 
preuve  fans  répliqué  de  ce  que  j’ai  dit  bien 
des  fois  , que  la  profodie  des  noms  propres 
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h’étoit  pas  abandonnée  à la  difcrétion  des 
Poctes. 

S4.  yUiffi/na  reruw.J  Horace  a dit,  dukijjlme 
rerum , & Ovide  pulcherrime  rerum.  Le  mot  re-* 
rum  eft  également  inutile  dans  ces  trois  ex- 
pieflîons;  maisc’étoit  une  maniéré  de  parler 
leçue  dans  le  ftile  naturel  & familier.  Le  Poè- 
te ne  fe  plaint  pas  précifément  de  ce  que  l’on 
vendoit  l’eau,  cela  fe  fait  par-tout  ou  il  y a 
des  porteurs  d’eau;  mais  il  fe  plaint  de  ce  que 
les  aubergiftcs  la  faifoient  paier  à leurs  hôtes , 
ce  qui  ne  fe  pratiquoit  point  ailleurs.  Un  au- 
tre fujct  de  plainte  eft  que  cette  eau  étoit  fort 
mauvaife , car  vilijjima  lignifie  ici  la  même 
chofe  que  teterrima  du  feptiéme  vers , comme 
pani.f  pulchsrrimus  eft  pour  panisopthnus.  Hora- 
ce oppofe  ici  le  bon  pain  & la  mauvaife  eaü  , 
oppofition  qui  ne  paroît  point  dans  l’explica- 
tion de  M.  Dacier. 

87.  Canufi.}  Canôfe  eft  une  petite  ville  fur 
rOfanto,  dans  le  voifinage  du  bourg  de  Can- 
nes fi  célébré  par  la  viftoire  d’Annibal  fur  les 
Romains.  L’Ofanto  n’étoit  proprement  qu’un 
torrent , qui  rouloit  beaucoup  de  fable  & de 
boue  pendant  l’Hiver,  & qui  étoit  prefquc  à 
fec  pendant  l’Eté.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant 
qu’on  manquât  de  bonne  eau  à Canôfe.  Fhilo- 
ftrate*  nous  affiire  que  pour  rendre  cette  ville 
habitable , il  fallut  y faire  conduire  des  eaux 
d’ailleurs  : Canufium  in  Iidid , induâd  aqiiâ  , 
cujus  vehtmenter  indigehat  , habh.ibile  reâdiàit. 
Après  levers  d’Horace  onlifoit  celui-ci , Çut 
locusàforti  Diomede  ejl  condnus  olim.  Monfieur 
Bentlei  juge  que  ce  vers  eft  de  la  façon  de  quel- 
que grammairien  , qui  aura  voulu  fourrer  ici 
* Dans  la  vie  d’Hcrodote  le  Sopliifte,  p.  jjc. 

M iv 
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un  trait  d’érudition , pour  dérïgner  plus  parti- 
culièrement la  ville  à^Equortaicunu  Je  crois  que 
le  commentateur  a caifon.  La  conftrucHon  de 
ce  vers  eft  mauvaife , & l’exprelfion  n’en  eft 
pas  meilleure.  Locum  condere  eft  une  maniéré 
de  parler  inconnue  àtous  les  Auteurs  de  la  bel- 
le Latinité.  Enfin  les  Scholiaftes  n’ent  fait  au- 
cune remarque  fur  ce  vers  , qui  demandoit 
certainement  d’être  éclairci  ; & leur  filence  eft 
une  preuve  fenfible  qu’il  n’étoit  point  dans  les 
exemplaires,  dont  ils  fe  font  fervis. 

8p.  Ku/or.  ] C’étoit  une  petite  ville  de  la 
Fouille  .à  vingt  milles  deCanôfe.  Il  croiflbit 
particulièrement  dans  le  territoire  de  cette 
ville  une  efpéce  de  petit  ofier  très-fouple  & 
très-délié,  dont  onfaifoit  des  corbeilles.  Vir- 
gile * en  a parlé,  lorfqu’il  a dit:  Nunefaei- 
iisRuhïâ  texatur fifdnai^irgA, 

pr.  Hari  meenia  pifeoft.]  La  ville  de  Bâri  étoît 
a vingt  milles  de  Rubi  fur  la  côte  de  la  Fouil- 
le , dans  un  canton  occupé  anciennement  ptut 
les  Pédicules. 

Gnatia.  ] C’eft  la  même  qu'Egnatia , aujour- 
d’hui laTorré  d’Anazzo,  à quarante  milles 
‘de  Bâri , & fur  la  même  côte.  La  ville  n’avoit 
que  des  eaux  falées , & fes  habitans  étoient  fort 
iuperftitieux.  La  même  expreflîon  dit  en  Latin 
ces  deux  chofes.  Iratis  lymphis  extruêla , c’eft- 
à-dire  , bâtie  en  dépit  des  eaux;  comme  fi  les 
eaux  dépitées  de  ce  qu’on  avoit  bâti  là  une  vil- 
le , s’en  fulTent  écartées.  On  dit  auflî  qu’un 
homme  eft  né  iratis  Irmphis , pour  dire  qu’il  eft 
lymphaiicus  ^ fou,  vifionaire,  lunatique.  On 
n’a  pu  conferver  l’ambiguité  dans  le  François; 
j’ai  donc  pris  le  parti  aexprimet  dans  la  tra-, 

? Au  liv.  Il  des  Géorg.  v.  26C1, 
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^uftion  le  fens  moral  & fatirique  , parce  qu’ii 
s’accorde  mieux  avec  ce  qui  fuit. 

Credatjudœus  Apdia.']  Les  Juifs  palToient 
pour  crédules  & fuperftitieux  dans  refpnt  des 
Païens.  Âpdla  eft  le  nom  de  quelque  Juif  fa- 
meux en  ce  tems  1 1 à Rome.  Ncvius,  Plaute» 
Diogène  Laërce , Cicéron , Clément  d’Ale- 
xandrie , Ariftide  & d’autres  l’ont  emploié. 
C’eft  le  même  qu’Apelles  , Apsllas  , Apello , 
ApoUoy  & Apollas,  par  contradion  pour  Apol-- 
hdorus. 

96.  N^mqu?  Deos  àid'xi , &c.]  Tels  étoient 
les  Dieux  d’Epicure,  des  Dieux  de  montre  & 
de  parade , des  Dieux  indolens  & inutiles  à 
l’Univers;  c’eft-à-dire  des  Dieux  qui  ne  font 
point  & qui  ne  fqauroient  être.  Voiei  ce  que 
j’ai  dit  fur  l’Ode  P anus  Deorum. 

99.BrunduJîum.']  Cette  ville,  autrefois  l’a- 
bord de  tout  le  Levant , eft  à quarante  milles 
à'Eznatia^  fur  la  côte  de  l’ancienne  Calabre, 
quiTait  aujourd’hui  partie  de  laTerred’Ôtrati- 
te.  Horace  appelle  fon  voiage  long,  parce 
qu’il  fut  de  trois  cent  foixantc-dix  milles.  Il 
quitta  le  chemin  d’Appius  entre  Benevent  & 
Canôfe,  & prit  à cette  derniere  ville  le  che- 
min d'E^natia.  C’eft  juftement  dans  ce  chan- 
gement de  route  que  nos  voiageurs  s’égare-, 
rent , fuppofé  qu’il  y ait  eu  de  l’égarement. 
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• S A T I R A VI. 

AD  M Æ C E N A T E M. 

De  verâ  nobilitate. 

No»  quia,  Maîcenas  » Lydorum  quidqufd 
Etrufcos 

Incoluit  fines , nemo  generofior  eft  te  ; 

Nec  quod  avus  tibi  maternus  fuit  atque  pater-r 
nus  y 

ôlim  qui  magnis  legionibus  imperitarent  ; 

5 Ut  plerique  folent,  nafo  fufpendis  adunco 
Ignotos , ut  me  libertine  pâtre  natum. 

Quùm  referre  negas , quali  lit  quifque  parente 
Natus , dum  ingenuus  : perfuades  hoc  tibi  verè  , 
Ante  poteftatemTullî  ^queignobile  regnum, 
lo  Multos  fæpèvirosnullismajoribusortos. 

Et  vixifle  probes , amplis  & honoribus  auftos  : 
Contra  , Ltevinum,  Valeri  genus,  unde  Su- 
perbus 

Tarquinius  regno  pulfus  fugit , unius  aflis 
Non  umquampretioplurislicuilTe , notante 
IJ  Judice,quonofti,  populo;  qui  ftultus  honores 
Sæpè  dat  indignis,  & famæ  fervit  ineptusj 

Vers  4.  i/npfrirannf,  V.  13  » pulfus  fuit, 
y.  15.  qutm  ntijli. 
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SATIRE  SIXIÈME. 

A M É C E N E. 

') 

Sur  la  vraie  noblejfe.  ' • 

MÉcene  ,1a  noblelTe  n’eft  point  aans  vou^, 
comme  dans  bien  d’autres  , un  titre  de  fierté. 
IfTu  dn  plus  beau  fang  de  ces  Princes  Grec» 
qui  vinrent  de  Lydie  s’établir  en  Tofeane, 
vous  comptez  encore  parmi  vos  ayeux(i)plu- 
fieurs  grands  Capitaines  , qui  commandèrent 
autrefois  des  Légions  nombreufes.  Loin  que 
ces  avantages  vous  infpirentdu  mépris  pour  les 

Sens  fans  naifTance  « comme  moi,  qui  fuis  fils 
’affranchi  ; vous  fçavez  bien  dire  qu’il  im- 
porte peu  de  quel  pe»e  on  eft  né , pourvu  qu’on 
füit  honnête  homme.  Vous  êtes  perfuadé  avec 
raifon  que  le  Hoi  T ullius  fils  d’une  efclave  n’eft 
pas  le  premier  qui  d’une  baffe  extraftion  foit 
monté  par  fon  mérite  aux  plus  hautes  digni^ 
tés  ; & qu’au  contraire  Valérius  Lévinus , quoi- 
que d’une  Famille  qui  renverfa  de  d,effus  le 
trône  Tarquin  le  Superbe  , mérita  de  paffer 
toute  fa  vie  dans  l’obfcurité  & dans  le  mé- 
pris ( z ).  C’eftle  jugement  qu’en  porta  le  peu- 
ple meme,  ce  peuple  infenfé,  qui  , comme 
vous  fçavez,  déféré  fouvent  les  Charges  aux 
plus  indignes  fujets  , qui  fe  livre  étourdiment 
aux  impoftures  de  la  renommée , & qui  fe  laiG 

(i)  De  pere  & de  mere. 

(a;  N’a  jamais  été  dtimé  plus  d’un  fou. 
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Qui  ftupet  in  titulis  &imaginibus.Quid  oportet 
Vos  facere  à vulgo  longe  longèque  rcmotos  ? 
Namque  efto,populus  Lævino  mallet  honorent 
Quàm  Decio  mandate novo  : Cenfbrque  mo- 
veret 

Appius,  ingenuofi  non  eflêm  pâtre  natus  : 
.Vel  merito , quoniam  in  propriâ  non  pelle 
quielTem. 

Sed  fulgente  trahit  conftrîâos  gloria  curru 
Non  minus  ignotosgenerofis.  Quo  tibi , Tillî» 
*5  Sumere  depofitum  clavum  > fierique  tribuno  i 
Invidia  adcrevit , privato  quæ  minor  effet. 
Nam  ut  quifque  infanus  nigris  medium  im- 
pediit  crus 

Pellibus , ac  latum  demî/ît  pedore  clavum , 
Audit  continue)  : Quis  homo  hiefaut  quo  pâtre 
natus  ? 

^0  Ut  fi  qui  aîgrotet  quo  morbo  Barrus,haberi 
Ut  cupiat  formofus  ; eat  quacumque , puellis 
Injiciat  curamquærenJi  fingula  ; quali 
Sitfacie,  furâ,  quali  pede  , dente  , capillo  : 
Sic  qui  promittit, cives, Urbem  fibicuræ, 

35  Imperium  fore , & Italiam , & delubra  Deo- 
rum: 

Quo  pâtre  fit  natus  » num  ignotâ  matre  inho- 
neftus , 

Omnes  mortales  curare  & quasrere  cogit. 

Vers  rs.  N’as. . , , latlçut.  V.  24  Tulli, 
y,  2j.  tribunum,  V.  28,  6*.  V.  29.  hic  ejl?  quo. 
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fe  éblouir  par  des  titres  fpécieux  & par  le  bril- 
lant étalage  d’une  Icrgue  fuite  d’Ancctres. 
Que  ne  devez-vous  donc  pas  faire , vous  autres 
Grands,  qui  avez  des  idées  bien  au-defTusdu’ 
vulgaire  ? Suppolbns  que  le  peuple  ait  mieux 
aimé  donner  le  Confulat  à Lévinus  à caufe 
de  fa  naiflance , quelque  indigne  qu’il  en  fût 
p^r  Tes  mauvaifes  qualités  ; plutôt  que  d’y  éle- 
ver Décius,  qui  n'avoit  que  fa  vertu  & la 
probité  pour  tout  mérite  : en  feroient-ils  pouf 
cela  l’un  & l’autre  plus  ou  moins  eftimables  ? 
Suppofons  qu’oubliant  la  balTelTe  de  mon  ori- 
gine j’allafle  m’aliecir  au  rang  des  Sénateurs ^ 
& qu’un  Cenfeur  rigide  , un  autre  Appius  , 
m’en  fitdefcendre,  comme  il  ledevroit,  pour 
me  punir  d’avoir  afpiré  plus  haut  que  ma  con- 
dition , ce  refus  diminueroit-il  rien  de  mon 
mérite  perfonnel  ? Certainement  non.  Pour- 
quoi ? parce  que  la  Gloire  fe  déclare  indiffé- 
remment pour  le  Noble  & pour  le  Rotuiier  > 
& qu’elle  attache  l’un  & l’autre  à fon  char 
éclatant  > dès  qu’elle  les  trouve  dignes  de  la 
faveur.  Pauvre  Tillius  , qu’avez-vous  gagné 
à reprendre  le  laticlave  , dont  on  vous  avoit 
dépouillé?  Quel  avantage  avez-vous  tiré  de 
votre  Tribunat?  Vous  n’avez  fait  qu’augmen- 
ter contre  vous  l’envie , qui  auroit  été  beau- 
coup moins  grande,  fi  vous  fulïtez  relié  fim- 
ple  particulier.  Car  dès  qu’une  folle  ambition 
nous  a mis  les  brodequins  (3)  de  Sénateur  aux 
piés  8f  le  laticlave  fur  les  épaules  , aufli  - tôt  ‘ 
nous  entendons  dire  autour  de  nous  ; Qui  cft 
cet  bomme-là  ? de  qui  eft-il  fils  ? Un  autre  a- 
t’il,  comme  Barrus,  la  maladie  de  vouloir 
palTer  pour  beau  ? pai^tout  où  il  va , il  fait  ve^ 
O)  Les  brode^uini  noirs*  ' 
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Tune  Syri  ,Damæ,  autDionysî  filius  , auJcft 
Dejicere  è faxo  cives , aut  traderc  Cadmo? 

Æo  AtNovius  collega  gradu  poflroefcdetuno; 
Namque  eft  iJIe,  pater  quod  erat  meus.  Hoc 
tibiPaulus,  > 

Et  MefTala  videris  ? At  hic,  fi  plauftra  ducenta* 
Concurrantque  foro  tria  funera , magna  fona- 
bit, 

Cornua  quod  vincatque  tubas  : faltem  tenet  hoc 
nos. 

45  Nunc  ) ad  me  redeo  lîbertino  pâtre  natum, 
Quem  roduntomneslibertino  parte  natum: 
Nunc  y quia  fum  tibi,  Mæcenas  , conviftor  ; aç 
olim> 

Quod  mihi  pareret  legio  Romana  tribuno. 
Dilllmile  hoc  illi  eft  : quia  non  j ut  forfit  ho^ 
norem  . 

JO  Jure  mihi  invideat  quivis , ita  texjuoque  ami-j 
cum  ; ■ ' 

Præfertira  cautum  dignos  adfumere , pravâ 
Ambitione  procul  ; felicem  dicere  non  hoc 
IVIe  pofllt , cafu  quod  te  Ibrtitus  amicum  : 
Nulla  etenim  tibi  me  fors  obtuUt.  Optiriius 
olim  , . . , ' : ' I ' 

55  V irgilius,poft  hune  V arius,dixere  quid  eftem# 
Ut  veni  coram  , fîngultim  pauca  loquutusy 

. Vas  ^7.  quïa , Macenas.jtibiJunif  Yt  jJ.AJe 
fttnu  y,  s mihi  ic fors. 
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nir  à nos  jeunes  Romaines  la  curiofité  de  s’in- 
former comment  il  eft  tourné  , 5’il  porte  bien 
les  pies,  s’il  a la  jambe  bien  faîte,  les  dents 
blanches,  les  cheveux  beaux  , l’air  agréable. 
De  même  fi-tôt  qu’un  homjne  entre  dans  un 
Corps  qui  fait  profeflîon  de  veiller  à la  con- 
fervation  des  particuliers , de  Rome , de  l’Ita- 
lie , de  l’Empire  , & de  la  Religion  : Ü oblige 
toute  la  terre  à rechercher  fa  nailTance,  quel 
eft  fon  pere , s’il  n’eft  pas  né  d’une  mere  efcla- 
ve  qui  le  deshonore.  Quoi , Tillius , vous  n’é- 
tes , dit-on , que  le  fils  d’un  Syrus  , d’un  Démé- 
trius , ou  d’un  Dionyfius  ; & vous  auriez  bien 
le  front  de  livrer  entre  les  mains  du  bourreau 
les  citoiens  Romains,  & de  les  faire  précipi- 
ter du  roc  Tarpéien  ? Vous  dites  que  votre 
Collègue  Novius  eft  encore  un  dégré  au-def- 
fous  de  vous,  puifqu’il  n’eft  que  ce  qu’étoit 
votre  pere.  Je  le  fçais  : mais  croiez-vous  être 
pour  cela  un  Paul  Emile  ou  un  Meftala  ? Du 
moins  Novius  a-t’il  une  voix  capable  de  remr 
plir  la  place  Romaine:au  milieu  d’un  embarras 
de  deux  cent  charettes  & de  trois  convois  fu- 
nèbres il  feroit  plus  de  bruit  lui  feul  que  tous 
les  chartiers  , tous  les  hautbois , & toutes  les  < i 
trompettes  enfemble  ; & cela  ne  laiflè  pas 
d’impofer  au  peuple.  Mais  revenons  au  fils 
d’affranchi  , c’eft-à-dire  à moi;  car  il  plaît  à 
mes  ennemis  de  me  décrier  par-tout  en  cetta 
qualité.  De  tout  tems  je  fuis  en  butte  à leur 
jaloufie  ; autrefois , parce  que  j’ai  été  honoré 
de  la  charge  de  Tribun  dans  une  de  nos  Lé- 
gions ; & aujourd’ui , parce  que  vous  me  faî- 
tes l’honneur , Mécène , de  me  fouffrir  à votre 
table.  Cependant  ces  deux  chofes  n’ont  rien  de 
{Commun.  Quand  on  m’envie,  l’honneuc  d]( 
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( Infans  namque  pudor  prohibebat  plura  prd*^ 
fari) 

Non  ego  me  claro  natum  pâtre,  non  egocir- 
cùm 

Mc  Satureiano  vedari  rura  caballo  , 

^ Sed  , quod  eram  narro  : refpondes  ( ut  tuus  eft 
mos  ) 

Pauca:  abeo;  & revocas  nono  poftmenfe,  ju- 
befque 

Eflè  in  amicorum  numéro  : magnum  hoc  ego 
duco  , 

Qubd  placui  tibi , qui  turpi  fecemishoneftum. 
Non  pâtre  præclaro  , fed  vitâ  &peâore  puro« 
^ Atqui  fi  vitiis  mediocribus  ac  mea  paucis 
Men  ’ofa  eft  natura  , alioqui  reda  , (velut  fi 
Egregio  infperfos  reprehendas  corpore  nævos); 
Si  neque  avarkiam  , neque  fordes , aut  mala 
luftra 

Objicîet  verè  quifquam  mihi  ; purus  & infons 
Ut  me  collaudem  ) fi  vivo,  & charus  amicis; 
Caufta  fuit  pater  his  : macro  qui  pauper  agello 
Noluit  in  Flavi  ludum  me  mittere,  magni 
Qub  pucri  magnisè  Centurionibus  orti, 

Laîvo  fufpenfi  loculos  tabulamque  lacerto  , 

75  Ibant  odonis  referentes  idibus  æra  : 

Sed  puerum  eft  aufus  Romam  portare  , docen- 
dcm 

Artes,  quas  doceat  quivis  Eques  atque  Senatot 
■ y ett  nee  mala,  Y.  ju  qui  macro. 

Tribunal 
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Tribunat , peut-être  a-t’on  raifon  : mais  on 
ne  fçaura  m’envier  avec  la  même  juftice  la 
place  que  j’occupe  dans  votre  amitié.  Perfon- 
ne  n’eft  plus  en  garde  que  vous , pour  ne  la 
donner  qu’à  ceux  qui  en  font  dignes.  La  bri- 
gue & la  cabale  font  un  titre  fur  pour  être 
écarté.  On  ne  peut  donc  pas  imputer  à mon 
bonheur  de  vous  avoir  pour  ami  ; la  fortune 
n’y  a point  de  part.  Virgile  , dont  la  mémoi- 
re me  fera  toujours  chere  , vous  dit  d’abord 
qui  j’étois.  Varius  enfuite  vous  en  parla  dans 
les  mêmes  termes.  La  première  fois  que  je 
vous  fus  préfenté,  quelques  paroles  entrecou- 
pées furent  tout  mon  compliment;  le  refped  & 
ma  timidité  naturelle  ne  me  permirent  pas  d’en 
dire  davantage.  Je  ne  me  donnai  point  pour 
nn  homme  denailTance  > je  ne  me  vantai  point 
d’avoir  des  terres  confidérables , ni  des  chevaux 
nourris  dans  les  herbages  de  Sature.  Je  vous 
déclarai  fans  faqon  ce  que  j’étois.  Vous  me 
répondites  en  deux  mots , à votre  ordinaire  ; 
& je  me  retirai.  Neuf  mois  après  vous  me  fî- 
tes rappeller,  &vous  me  déclarâtes  que  vous 
vouliez  que  je  fuffe  du  nombre  de  vos  amis  ; 
avantage  d’autant  plus  glorieux  pour  moi , 
que  vous  fçavez  mieux  que  perfonne  difcer- 
ner l’honnête  homme  du  faquin,  &que  je  ne 
dois  point  cette  faveur  à l’éclat  de  ma  Mai- 
fon , mais  à ma  probité.  Au  refte  fi  ma  con- 
duite eft  hors  d’atteinte,  à quelques  légers 
défauts  près , qui  font  comme  de  petites  taches 
fur  un  beau  corps;  fi  l’on  ne  peut  me  repro- 
cher avec  raifon  ni  avarice , ni  haflcfFe , ni 
débauche;  fi  je  mene  une  vie  pure  & innocente 
( car  on  me  pardonnera  ce  petit  trait  de  louan- 
ge en  paffant  ) : enfin  fi  je  fuis  cher  à mes  amis  ^ 

nLomilV.  N 
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Scmet  prognatos.Veftemfervofque  fequentes,’ 
Inmagno  ut  populo,  fi  quis  vidilTet , avitâ 
Ex  repræberi  fumtus  mihi  crederetillos. 

Ipfe  mihi  cuftos  incorruptifiîmus  omnes 
Circùm  doftores  aderat.  Quid  multa  ? Pudicum 
( Qui  primus  virtutis  honos  ) fervavit  ab  omni 
Non  foliim  fado  , verùm  opprobrio  quoque 
turpi  : 

Sj  Nec  timuit,  fibi  ne  vitîo  quis  verteret , olim 
Si  præco  parvas , aut  ut  fuit  ipfe , coador 
Mercedes  fequerer  : neque  ego  effem  queftus. 
Ad  hxc  nunc 

Laus  illi  debetur  , & à me  gratia  major. 

Nil  me  pœniteat  fanum  patris  hujus  : coque 
Non;ut  magna  dolo  fadumnegat  efle  fuopars, 
Quod  non  in  genuos  habeat  clarofque  parentes. 
Sic  me  defendam.  Longé  mea  difcrepat  iftis 
Et  vox  & ratio.  Nam  fi  natura  juberet 
A certis  annis  aevum  remeare  peradum , 
Atque.alios  legere , ad  faftum  quofcunque  pa- 
rentes 

Optaretfibiquifque;  mets  contentus,  honeftos 
Fafcibus  ac  fellis  nollemmihi  fumere  ; demens 
Judicio  vulgi , fanus  fortalTe  tuo  : quod 
Noilem  onus , haud  umquam  folitus , porta- 
re  moleftum. 

100  Nam  mihi  continue  major  quærenda  foret  rcs; 
Atque  falutandi  plurcs  ; ducendus  &unus 
.Vers  87,  Ob  hoc  nunc,  V.  97.  (ÿ fellis  noUm, 
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5’en  ai  toute  l’obligation  à mon  pere.  Quoi- 
qu’il n’eût  pour  tout  bien  qu’une  méchante 
métairie , il  ne  voulut  pourtant  pas  m’envoier 
à l’école  de  Flavius , où  bien  des  enfans  de 
bons  Officiers  alloient  tous  les  jours  , aiant  en 
main  leur  livre  de  comptes  avec  la  bouiTe  de 
jettons  i & portant  tous  les  mois  de  l’argent 
pour  paier  leur  Maître.  Ce  généreux  pere  eut 
bien  le  courage  de  me  mener  lui-même  à Ro- 
me , pour  me  faire  inftruire  dans  les  fcicnces 
qu’on  apprend  aux  enfans  des  premiers  Che- 
valiers & des  premiers  Sénateurs.  A mes  ha- 
bits & à ma  fuite  on  m’auroit  pris  pour  un  ri- 
che héritier.  Mon  pere  fit  plus;  gouverneur 
vigilant  & incorruptible , il  m’accompagnoit 
chez  mes  Maîtres,  & ne  meperdoit  point  de 
vue.  Enfin  fa  principale  attention  fut  de  m’é- 
lever dans  une  grande  innocence  de  mœurs. 
Non  feulement  il  me  garantit  de  toute  adion 
capable  de  flétrir  en  moi  cette  première  fleur 
de  la  vertu,  mais  il  me  mit  encore  à couvert 
de  tout  foupçon.  Il  ne  craignit  point  qu’on 
lui  reprochât  un  jour  qu’en  faifant  tant  de  dé- 
- penfe  il  m’avoit  réduit  à me  borner  à une 
charge  d’Huiffier , ou  de  fimple  Sergent  com- 
me lui.  Quand  cela  eût  été  ,je  ne  m’en  ferois 
pas  plaint  : & je  vois  maintenant  qu’il  n’en  mé- 
rite que  plus  de  louange  & de  reconnoiffance 
de  ma  part.  Serois-je  jamais  affez  infenfé  , 
pour  rougir  d’un  tel  pore  f & pour  dire  com- 
me tant  d’autres  , que  fi  je  ne  fuis  pas  né  de 
parens  plus  diftingués  , ce  n’eft  pas  ma  faute? 
Non,  je  n’aurai  jamais  recours  à unefembla- 
ble  exeufe  ; j’ai  bien  d’autres  fentimens,  & 
je  tiens  bien  un  autre  langage.  Si  la  Nature 
nous  rappelloit  les  années  quife  font  écoulées 

N ij 
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Et  cornes  alter , uti  folus  ne  rufve  peregré-^ 
ve  Exirem  ; plures  calones  atque  caballi 
PafLendi;ducenda  petorrita.  Nunc  mihi  curto 
loj  Ire  licet  mulo,  vel , fi  libet  ufqueTarentum  % 
Mantica  cui  lumbos  onere  ulceret, atque  eques 
armos. 

Objiciet  nemo  Tordes  mihi , quas  tibi , Tilli  « 
Quum  Tiburte  viâ  Prattorem  quinque  fequun- 
tur 

Te  pueri  lafanum  portantes  œnophorumque. 
,tio  Hoc  ego  commodiùs,  quàmtu,  præclare  Se- 
nator , 

Minibus  atque  aliis  vivo.Quacunque  libido  eft, 
Incedo  folus  : percontor  quanti  olus,  ac  far  : 
Fallacem  circum  velpertinumque  pererro 
Sæpè  forum  : adfifto  divinis  : inde  domum  me 
[115  Ad  porri  & ciceris  refero  laganique  catinum* 
Coena  miniftratur  pueris  tribus  ; & lapis  albus 
Pocula  cum  cyatho  d uo  fuftinet  ; adftat  echinus 
Vilis,  cum  paterâguttus,  Campanafupellex. 
Deinde  eo  dormitum,non  folicitus,mihi  qubd 
cras 

Surgendum  fit  manè , obeundus  Marfya , qui  Te 
Vultum  ferre  negat  Noviorum  pofTe  minoris. 
Ad  quartam  jaceo  > poft  hanC  vagor  : aut  ego 
( lefto 

Aut  fcripto  quod  me  tacitum  juvet  ) ungor 
olivo; 

Vers  102.  ne  folut. 


Y.  107.  Tulli. 
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«depuis  notre  naiffance,  & qu’elle  mît  chacun 
en  liberté  de  fe  choifir  d’autres  Parens  > il 
n’eft  perfonne  qui  ne  profitât  du  privilège , 
pour  donner  carrière  à fa  vanité.  Pour  moi , 
content  de  ceux  que  j’ai , je  n’en  irois  point 
prendre  au  milieu  des  faiiccaux  & des  fiéges 
curules.  Je  fçais  que  je  palTerois  pour  un  fou 
au  jugement  du  public  ; mais  vous.  Mécène, 
vous  penferiez  fans  doute  quejeferois  fortfa- 
gement,  de  ne  me  point  charger  d’un  far- 
deau à quoi  je  ne  fuis  point  accoutumé , & 
qui  mepéferoit  beaucoup.  Il  faudroit  aufïl-tôt 
me  tourmenter  pour  grolïir  mes  revenus  , 
faire  la  cour  aux  uns  & aux  autres , n’ofer  ja>- 
mais  aller  à la  promenade  ou  en  voiage  fans 
mener  avec  moi  une  compagnie  de  deux  ou 
trois  perfonnes  ; enfin  il  faudroit  avoir  un  grand 
nombre  de  domeftiques  , de  chevaux  , & de 
carofles.  Quand  je  fuis  monté  fur  mon  petit 
mulet  écourté , qui  a bien  de  la  peine  à me 
porter  avec  ma  valife , je  vas  me  promener 
fi  loin  que  je  veux (4),  fans  craindre  qu’on 
me  reproche  la  mefquinerie  qui  accompagne 
Tillius  dans  fes  voiages.  Tout  Préteur  qu’il 
eft , il  n’a  point  de  honte  d’aller  à Tivoli  fuivi 
de  cinq  valets  , qui  portent  toutes  fes  provi- 
fions  ( ç ).  Beau  Sénateur , je  vis  cent  fois  plus 
commodément  que  vous  & que  mille  autres 
comme  vous.  Je  vais  feul  où  il  me  plaît  d’al- 
ler ; je  demande  ici  ce  que  valent  les  légu- 
mes , là  ce  que  vaut  le  bled.  Je  me  promène 
dans  le  Cirque , qui  eft  le  rendez-vous  de  tous 
les  charlatans.  Le  fbir  je  fais  fouvent  un  tour 
à la  place  ,où  je  prens  plaifirà  écouter  les  di- 

(4)  Jufqu’à  Tarente. 

(5)  La  marmite  Sc  lUi  grand  broc  de  vUu 
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Nonquo  fraudatis  immundus  Natta  lucernîs.' 
Aft  ubime  fefTum  fol  acrior  ire  lavatum 
Admonuitjfugiocampumlufumque  trigonem. 
Pranfus,  non  avide , quantum  interpellet  inani 
V entre  diem  durare , domcfticus  otior.  Hscc  eft 
Vita  folutorum  miferâ  ambitione  gravique. 
,130  His  meconfolor,  vifturum  fuaviùs  , acfi 

Quæftor  avus , pater  atque  meus , patruufque 
fuilTet, 

Vers  126, fugio  rahîofîtemporajïgnu  130.  vîcr 

turus,  131»  fuijfent. 


REMARQUES. 

pRoduire  une  Table  généalogique  , fidelle 
ou  non,  d’une  longue  uiite  d’Ancctres  illuf- 
tres;  avoir  avec  cela  des  Charges  confidéra- 
bles,  de  gros  revenus  , & des  équipages  nom- 
breux, voilà  ce  qu’on  eft  convenu  d’appeller 
noble.  La  vertu  en  juge  bien  autrement  : elle 
tire  le  Grand  du  milieu  de  la  grandeur  qui  l’en- 
vironne , elle  répare  de  lui  tout  l’attirail  de 
la  vanité  qui  le  déguife,  elle  apprécie  l’hom- 
jne  par  l’homme  même  ; & elle  trouve  fou- 
vent  fous  le  beau  mafque  de  la  noblelTe  une 
ame  bafle , un  malheureux , un  fcélérat , un 
coquin.  Au  contraire , dans  l’obfcurité  de  la 
roture  elle  démêle  de  grands  fentimens , un 
efprit  bien  fait , un  cœur  droit  & généreux  , 
des  mœurs , de  l’honneur , & delà  probité.  A 
ces  traits  elle  reconnoît  la  véritable  noblelTe, 
& ne  veut  point  d’autres  titres.  Comme  la 
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feurs  de  bonne-aventure.  Delà  je  reviens  chez 
moi.  Trois  domeftiques  me  fervent  à fouper , 
qui  confîfte  en  un  plat  de  porreaux  , un  autre 
ce  fèves  , & des  bignets.  J’ai  peur  buffet  une 
table  de  pierre  blanche , où  l’on  met  deux  cou- 
pes, un  petit  gobelet , une  cuvette , une  aiguie- 
xe,  & une  talfe  pour  les  libations , le  tout  de 
belle  terre  de  Campanie.  Enfuite  je  vas  me 
coucher  fans  avoir  dans  la  tète  aucune  affaire 
qui  m’oblige  de  me  lever  le  lendemain  des  la 
pointe  du  jour,  pour  me  rendre  auprès  de  la 
flatue  de  Mar/îas,  qui  témoigne  du  gefte  fon 
indignation  à la  vue  de  Novius  le  cadet.  Je 
meleveàdix  heures,  & fi- tôt  que  je  fuis  ha- 
billé je  fais  un  tour  de  promenade.  Quelque- 
fois même,  après  avoir  lu  ou  écrit  quelque 
chofe  par  maniéré  d’amufement,  je  me  rends 
au  champ  de  Mars,  &je  me  fais  frotter  d’hui- 
le, mais  non  pas  d’huile  de  ma  lampe  , com- 
me le  vilain  Natta.  Quand  je  fuis  las  de  jouer  , 
& que  la  violence  de  la  chaleur  m’invite  à 
prendre  lebain  , je  quitte  la  paume  & le  champ 
de  Mars.  A près  le  bain,  je  mange  un  morceau, 
autant  qu’il  en  faut  feulement  pour  ne  point 
fouffrir  delà  faim  jufqu’au  foir-,  & puis  je  me 
tiens  quelque  tems  chez  moi  fans  aucune  occu- 
pation férieufe.  Voilà  la  vie  de  ceux  qui  font 
libres  de  toute  ambition.  Avec  cela  je  me 
confole  aifément  de  mon  peu  de  naiffance  ; 
& j’efpere  couler  mes  jours  plus  doucement 
que  fi  mon  grand  pere , mon  pere  , & mon 
oncle,  avoient  rempli  les  premières  places  de 
la  République. 


vertu  , c’eft-à-dire  une  raifon  faine  & éclai- 
rée, eftde  tous  les  tems  , les  Sages  de  tous  les 
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Siècles  ont  toujours  penfé  la  même  choie  Tuf 
cette  matière  ; & c’eft  aufll  le  langage  d’Ho- 
race dans  cette  Satire  , qui  eft  pleine  d’une 
excellente  morale,  non  feulement  fur  la  vé- 
ritable noblelTe , mais  encore  fur  le  choix  que 
les  Grands  doivent  faire  de  leurs  amis,&  fur  les 
avantages  d’une  bonne  éducation.  Il  y a aflez 
d’apparence  qu’elle  ne  fut  faite  qu’après  la 
mort  de  Virgile  & de  Varius  , c’eft- à-dire 
après  l’année  735. 

Vers  I.  Lyàorumquiàcjuià  EtrufcoSj  &c.  ] M. 
Dacier  combat  ce  fentiment  par  l’autorité  de 
Denis  d’Halicarnaffe.  Je  pourrois  répondre 
que  la  juftification  du  Poète  eft  dans  l’accufa- 
tion  même  du  Critique.  Horace  a , dit-on , fui- 
vi  une  tradition  fauffe.  Je  le  veux  : c’étoit 
donc  une  tradition  ; & dès  lors  le  Poète  a 
été  en  droit  de  la  fuivre,  indépendamment  de 
fa  vérité  ou  de  fa  fauffeté.  Jamais  on  n’exi- 
gea d’un  Poète  la  vérification  exafte  des  faits. 
Mais  cette  tradition  eft-elle  aufll  fauffe  qu’on 
le  prétend  ? A en  juger  par  le  nombre  des  Au- 
teurs , le  plus  grand  , fans  comparaifon , eft 
pour  Horace.  Avant  lui  Hérodote  & Cicéron 
avoient  dit  que  les  Tofcans  venoient  des  Ly- 
diens : de  fon  tems  Virgile  & Strabon  écri- 
voient  la  même  chofe  ; & depuis  lui  Servius  > 
Pline , T acite , V elleius , Sénèque , Plutarque  , 
Valere  Maxime , Silius , & Stace,  ont  pris  le 
^ même  parti  : au  lieu  que  Denis  d’Halicarnafle 
eft  feul  de  fon  fentiment.  Je  laiffe  à examiner 
fi  fon  autorité  doit  l’emporter  fur  celle  de 
tant  d’autres  Auteurs.  Mais  pour  fçavoir  à 
quoi  s’en  tenir , je  réduis  toute  la  queftion  à 
cinq  points  qui  me  paroiffent  décififs  & in- 
conteftables , autant  que  le  permet  un  fujet 

perdu. 
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perdu , pour  ainfi  dire  > dans  l’antiquité  la  plus 
reculée. Premièrement,  lesPélafges*  chaffés 
de  la  ThefTalie  par  les  Curètes  & les  Lélègcs  fo 
répandirent  en  diverfes  contrées  de  l’Europe 
& de  l’Afie.  Secondement , une  grande  partie 
de  ces  Peuples  paiïa  en  Italie  ,344  ans  avant 
la  prife  de  Troie,  75 z avant  les  Olympiades* 
& 1529  avant  l’Ere  Chrétienne.  Ils  abordè- 
rent à Spinelium  aux  bouches  du  Pô , paflerent 
l’Apennin,  tentèrent  inutilement  de  s’établir 
dans  le  pais  des  Umbriens,  & fe  jetterent  dans 
celui  des  Aborigènes , où  ils  les  aidèrent  à chaP- 
Ter  les  Sicules.  T roifiemement , une  autre  Co- 
lonie de  Pclafges  partit  de  Lvdie , 488  ans 
avant  les  01ympiades,r2(5y  avant  Jefus-Chrift* 
& vint  aborder  en  Italie  fous  la  conduite  de 
Tirrhemis,  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  do 
Tirrhéniens.  Ce  Chef  avoit  pris  Ton  nom  de 
la  ville  de  Tirrha  en  Lydie  , où  régna  Gygèsa 
Il  étoit  frere  du  Roi  Lydus,  & tous  deux 
étoient  fils  d’Atys  8c  de  Callithce.  Quatriè- 
mement, les  Etrufques,  qui  demeuroient  ori- 
ginairement aux  environs  du  Pô  , aiant  été 
forcés  par  les  Gaulois  de  quitter  leur  pais  »' 
fe  mêlèrent  avec  les  Tirrhéniens , 600  ans 
avant  l’ Ere  Chrétienne , & furent  compris  fous 
le  même  nom.  Cinquièmement , les  Auteurs  * 
fans  en  excepter  Denis  d Halicarnalfe  , ont 
fouvent  confondu  les  noms  des  Pélafges,  de» 
Tirrhéniens,  des  Lydiens,  & des  Etrusques*' 
On  voit  par-là  que,  quand  Denis  dit  que  lé» 
Etrufques  ne  defeendoient  ni  des  Pélafges,nt 
des  Lydiens,  il  dit  vrai , & ne  dit  rien  contro 
Horace  ; & qu’Horace  n’a  point  fuivi  un» 

* Voiex  Clavier,  liv.  i.  de  l’ancienne  Italie,  Uu 
'f,  p.  +1.  & liv.  2.  ch.  t,  p.  427» 
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faulîe  tradition  , en  difant  que  des  Peuples  ve- 
nus de  Lydie  fe  font  établis  dans  cette  con- 
trée de  l’Italie  que  les  Etrufques  occupèrent 
depuis.  Au  refte  nulle  part  on  n’a  plus  relevé 
la  nailTance  de  Mécène  que  notre  Poète  le  fait 
ici.  Non  feulement  il  lui  donne  pour  aieu:ç 
les  anciens  Rois  deTofeane,  mais  il  fait  re- 
ntonter  fon  origine  plufieurs  Siècles  au  delà 
de  la  guerre  de  Troie.  Si  c’étoit  une  flaterie 
qu’il  eût  imaginée  lui-même, auroit-il  oféla 

Ïroduiref  & Mécène  auroit-il  du  la  fouftrir? 

e ne  dis  pas  que  cette  defcendance  fût  vraie  ; 
fnais  au  moins  avoit-elle  quelque  couleur  de 
yraifemblance , ne  fut-ce  que  dans  une  tra- 
dition populaire  > ce  qui  fuÆt  pour  autorifer 
Poète. 

3.  TVec  quoàavustïbi  maternus , Scc.  ] Horace 
jnet  avus  pour  majores , comme  il  a mis  pater 
dans  le  même  lêns  au  vingt-feptiéme  vers  de 
la  Satire  Nempe  incompofito , & atavus  au  cora" 
tnenccment  de  la  première  Ode.  On  ne  fqau- 
roit  dire  bien  au  jufte  quels  furent  ces  Ancê- 
tres de  Mécène  , qui  avoient  été  à la  tête  des 
armées.  Cicéron  parle  d’un  Caius  Mécénas 
Chevalier  Romain , qui  réfifta  courageufement 
à Marcus  Livius  Drufus.Le  Cilnius,dontSi» 
lius  fait  l’éloge  au  livre  feptiéme , vers  vingt- 
neuf,  étoit  aufll  de  cette  Maifon.  Le  même 
Poète  au  livre  dixiéme  parle  encore  d’unMé- 
c.ène , qui  mourut  à la  journée  de  Cannes  ; 5c  il 
le  fait  defeendre  des  Princes  de  Lydie  & de« 
Rois  de  Tofeane  ; 

Mæcenas , cui  Mœonîa  venerahile  terra 
Et  feeptris  olim  celehratum  nomen  Etrufeis, 

'■'^tlmperharenuJjJngrind  nombre  de  ma-. 
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flufc.rits  porte  cette  leçon , qui  eft  bien  plus  élé- 
gante cju’imperitarint  ou  iinperitarunr  y que  le 
peu  de  critique  ou  le  peu  d’attention  des  édi- 
teurs a établi  dans  le  texte.  La  Légion  étoit 
«ne  efpéce  de  Corps  dans  les  armées  Romai- 
nes y qui  de  trois  mille  hommes  qu’elle  con- 
tenoit  fous  Romulus,  monta  enfuitejufqu’au 
nombre  de  fix  mille.  Chaque  Légion  étoit  di- 
vifée  en  dix  Cohortes  , chaque  Cohorte  en 
txois  Manipules  , & chaque  Manipule  en  deux 
Centuries.  , Outre  les  fix  mille  fantalfins  dont 
une  Légion  étoit  cc’mpofée,  elle  avoit  encore 
un  Corps  ou  une  aile  de  cavalerie  de  trois 
cent  hommes  divifée  en  dix  Turmes  ou  Briga- 
des, & chaque  Turme  avoit  trois  Dccuries 
ou  dixaines. 

.•  6.  Ut  plerique  folsnt.  ] Rien  ne  marque  plus 
le  bon  efpritde  Mécène,  que  la  louange  que  lui 
<lonne  ici  Horace.  Un  homme  de  qualité,  à 
qui  la  grandeur  n’a  point  fait  tourner  la  tête* 
regarde  fa  noblelTe  comme, un  préfent  de  la 
Fortune , & neméprife  point  ceux  à qui  cette, 
aveugle  DéelTe  arefuféîes  faveurs.  N.ifo  ali^ 
quem  fufpendere  eft  une  maniéré  de  parler  des 
Latins , pour  dire  railler  quelqu’un  , plaifan- 
ter  à fes  dépens»  L’épithéte  aduncus  vient  de 
ce  que  ceux  qui  ont  le  nez  aquiiin  ou  recourbé 
en  bas  par  le  bout  ont  ordinairement  un  aie 
railleur, 

Liberti no  pâtre  natum.']  Dans  les  premiers 
tems  de  la  République  , lïbernims  fignifioit  la 
même  chofe  que  liberti  films  51s  d’un  af- 
franchi. L’ufage  changea  quelque  tems  avant 
Cicéron  ; & depuis  libertus  & libertinus  font 
Teftés  fynonimes , pour  lignifier  un  affranchir 
Çette  obfervation  eft  de  Suétone. 
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8.  Ingenuus.']  Le  raifonnement  d’Horace  d®*' 
Ttiande  que  l’on  prenne  ici  ingenuus  dans  le 
Lens  que  je  lui  ai  donné.  Nous  le  verrons  dans 
une  autre  fignification  au  vingt- unième  versi 
Martial  a réuni  ces  deux  fens  dans  la  trente- 
troifiéme  Epigramme  du  livre  troifiéme,  J/i- 
genuam  malo-,Scc, 

9.  Ante  potejiatem  TuUÎ.']  Servius  Tullius,  fi- 
xiéme  Roi  de  Rome,  eut  pour pere  Tullius, 
qui  périt  au  Siège  de  Corniculum  , où  il  com- 
mandoit  ; & pour  mere  Ocrilîe , qui  fut  fait» 
efclave  à la  prife  de  la  ville.  Né  dans  la  fer- 
vitude,  d’où  lui  vint  le  nom  de  Servius,  il  ef- 
faça fi  bien  la  tache  de  fa  nailTance  par  fes  bel- 
les qualités  , qu’il  mérita  de  monter  fur  le 
trône  après  la  mort  de  l'ancien  Tarquin , dont 
lesenfans  étoient  trop  jeunes  pour  gouverner. 

ix.Lævinum  , Valcrlgenux.  ] Horace  ne  veut 
pas  dire  que  ce  Lévinus  defcendoit  de  Valé->- 
rius  Poplicola  , qui  avoit  aidé  à détrôner  Tar-» 
qiiin  le  Superbe  ; mais  feulement  qu’il  étoit 
de  la  même  Maifon.  Les  furnoms  de  Popli-* 
cola  & de  Lévinus  étoient  attachés  à deux 
branches  différentes  de  la  Maifon  Valéria,  le 
premier  à une  des  branchesPatriciennes,&  l’au- 
tre à la  branche  Plébéienne.  On  trouve  dans 
celle-ci  quatre  Confuls,  Celui  dont  il  s’ajgit 
ici  fut , à ce  que  je  crois , Publius  Valérius  Le- 
vinus,  un  des  fils  du  Conful  de  même  nom, 
qui  combattit  contre  Pirrhus.  Ce  fils  mena  une 
vie  fi  obfcure  , que  l’Hiftoire  ne  nous  en  a 
confervé  que  le  nom,  &rien  de  plus.  Ne  fe- 
roit-ce  point  lui  qui  donna  lieu  au  décri  de  fa 
iFamille.^  Ce  décri  alla  fi  loin  que  l’Orateuc 
^JHefTala , au  rapport  de  Pline  ** , défendit  qu’oa 

? Pliae  , au  livre  3 ; , ch.  2, 
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{lîacât  aucun  de  la  branche  des  Lévinus  parmi 
es  ftatues  de  fes  Ancêtres  qu’il  gardoit  dans 
fa  maifon  : Extat  Mejjàlæ  oratoris  indignaiio , 
Çud  prohibait  inferi  genti  face  Lævinorum  alinncim 
vnaginem.  Quand  donc  Horace  dhVa.lsrige- 
nus  , c’eft-à-dire  è gents  Valeriâ.  Llnde  eft  pouf 
àquo , & ne  fe  rapporte  point  à Valerlus^  mais 
à gênas. 

13.  E alfas  fugit.  ] Le préfenteftici  pour  Id 
paflé.  Cette  élégance  étoit  du  goût  des  Poètes  , 
quand  la  connoiflTance  du  fait  ou  quelque  au- 
tre expreffion  de  la  phrafe  fuffifoient  pour  dé- 
terminer le  tems  , & pour  empêcher  l’ambi- 
guité. Cette  réflexion  a apparemment  échap- 
pé à quelques  Grammairiens , qui  ont  changé 
fugit  enfuit.  La  leçon  que  j’ai  fuivie  eft  d’un 
bon  nombre  de  manuferits* 

14.  Lianj/é.  ] C’eft  une  expreflîon  figurée  » 

qui  eft  prife  des  encans  , où  l’on  fait  des  en- 
chères. Licere  fignifie  enchérir,  offrir  plus  que 
les  autres  d’une  choie  qui  a été  mife  à l’encan; 
& liceri  veut  dire  être  mis  à prix.  Horace  dit 
donc  que  Lévinus  n’a  jamais  été  eftimé  plus 
d’un  fou  ; c’eft-à-dire  que  s’étant  préfenté  pou^ 
être  admis  aux  Charges , on  n’en  fit  point  de 
cas,  on  n’en  voulut  pour  rien.  Onluirendoit 
juftice.  Si  la  nobleffe  n’eft  appuiée  du  mérite,’ 
ce  ne  doit  point  être  un  titre  pour  poffeder  les 
Charges.  C’eft  affliger  un  Etat  que  de  le  livret 
entre  les  mains  de  pareils  fujets. 

Judice,  quo  noJH , populo.  ] Soit  ignorance,’ 
foit  inattention,  les  nouveaux  Editeurs  on  t cor- 
rompu le  texte  , en  mettant  quein  nofli-,  contre 
l’autorité  de  tout  ce  qu’il  y a de  manuferits  & 
d’anciennes  éditions.  C’eft  un  tour  pris  de  la 
Langue  Grecque  , où  l’adjeélifirrégulier , que 
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nos  Grammairiens  appellent  pronom'  relatif^ÿ 
le  met  élégamment  au  meme  cas  que  le  nom 
fiiHbntif  précédent.  Les  meilleurs  Auteurs 
Latins  nous  fourniflent  plufieurs  exemples  de 
cette  conftrucHon. 

- t8.  Vos  facere.  ] Je  mets  vos  au  lieu  de  nos^ 
qui  eft  la  leçon  généralement  reçue.  La  pre- 
iniere  lettre  du  vers  a fort  bien  pu  manque? 
dans  les  premières  copies,  comme  il  eft  fôu- 
vent  arrivé  , pour  la  raifon  que  j ai  dite 
ailleurs.  Il  y a plus  : un  fils  d’atfranchi , un 
homme  fans  nom  ,ignotus , lih^rtino  pâtre  natus, 
auroitcu  fortmauvaife  grâce  de  parler  de  lui 
en  des  termes  qui  bleffoient  également  la  mo-^ 
deltie  & la  vérité»  Il  oppofe  le  jugement  du 
peuple  à celui  des  gens  diftingués  par  leur 
jiaili'ance,  par  leurs  emplois  , par  leurs  ri- 
cheffes,  & encore  plus  par  leur  mérite.  Lui 
convencit-il  de  fe  placer  au  nombre  de  ces  der- 
niers ? C’eft  donc  une  néccfllté  d’admettre  la 
correélion  de  Monfieur  Bcntlei. 

Longé  longèqueremotos.  ] On  trouve  ici  d’uné 
part  la  feule  des  Editeurs  , & del’autre  Is 
foule  des  manuferits.  J’ai  préféré  ceux!-ci  avec 
raifon.  Longé  longèque  cft  une  maniéré  de  par- 
ier ordinaire  aux  bons  Auteurs  , & des  deux  le- 
çons conreftées  c’eft  la  feule  qui  convienne 
ici.  On  dit  bien  longé  latèqu':  parère  >,  fpargit' 
àiffiindi , &c.  comme  l’a  rennarqué  Monfieur 
Bcntlei  : triais  où  trouvera-t’on  lon^è  larèque 
rewni  cre?  ladiftance  entre  deux  termes  pré- 
fente  bien  la  longueur  de  l’efpace,  qui  fe  trou- 
ve entre  deux,  mais  elle  ne  donne  aucune 
idée  de  la  krg'ur.  Ce  n’eft  pas  le  feul  endroit 
où  quand  un  mot  fe  treuvoit  répété  deux  fois, 
tout  de  fuite, les  Copiftes  ouïes  Editeurs  fe  font 
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Contentés  de  le  mettre  une  fois , ou  lui  ont 
fubftitué  un  autre  mot.  Nous  en  verrons  enco* 
te  un  exemple  au  vers  cent  quatre-vingt-dix-» 
neuvième  de  l’Epître  Flore  hono. 

^ 19,  Namque  ejto , jiopuluî , &c.  ] On  ne  peut 
aflez  louer  Monfieur  Dacier  d’avoir  avoué  de 
fi  bonne  foi  dans  fes  notes  ^que  cet  endroit  lui 
a paru  fort  obfcur,  aulïi-bien  qu’à  Vandei? 
Bcken  : mais  je  ne  fçais  s’il  n’eCit  point  dû  s’eA 
tenir  à cet  aveu , plutôt  que  de  rilquer  l’expli- 
cation qu’il  a propofée  y & qui  bien  loin  d’é- 
claircir la  difficulté , paroît  la  grolTir  & la  ren- 
dre plus  fenfible.  Il  fe  plaint  que  les  Interprc-* 
tes  , qui  l’ont  précédé , fe  font  contentés  d’en- 
tendre les  mots  de  ce  palTage  ; qu’ils  n’en  ont 
point  compris  le  fens,  ni  fuivi  le  raifonne- 
ment.  Pour  moi  j’ofe  avouer , quoique  peut- 
être  à ma  honte,  qu’après  avoir  lu  & relu  fa  tra- 
duflion  & fes  remarques  ; après  avoir  bien  exa- 
miné le  deffein  général  de  toute  la  pièce , & 
confronté  cesfix  vers  avec  ceux  (^ui  les  pré- 
cédent & qui  les  fuivent  ; enfin  apres  avoir  efi* 
faié  tous  les  moiens  que  la  critique  m’a  pû 
fournir  pour  me  faire  entrer  dans  fon  fenti- 
ment,  je  me  fms  apperqu  que  j’entendois  moins 
Horace  qu’auparavant,  & que  je  ne  retrouvoia 
plus  la  fuite  de  fes  penfées.  Car  voici  le  raifon- 
rement  que  Monfieur  Dacier  lui  fait  faire.  La 
Peuple  juge  toujours  mal  de  tout , & cepen-?. 
dant  il  n’a  pas  laifTé  de  bien  juger  de  Lévinus. 
Cela  n’empêche  pourtant  pas  que  ce  ne  foie 
une  chofe  fure  que  le  Peuple  naturellement 
préférera  toujours  un  Lévinus  à un  Décius  , 
un  coquin  illuftre  par  fa  nailTance  à un  hon- 
nête homme  de  baffe  condition.  Car  on  doit 
Xenir  pour  confiant  que  , quoique  le  Peupla 
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ait  PU  c^u  mépris  pour  Lcvinus,  il  le  prérérèrâ 
toujours  à un  Décius.  Encore  une  fois , fi  c’efl 
là  la  penfceù’Horace , je  déclare  franchement 
que  je  n’y  comprens  rien.  Comment  peut-il 
dire  que  le  Peuple  juge  toujours  mal  de  tout, 
& reconncître  que  le  jugement  qu’il  a porté  de 
Levinus  cft  fi  juflc  & fi  raifcnrable  ? Si  ce  mê- 
irc  Peuple  a eu  ru  mépris  pour  Lévinus,  pour- 
quoi doit  en  tenir  peur  conftant  qu’il  le  pré- 
férera tcujcii  rs  à Décius , puifqu’on  fqait  que 
le  contraire  eft  arrivé  f Certainement  fi  l’on  ne 
voit  point  de  contradiétion  dans  ces  paroles, 
au  moins  ne  peut-on  difeenvenir  qu’elles  font 
fort  embrcuiiiccs.  Or  quand  j’examine  Hcyca- 
ce  dans  lui-meme  , jen’y  appercois  aucun  de 
ces  deux  défauts.  11  nedit  pas  abfolument,  que 
le  Peuple  juge  toujours  mal  de  tout;  il  avoue 
feulement , qt:e  quoiqu’il  ne  foit  pas  or  dinai- 
rement favorable  au  mérite , Quitus  honores fapè 
datincignis , il  nelailfc  pas  de  lui  rendre  quel- 
quefois jufticc  , puifqu’il  a préféré  Décius  à 
Lévinus,  c’eft-à-dire  un  homme  vertueux  venu 
de  rien  à un  fcélcrat  diftingué  par  fa  Famille» 
Il  ne  dit  pas  non  plus  qu’on  doit  tenir  pour 
conftant  que  le  Peuple  préférera  toujours  Lé- 
yinus  à Décius  ; mais  il  déclare  que,  quand 
même  le  Peuple  feroit  une  préférence  aufti 
injufte  que  celle-là,  en  n’en  pourroit  ti- 
rer aucune  confcqucncc,  ni  à l’avantage  de 
Lévinus , qui  n’en  feroit  pas  pour  cela  plus  ef- 
timable,  ni  au  défavantage  de  Décius , qui 
n’en  feroit  pas  moins  honnête  homme.  Si  je 
ne  me  trompe , cette  explication  ne  lailTe  au- 
cun embarras,  &faitfuivre  fans  peine  le  rai- 
fonnement  d’Horace.  Peur  juftifier  iafienne, 
JVlonfieur  Dacier  prétend  qu'e/to  du  dix-neu-j 
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Vîéme  vers , n’eft  point  du  tout  un  terme  de 
fuppofition  ni  de  conceflion  , mais  qu’il  mar- 
que feulement  ici  une  reprife  & une  affirma- 
tion de  ce  qui  précédé  ; & que  le  fid  du  vers 
vingt-troifiéme  ne  dépend  nullement  de  nam  , 
qui  commence  le  dix-neuviéme  : mais  je  crois 
qu’il  feroit  difficile  d’en  apporter  aucune  preur 
ve  capable  de  contenter.  Le  grand  embarras 
de  cet  en  :roit  vient  de  ce  que  le  Poëte  n’y  a 
pas  exprimé  fa  penfée  dans  toute  fon  étendue. 
Il  s’‘eft  contenté  d’en  préfenter  une  partie  , & 
de  nous  laiiler  entrevoir  le  refte  dans  la  con- 
clnfion  qu’il  tire  de  la  fuppofition  qu’il  fait; 
fed  j'ulgrnît  trahit &.C. 

20.  Ouim Dsùo mandate  novo.  ] C’eft  Décius 
RI  us  le  pere  qui  fe  dévoua  pour  fa  Patrie  en. 
418.  Son  fils  en  fit  autant  quarante  ans  apres. 

Csni'orqu:  moveret  Appius.  j La  Cenfure  d’Àp- 
pius  Claufius  Cécus  fut  fameufe  par  la  féve- 
rité  avec  laquelle  il  l'exerça  pendant  cinq  ans. 
Ce  Ccnfeur  eft  mis  ici  en  général  pour  un 
Cenfeur  exaél  & rigide. 

2 1 . îngemi')  quôd  non  ejjem  pâtre  natus.  ] Ap- 
pius,  malgré  fa  févérité  , fe  relâcha  fur  un 
point  : il  reçut  les  petits-fils  d’affranchi  dans 
le  Sénat;  mais  il  n’y  auroit  jamais  donné  en- 
trée à un  fils  d’affranchi  tel  qu’étoit  Hora- 
ce. Ingaïuus  eft  ici  un  terme  de  droit  , & fi- 
gnifie  celui  qui  n’eft  point  né  dans  la  fervi- 
tude  , qui  fe  trouve  d’une  condition  libre  en 
venant  au  monde  ; qui  ftatim  ut  natux  efi, liber  efi, 
difent  les  Jurifconfultcs.  Horace  étoit  inge~ 
nuus  en  ce  fens-là  , & fon  pere  ne  l’ctoit  pas. 

22.  In  proprid  non  pelle  quiejfem.  ] Cette  ex- 
preflion  eft  prife  de  la  Fable  d’Efope , où  l’â- 
ne mécontent  de  fon  état  fe  revêtit  d’une  peau 
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de  lion  ; mais  un  petit  bout  d’oreille  échappé 
par  malheur , dit  la  Fontaine , découvrit  la 
fourbe  & Terreur. 

- Sed  fulgente  trahit , &c.]  Ce  vers,  loitt 
d’augmenter  la  difficulté  , comme  le  prétend 
JVlonlîeuf  Dacier,  jette  du  jour  fur  les  quatre 
vers  précédens  , & nous  aide  à fuppléer  ce  qui 
manque  à la  penfée  d’Horace,  oed  eft  nécef^ 
fairement  relatif  à nam.  Tous  les  vers  depuis 
le  fepticme  quùm  referre  negas,  jufqu’à  celui-ci» 
fervent  à juftifier  Teftime  queMécènefaifoît  de 
laprobité,dans  quelque  fujet  qu’elle  fe  trouvât. 

24.  Quàtihi,  Tillii  &c.  ] Cette  petite  di- 
greffion  eft  née  du  vingt-deuxième  vers , &, 
dure  jufqu’au  quarante-cinquième.  Il  eft  bien 
vrai  que  la  Gloire  ne  fait  de  diftincHon  entre 
ïes.hommes  que  celle  du  mérite  ; mais  iln’eft 
pas  moins  vrai  que  chacun  doit  fe  tenir  dans 
fon  état  , jufqu’à  ce  qu’il  plaife  à la  Gloire 
de  nous  attacher  à fon  char , com.me  elle  y 
attacha  Servies  Tullius  & Décius  , pour  les 
porter  aux  honneurs  qui  étoient  dûs  à leur  ver- 
tu. Tillius,  qui  s’y  éroit  pouffé  à force  de  bri- 
gues, eut  la  honte  de  fe  voir  dégradé.  Il  s’y 
rétablitpar  la  même  voie,  mais  il  ne  fit  qu’aug- 
menter centre  lui  l’indignation  de  tous  les 
honnêtes  gens.  Je  lis  Tilli  dans  ce  vers  , auffi- 
bien  qu’au  vers  trente-feptiéme  , & je  ne  le 
fais  qu’apres  quantité  de  manuferits  & plu- 
fîeurs  habiles  Commentateuts.  Le  nom  de 
Tillius  fe  trouve  dans  Cicéron , dans  Sénèque  , 
dans  Suétone  Sc  dans  les  anciennes  inferi prions*' 
Celui-ci  étoitvraifemblablementun  affranchi  » 
qui  avoit  profité  dudéfordre  des  guerres  ci- 
viles , comme  beaucoup  d’autres  , pour  s’é- 
tever  aux  Charges.  Il  y a même  alfez  d’appa» 
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fcncê  que  c’étoit  Tillius  Cimber,  un  des  meur- 
triers de  Jule-Ccfar.  Il  eft  parlé  du  laticlave 
fur  la  Satire  Egrefjiim  magnâ. 

27.  Nigris  îmdïurn  impediit  crus  pellibus.  3 
Cette  chauffure  s’appelloit  du  verbe 

mullare  pour  fucre.  Les  Patrices  & les  Séna- 
teurs l’avoient  prife* des  anciens  Rois  d’Albe. 
Elle  étoit  fort  haute  de  femelle , & s’atta- 
choit  avec  des  courroies , qui  montoient  eit 
fe  croifant  jufqu’à  la  moitié  de  la  jambe  ^ & 
s’attaclïoicnt  avec  des  boucles  ou  des  agraf* 
fes.  Les  fouliers  des  Sénateurs  étoient  de  peaux 
noires , & quelquefois  blanches  ; mais  les  Ma- 
giftrrts  Curules  les  portoient  de  couleur  rou- 
ge. il  fera  parlé  deTitus  VéturiusBarrus  fur 
la  Satire  Frofermi  Régis. 

33.  Quali  fit  ficie.  ] On  doit  prendre  ici  /æ- 
cies  pour  Jlahira , la  taille.  Pair,  le  port.  Nous 
en  avons  déjà  vu  un  exemple  dans  POde /îu- 
àivere  , Lyce, 

3 8.  Syri , Damee , aut  Diônysi  [Uîus.  ] Ces  trois 
noms  (ont  des  noms  d’efclaves,  Horace  repro- 
che à Tillius  la  balfclfe  de  "a  naîffancc.  Damas 
ou  Dama  eft  l’abrégé  de  Demstrius,  comme  on 
a dit  Menasse  Mena -pons  Menodoru^  /rheudas 

& Theuda  pour  1 heoâorus, 

3 ÿ.  Dejkere  tjh  w ( ives , &c.]  Le  F oé’ie  mar- 
que deux  efpcccs  de  fuppliccs  pour  tous  les  au- 
tres. On  précipiteit  les  criminels  de  la  pointe 
d’un  roc  fort  efearpé  , qui  étoit  fur  le  mont 
Tarpéien  ; ou  bien  on  les  livroit  aux  Lifteurs, 
peur  être  battus  de  verges  ou  décapités.  Cad- 
mus  étoit  un  de  ces  Lifteurs. 

40.  At  Noiius  collega.  ] Ils  étoient  deux  No- 
vius  freres,  & tous  deux  alfranchis.  Il  s’agit  ici 
du  cadet,  qui  fe  trouva  collègue  de  Tillius^ 
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étant,  comme  lui , Sénateur,  ou  mêmeTrf-* 
bun  du  peuple.  Quelle  flctriirure  pour  tout  le 
corps  du  Senat,  de  voir  fes  Tribunaux  rem- 
plis pc,r  deux  pareils  coquins , dignes  eux-mé- 
jnes  (les  plus  féveres  châtimens  qu’ils  faifoienC 
fubir  aux  autres  ! 

41.  Hoc  tihi  PauJus  (y  Mepala  videris,']  Le* 
Maifons  des  Emiles  & des  Valeres  étoient  de* 
plus  illuflres  & des  plus  anciennes  de  Rome, 
raulus  étüit  de  la  première,  &Meflaladela 
fécondé. 

43.  Concurrantque  foro  tria  fanera.  ] Les  en- 
terremens  palToient  ordinairement  par  le  mar- 
ché Romain,  &i’on  y faifoit  quelquefois  l’O- 
i;aifon  funèbre  du  mott.  Ces  convois  étoient 
toujours  précédés  par  des  trompettes  ou  pat 
des  flûtes. 

45.  Nuncad  me  redeo.  ] Horace  reprend  foiv 
fujet,  qu’il  avoit  lailTé.  un  peu  à côté  vingt 
vers  au-delTus.  Il  va  montrer  que  Mécène , en 
le  mettant  au  nombre  de  fes  amis , n’a  eu  égard 
ni  à Ton  nom,  ni  à fa  fortune , mais  feulement 
aux  bonnes  qualités  qu’il  a cru  appercevoir  en 
lui.  Je  fuis  charmé  de  voir  qu’Horace,  loin 
de  s’offenfer  des  reproches  qu’on  lui  fait  fiir  fa 
naiflfance , eft  le  premier  à en  faire  l’aveu.  Ce- 
la ne  peut  partir  que  d’un  efprit  bien  fait,  Sc 
c’étoit  le  meilleur  moien  de  defarmer  la  jalou- 
lîe  de  fes  ennemis.  Mais  aulTi  il  faut  dire  tout  ; 
il  fentoit  bien  qu’il  avoit  dans  fon  mérite  per- 
fonnel  de  quoi  couvrir  & effacer  cette  tacha 
étrangère. 

47.  Nanc  , quia  fum  tibi , Mæcenas.']  Les  édi- 
teurs modernes , apparemment  pour  donner  à 
ce  vers  une  plus  belle  cadence , ont  lu:  Nanc , 
^uia  , Mceceiuis  , tibi  fum  coimâicr, . C’eft  un 
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principe , dont  il  eft  aifé  d’abufer  , comme  j» 
l’ai  dit  ailleurs.  Le  texte , tel  que  je  le  préfen- 
te , eft  celui  de  prefque  tous  les  manufcrits  & 
des  anciennes  éditions.  • 

. ^ Z.  Felictm  dictre  non  hoc  me  poJJIt.]  C’eft-à- 
dire , non  pojjit  me  fdicem  dicere  hac  re  y ob  eam 
rem^quèd  te fum  ca(u  amicum fortitus. Cette  penfée 
eft  également  noble , modefte  & vraie.  Le  ha- 
xard  eft  un  mauvais  guide  en  fait  d’amitié* 
c’eft  merveille  quand  il  adreflebien.  Une  liai- 
fon  faite  fans  choix  eft  rarement  durable;  du 
moins  elle  ne  fçauroit  faire  honneur*  piiif- 

Îu’elle  ne  fuppofe  ni  mérite , ni  difeernement* 
leçon  que  je  fuis  ici  * eft  de  M.  Cuningam, 
qui  cite  unmanuferit.  P<J}h  fe  rapporte  à qui- 
vis.  Ceux  qui  lifent  pojjum  ou  pojjim  font  tort  à 
Horace.  Ce  fentiment  dans  la  bouche  de  fei 
ennemis,  lui  fait  honneur  ; mais  dans  la  lîen- 
ne  ce  feroit  une  vanité  trop  marquée. 

Ç4.  Nulla  etenim  tihi  me,']  C’eft  la  leçon  de  > 

deux  manufcrits  & deplufieurs  critiques,  Mon- 
fieur  Dacier  a mis  mini  te  dans  le  texte , mais 
dans  fa  note  fur  le  fécond  vers  de  la  premier© 

Satire,  il  cite  ce  vers  comme  je  le  mets  ici.  La 
modeftie  & la  politefle  ne  permettoient  pas  à 
Horace  de  s’exprimer  autrement. 

56.  Ut  veni  coram.  ] Ce  fut  à la  lin.de  7ij  à 
ou  au  commencement  de  716. 

59.  Ciicumvtéiari  rura.  ] Cette  exprelïîoi» 
marque  des  terres  d’une  grande  étendue , dont 
on  ne  peut  faire  le  tour  qu’à  cheval. 

Satureiano  cahallo.]  Sur  la  cote  des  Volfques* 
dans  le  vieux  Latium  , au-deflbus  du  Marais 
Pomptin , il  y avoit  un  autre  Marais  nommé 
palus  Satura  y qui  s’étendoit  depuis  l’embou-» 
i:hure  de  la  Sture  jufqu’au  cap  de  Circé.  Ce^ 
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deux  Marais,  qui  n’étoicnt  qu’à  dix  ou  doux® 
lieues  de  Rome.,  arrofoient  de  grandes  prai- 
ries, toutes  propres  à nourrir  un  grand  nomr 
bre  de  chevaux  , & il  y.  a bien  de  l'apparence» 
que  c’eft  çle  ,cet  endroit  qu’Horace  a 'voulu 
parler.  Iln’eft  nullement  néceîTâire  d’avoirré-S 
cours  au  territoire  de  Tarcnte , nommé  Saty^. 
rium  , dont  il  eft  parlé  dans  l’Oracle  donné  à 
cet  clTaim  de  Lacédémoniens  qu’on  nomma  les 
Parthénies.  Cet  Oracle  ne  fait  rien  ici,  non. 
plus  qu’au /uturuwi  Tarentum  de  Virgile.  Les 
Grammairiens  & les  Commentateurs  ont  fait 
^ cette  occaiîon  bien  des  mécomptes. 

. 61.  Revoccis'  nom  pofl  m'enfe.  ] Horace  & 
Mécène  lailTent  tranquillement  paffer  neuf 
mois  ; l’un  fans  faire  fa  cour  au  premier  Mini- 
ère , à qui  il  a etc  prefenté;  l’autre  fans  rap- 
peller  un  fujet  pour  lequel  il  a conçu  de  l’e- 
llime  des  la  première  entrevue.  Qui  ne  juge* 
toit  à cette  conduite  que  le  Poète  eft  oublié  , 
& qu’il  le  mérite  bien  i Point  du  tout  : ce  qui 
paroît  une  négligence  blâmable  aux  yeux  du 
Courtifan  toujours  alfamé  de  la  faveur , eft  re- 
gardé comme  une  finguliere  modeftie  par  le 
Miniftre  éclairé.  Quels  modèles  à imiter  de 
part  & d’autre  ! Mais  quand  les  gens  du  pre- 
mier mérite  auroient  la  modération  d’Hora- 
ce, dans  qui  trouveroit-on  aujourd’hui  la  gé- 
ïiérofité  de  Mécène  ? 

é8.  Aut  inaLi  ]u^ra.~\  Un  manuferit  & une 
ancienne  édition  du  Scholiafte  nous  ont  con- 
fervé  cette  leçon.  Elle  a reparu  depuis  dans 
cinq  autres  éditions  ; & c’eft  aflez.  l’ordinaire 
d’Horace  de  mettre  aut  après  deux  particules 
négatives.  Lujira  venant  de  lutum , font  pro- 
jBrement  des  mares  ou  des  ôa^ues  d’eau  dans  kÿ 
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ïbrcts , où  les  fangliers  aiment  à fe  veaiitrer. 
Ce  mot  eft  pris  ici  dans  un  fens  métaphorique, 
pour  ces  lieux  qui  fervent  de  retraite  au  liber- 
tinage , &0Ù  l’on  fe  plonge  dans  les  plus  fale®  ' 
débauches. 

71.  Caujfa  fuit jiater  Air,]  Vourhorum  caujfti. 
fuit.  C’eft  le  régime  d’attribution.  Ce  mor- 
ceau , où  Horace  parle  de  l’éducation  qu’il  a 
reçue  de  fonpere,  eft  d’une  grande  beauté,  & 
lui  fait  beaucoup  d’honneur.  La  reconnoif- 
fance  étoit  jufte , mais  un  fils  bien  né  ne  peut 
guère  la  pouffer  plus  loin.  C’eft  un  agréable^ 
épifode  , qui  fait  bien  voir  que  la  noblefie  des, 
fentimens  n’eft  pas  toujours  attachée  à la  naif— 
fance, 

7z.  InFlavi  ludum.  ] Ce  Flavius  étoit  Maître 
d’école  à Vénôfe  ; il  enfeignoit  feulement  à 
lire , à écrire,  & à compter.  Beaucoup  d’enfans 
d’honnétes  Familles  alloientà  cette  école.  Les 
grands  Centurions , magni  Centuriones  j étoient 
les  Capitaines  des  premières  Compagnies  : ces 
Officiers  n’étoient  que  pour  l’Infanterie.On  les 
appelloit  primi  hajiati , primi  principes , ou  pri-, 
mipili , félon  les  troupes  qu’ils  commandoient, 

7f.  Odlonis  referentes  idibus  ara.']  Les  Ides 
font  appellées  Oéîonæ , parce  qu’elles  venoient 
huit  jours  apres  les  Nones,  On  a propofé  plu- 
iieurs  explications  de  ce  paffage.  Celle  que  j’ai- 
fuivie  eft  fans  comparaifon  la  plus  naturelle* 
Les  Anciens  nous  marquent  plufieurs  temsoà 
l’onpaioit  les  Maltres.Selon  quelques-uns, c’é- 
toit  au  commencement  de  l’année , félon  d’au» 
très  c’étoit  à la  fin.  Il  y en  a même  qui  ont  at-* 
taché  ce  paiement  aux  grandes  fêtes  de  Mi- 
nerve appellées  quinquatrus  ou  quinquatria , 
çui  commençoient  le  dix-neuf  de  Mars»  Mai% 


V 
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affurément  les  derniers  fe  trompent  : le  Mîner^  - 
yc/ que  l’on  donnoit  alors  aux  Maîtres,  n’é'toit 
point  un  falaire  , mais  un  prcfent  purement 
gratuite  II  y a toute  apparence  que  le  tems  ré- 
glé pour  le  paiement  des  Maîtres  étoitle  jour 
des  Ides  de  chaque  mois , & ce  fentiment  eft  ce- 
lui de  Gérard-Jean  VolTtus,  à quoi  je  ne  vois 
pas  qu’on  puiffc  rien  oppofer  de  raifonnable. 
Quoique  M.  Dacier  dife  qu’il  n’a  vu  perfonne 
qui  ait  bien  expliqué  cet  endroit , le  parti  qu’il 
Sl  pris  eft  pourtant  celui  de  plufieurs  Interprè- 
tes qui  l’ont  précédé  ^ cntr’autres  de  Chabot , 
de  Cruquius , ix  de  Lambin.  Mais  il  n'en  eft 
pas  plus  afturé  pour  cela.  Comment  prouvera- 
t’on  que  referre  ijera  lignifie  rciocare  eom~ 
putationem fumrnœ  ad  idus  , fuppurerlcs  intérêts 
qu’une  fomme  peut  produire  depuis  les  Ca- 
lendes jufqu’aux  Ides  ? Voilà  Une  expreflion 
bien  étrange.  A-t’on  jamais  rien  vu  de  pareil 
dans  toute  la  Latinité  f 

8i.  Ipfe  mihi  cujîos,  &c.  ] L’attention  de  ce 
bon  pere  eft  admirable.  Il  ne  fe  fie  à perfonne 
pour  l’éducation  de  fbn  fils.  Non  content  de  le 
mener  lui-même  chez  fes  Maîtres  , il  aftifte  à 
toutes  les  leçons  qu’on  lui  donne  ; car  c’eft  pro- 
prement ce  que  veut  dire  omnes  drcùm  doâiores 
aderau  Quelle  fujettion  ! mais  rien  ne  coûte 
à un  pere  qui  aime  véritablement  fes  enfans, 
& qui  conçoit  de  quelle  importance  il  eft  do 
les  bien  élever.  Oferai-je  le  dire  ? cet  exemple 
me  paroît  trop  héroïque  pour  être  propofé. 

85.  Nec  timuit,  &c.  } Quel  fond  de  raifon, 
quelle  noblefte  de  fentiment  pour  un  homme 
élevé  dans  la  fervitude  ! Mais  il  y a des  tems 
où  la  vertu  fans  les  avantages  de  la  fortune  eft 
reflburce  bien  foible.  Notre  Siècle  ne  fe- 

îoit-iî 
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•roît-il  pointun  decestems-là  ? & ne  pourroit- 
on  pas  dire  aujourd’hui  ce  que  difoit  autrefois 
Juvénal  ? probit.uluud.itur  alget. 

86.  Si  præco  pari'as , &c.  ] On  appel loit  præ- 
CO  celui  qui  faifoit, les  encans  & propofcit  les 
enchères.  Le  nom  de  coaâtor  étoit  commun  à 
pîuhcurs  fortes  d’Oiïiciers  fubàltcrnes  .qui  ra- 
inaiïbient  les  deniers  publics.  Quand  le  pere 
d’Horace  amena  fon  fis  à Rome,  il  vendit  fa 
-petite  métairie  de  y enôfe , & acheta  un  Offi- 
ce de  Commis  dans  la  recette  des  Aides;  c’eft 
ce  que  fignifie  exaâiionumcoacior^iüns  l’anden- 
jie  vie  d’Horace.  Parvæ  mercedes  font  ici  ies 
jevenus  & les  profits  de  cet  emploi , qui  ne 
.-ppuYcient  pas  aller  bien  loin.  On  peut  auflt 
entendre  par  ces  mots  les  impôts  qui  fe  le- 

. voient  fur  ies  menues  denrées. 

87.  Ad  /:æc.]  C’eft-à-dire,  proptar  hæc.  Notre 
Pocte  s’eft  encore  fervi  plus  d’une  fois  de  la 
.meme  expreffion.  Ceux  qui  lifentoi  hoc  ne  re- 
montent guère  plus  haut  que  les  éditions.  La 
leçon  que  j’ai  fuivie  eft  appuiée  fur  de  bons 
manufcrlts  , & d’excellcns  Critiques  l’ont  ré- 
tablie dans  le  texte. 

. 510.  Dolo  faéium  ejfefuo.  ] Pour  fuo  damno  fa^ 

étumejje,  fibi  fraudijuijjè. 

10^. Calories.'}  Ce  nom  fignifie  proprement 
les  goujats  d’armée  -,  ici  ce  font  les  plus  basdo- 
.meftiques,  comme  les  palfreniers,  les  mar- 
miton?, Crc.  Voiez.le  quarante-deuxième  vers 
^e  l’Epitrc  Villice  fylvarum. 

104.  Petorrha.'}  C’étoit , dit-on  , une  forts 
x!e  char  à quatre  rpues  , qui  étoit  propre  des 
Belges.  On  ajoute  que  fon  nont  eft  Grec , & 
qu’il  vient  des  Phocéens  de  Marfcillc.  Mais  il 
ry  â.  plus  d’apparence  qu’il  eft  purement  Gau- 
'Tome  r.  " P 
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loi?.  PÉTEN-RiDOM  /îgnifie  encore  aüjourd'hux 
•la  meme  chofe  en  Flamand,  Curtus  mulus  efl: 
un  mulet,  à qui  l’on  a coupé  la  queue;  Pro- 
perce dit  dans  le  meme  fens , curto  îujlra  novan- 
tur  equo  : & mantica  eft  la  meme  chofe  qu’Aip- 
■ptp:rce.  de  Séneque , une  male , une  vaille , des 
bougr’ttes. 

\o6.  Atque  eques  armoa.'\  Horace  n’a  point 
voulu  fe  donner  pour  un  mauvais  cavalier.  Il 
avoit  appris  à l’armée  & dans  fesvoiages  à fe 
tenir  à cheval.  Mais  comme  il  étoit  fort  chargé 
d’embonpoint,  le  petit  mulet,  qui  le  portoit 
avec  fa  valife,  ne  devoit  pas  être  trop  à fon 
aife.  Le  Pocte  le  marque  exprelTément  en  dî- 
fant  onere , qui  convient  également  à la  valife 
& au  cavalier.  • 

loS.  Tihurts  viâA  On  difoitTfAurj  pour  Ti- 
iurnnuu  Le  chemin  de  Tivoli  commenqoit  à 
la  pone  Efquiline. 

io<?.  Lafanum  portantes  œnophorumque.']  Ho- 
race met  un  vale  de  cuifine , lafanum  ; & ua 
vafe  de  table,  œnophorumy  pour  marquer  les 
provifions  de  bouche  & la  vailTelle.  Tillius, 
pour  éviter  ladépenfe  dans  les  auberges,  faî- 
Ibit  porter  avec  lui  tout  ce  qui  étoit  néceC- 
faire  pour  fa  nourriture  & pour  celle  de  fes 
gens.  . ' 

'iio.  Hoc  ego  commodiùs , &c.  ] C’eft-à-direV 
Jic  ego  commod'nis  vivo  qu.im  tu  nuimmûle  alii, 
I i^.OrcuTJ.]  Il  faut  entendre  le  grand  Cir- 
que , qui  étoit  entre  le  mont  Palatin  & le  mont 
'Âventin.  Il'en  a été  parlé  fur  les  Odes. 

itç.  Laganique  catinum.']  C’étoit  une  efpéce 
de  gâteau  fait  avec  de  la  farine , de  l’huile  Sc 
du  miel. 

A I I 6.  Lapis  albus,  j C’étoit  apparemment  dq 
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cette  pierre  blanche  de  Tivoli , dont  Horace 
avoir  fait  bâtir  fa  maifon  de  campagne. 

117.  tchinus  vilis^  &c.]  On  a de  la  peine  à 
déterminer  bien  précifcment  ce  que  c’étoit 
qu’échinas,  & gunus.  Je  les  ai  rendus  en  Fran- 
çois par  des  vafes  debiilfet,  qui  répondent  aC- 
fez  pourTufage  aux  deux  termes  Latins.  J’ai 
parlé  ailleurs  de  la  terre  de  Campanie , dont  on 
failcit  de  la  vaiflelle  & des  vaifTeaux  , qui 
étoient  comme  notre  faïence, 

120.  Obeandus  Marfya.  j On  fçait  l’aventura 
du  Satyre  Marfias,  qui  aiantofé  défier  Apol- 
lon , y laifî'a  fa  peau.  Il  avoir  une  ftatue  dans 
la  place  Romaine,  vis-à-vis  des  Roftres. Hora- 
ce ditplaifamment  que  l’attitude  de  cette  fta- 
tuc  marquoit  dans  le  Satyre  un  fentiment  d’in- 
dignation , de  voirun  Affranchi  aflîs  au  rang 
des  premiers  Magiftrats. 

122.  Ad  quaruvn  jaceo.  ] J’ai  de  la  peine  â 
croire  qu’Horace  dormît  régulièrement  juf- 
qu’à  dix  heures,  lui  qui  dans  l’Epitre  à Scéva 
regarde  comme  une  marque  de  mollefle  de  fe 
lever  à fept  heures.  Il  paroît  par  quantité  de 
paffages  des  Anciens  qu’ils étoientdans  un  ufa-»- 
ge  allez  ordinaire  de  lire  & d’écrire  avant  que 
de  fortir  du  lit  ; & notre  Poète  dit  ailleurs 
qu’il  étoit  éveillé  avant  le  jour,&  qu’il  deman- 
doit  auffi-tôt  fa  plume  , fon  papier,  fon  por- 
te-feuille : prias  ono  foie  vigit,  caiamum  char-' 
tas  ïxfcrinia  pofeo.  C’eft  au  vers  1 12  de  l’Epitra 
à Augufte. 

xzz.  Leâlo  autferipto.']  Monlîeur  Dacier  n’a 
pas  fait  ici  un  choix  heureux , il  a jüftement 
rejetté  la  feule  bonne  explication  qui  puilTc 
convenir  à cet  endroit.  Ltâlo  8c  feripto  ne  fçau- 
roientetre  autre  chofe  ■que  le  dernier  casdq^ 

P ij 
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participes  lc6his  & fcripius.  Il  faut  être  datlJ 
une  grande  diftraâion  d’efprit , pour  ne  pas 
reconnoître  cette  maniéré  de  parler,  dont  les 
Grammairiens  nous  ont  ramaiïé  un  grand  nom- 
bre d'exemples  tirés  des  meilleurs  Auteurs, 
Nous  avons  vu  de  même  dans  la  première  Sa- 
tire parto  quod  avebas  ; c’eft-à-dire  , pojiquam 
peperijH  , feu  adcvtus  Cr*  conÇequutus  es  quod  pe- 
icbas.  Leôlo  aut  jeripto  veut  donc  dire  ici  po/î- 
quam  legi  aut  fcripfl , comme  je  l’ai  rendu  dans 
iatradudion.  Dire  que  lefio  & fcripwfont  for- 
més par  contradicn  pour  leâiiw  & feriptho, 
c’eft  introduire  dans  la  Langue  Latine  deux 
mots  qui  n’y  ont  jamais  été , c’eû  donner  à 
Horace  un  langage  barbare. 

Ungor  olno.  j J’ ai  développé  le  fens  de  ces 
deux  mots  , comme  la  fuite  le  fait  entendre. 
On  ne  f<,ait  qui  étoit  Natta,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  vers  fuivant.  Ce  furnom  étoit  attaché 
à une  branche  de  la  MaifonPinaria. 

tz<;.Âftubimeff  uin,  &c.]  Il  faut  entendre 
ces  deux  vers  d’une  certaine  heure  du  jour. 
Horace  décrit  ici  la  vie  ordinaire  qu’il  menoic 
à Rome  dans  le  cours  de  l’année , & il  diftin- 
gue  fes  occupations  félon  les  différentes  heu- 
les  de  la  journée.  M.  Dacier  a manqué  abfo- 
lument  le  fers  du  Poète.  Il  s'eft  imaginé  que 
fol  acrior  avoit  rapport  à la  Canicule,  & il  a 
fait  à cette  occafion  une  remarque  bien  fingu- 
liere,  fçavoir  qu  Horace  ne  fe  baignoit  d’or- 
dinaire que  dans  cette  faifon.  Rien  n’eft  moins 
fondé  que  ces  deux  points.  Nous  allons  voir 
ce  qui  l’a  trompé,  àiol  acrior  a ici  le  meme  fens 
que  fol  gravis  dans  la  Satire  Unde  Cr  quo  Catius  ? 
y.  23. 

iz6.  Fugio  campum , lufumque  trigonem.  ] Lee 
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Grammairiens  ne  trouvant  apparemment  que 
le  commencement  de  ce  vers  clans  leurs  ma- 
nufcrits,  parce  que  le  refte  avoir  échappé  aux 
Copiftes  ; ils  n’ont  point  douté  que  jol  acrior  du. 
vers  précédent  ne  lignifiât  la  Canicule:  & 
comme  Horace  a dit  ailleurs  rabism  canisen 
parlant  de  ce  Signe,  ils  ont  cru  bien  faire  de 
former  de  cette  expreffion  la  périphrafe  rabioji 
tejtipora  Jigni , pour  remplir  la  lacune  & pour 
fervir  d’explication  à.  fol  acrior.  Un  des  meil- 
leurs & des  plus  anciens  manuferits,  vetujtijji- 
Jmti  optiniufjue  codex,  dit  M.  Bentlei»  nous  & 
confervé  une  leçon  bien  différente  , qui  a tout 
l’air  d'être  la  feule  véritable , & qui  ne  fçauroit 
guère  venir  que  de  la  main  meme  du  Poëte. 
Je  n’ai  point  fait  difficulté  de  la  recevoir  dans 
le  texte  apres  deux  habiles  Critiques,  qui  ne  fe 
trouvent  or  dinairement  d’accord  que  dans  les 
points  qui  excluent  toute  conteftation.  Ce  vers 
fait  entendre  pourquoi  Horace  a dit  un gor  olivo 
dans  le  vers  précédent.  Cnttipur  eft  le  champ  de 
Mars , & lufusrrigon  eft  le  jeu  delà  paume  , ap- 
pellé  autrement gi/u  trigotialis,  parce  que  les 
joueurs  faifoient  entr’eux  un  triangle.  Mar- 
tial en  a parlé  en  plus  d’un  endroit.  Nous  avons 
remarqué  ailleurs  que  Mécène  aimoit  la  pau- 
me, & qu’il  menoit  quelquefois  Horace  au 
champ  de  Mar^  , pour  jouer  avec  lui.  Voiez 
ce  que  nous  dirons  encore  fur  ce  jeu  dans  l’E- 
pitre  du  troifîémc  livre , v.  379. 

117.  Pranfus  non  aviàè  ] Les  Romains  ne  fai- 
foient proprement  qu’un  repas  , qui  étoit  le 
foir.  Ce  qu’ils  appelloient  prandium  étoit  un 
déjeuner  très-léger , où  ils  ne  mangeoient 
qu’un  morceau  de  pain  fec , ou  quelques  fruits, 

Quantum  inter^ellet  inani  ventre  diem  durare,^ 
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C’cft-à-dire  , quantum  fatisefl^  utîmpeâiat^(fuë 
mink^  darcm  lejunus  tord  dU.  Cette  conftruâiion 
n’cft  pas  commune  , cependant  interpellare  y 
conferve  fa  (’^nification  ordinaire. 

iiS.  Htec  e(r  vita  rolurorum,  &c.]  Horace  a 
bien  raifon  de  vanter  Ton  bonheur.  Quelcon- 
trafte  ! D’nn  côté,  la  vie  gênante  & tumultueu- 
fe  des  Grands,  que  l’ambition  traine  comme 
des  efclaves  enchaînes  au  char  de  la  Fortune? 
de  l’autre,  la  vie  libre  & tranquille  d’un  fimple 
particulier  , qui  goûte,  dans  la  médiocrité  de 
fa  condition  , un  repos  Tans  ennui , des  plaifirs 
fans  inquiétude  , & qui  trouve  dans  fon  tra^ 
rail  meme  un  déialTement  utile  8f  agréable. 

150.  Hlsmz  confolory  &c.]  Le  Poète  finit  par 


s A T I R A VII. 

/ 

. Rupîlîi  & Perfii  rixam  facetè  deferibh. 

? ROSCRiPTi  Regis  Rupilî  pus  atque  venenum 
ïbrida  quo  pafto  fit  Perfius  ultus , opinor 
Omnibus  & lippisnotum  &tonforibus  elTe. 
Perfius  hic  permagna  negotia  dives  habebat 
J Clazomenis,  etiamlites  cum  Rege  moleftas  > 
Durus  homo , atque  odio  pofîet  qui  vincere 
Regem  ; 

Confidens , tumidufique  : adeofermonîs  amarl  , 
Sifennas,  Barros  ut  equis  præcurreret  albis. 


Dtni'i 
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ce  qui  a été  le  principal  fujet  de  fa  Pièce,  & 
il  dit  que  tout  fils  d’affranchi  qu’il  eft , il  fe 
trouve  cent  fois  plus  heureux  que  s’il  étoit  iffu 
d’une  des  plus  illuftres  Familles  de  Rome.  Di- 
tes cela  à la  plupart  de  nos  grands  Seigneurs 
ils  n’en  croiront  rien.  Mais  cet  aveuglement- 
Jà  même  eft  peut-être  le  plus  grand  malheur 
de  leur  état.  Quœflor  étoit  comme  le  Tréfo- 
rier  général  de  la  République.  La  Quefture  eft 
ici  pour  toutes  les  Charges  les  plus  confidéra- 
bles  ; c’étoit  comme  le  premier  degré  , pour 
parvenir  aux  autres.  Ceux  qui  liCcnt  juijfènt  au 
dernier  vers  , ne  connoiffent  pas  les  maniéré» 
d’Horace,  & font  une  conftruélion  vicieufe 
en  joignant  Qiiœfior  avec  fui£snt» 


SATIRE  SEPTIÈME. 


R écit  du  démêlé  de  Rutîlhis  avec  Perjîtisi 

II  n’eft  perfonne  un  peu  curieux  de  nouvcUef 
(i  ) qui  ne  f^ache  de  quelle  maniéré  le  métif 
Fer/îu.s  repouffa  les  traits  empoifonnés  du  prof- 
crit  Rupilius , furnommé  le  Roi.  Ce  Periîus 
homme  riche  , & un  des  plus  gros  Né^ocians 
de  Clazomène,  avoit  un  fâcheux  procès  avec 
Rupilius.  Il  étoit  d’une  humeur  rude  & acariâ- 
tre, du  moins  autant  que  ce  profcrit;  avec  ce- 
la d’une  préfomption  & d’une  vanité  infuppor- 
tables,&li  aigre  dans  Tes  railleries  qu’il  paffoit 
de  beaucoup  les  Barrus  & les  Sifennes  (2). 
Pour  revenir  à Rupilius,  jamais  ni  lui  , ni  Per-; 

(!)  I es  chalTîeiix  & les  barbUrs,  ' 

Avec  des  chevaux  blancs. 
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’l8o  Koratiî  Satirarum.  Z,î^. /.  . 

Ad  Regem  redeo.Poftquam  nihil  inter  umiffl- 
que 

Xo  Convcnit(hoc  etenîm  runtomnes  jure  moleftîj 
Quo  fortes,  quibus  adverfum bellum  incidit. 
Inter 

He<ïiora  Priamiden  , animofum  atque  inter 
Achillen 

Ira  fuit  capitalis , ut  ultima  divideret  mors  : 
Non  aliam  ob  caufTam , nifi  quod  virtus  in  utro* 
que 

,15  Summa  fuit.  Duo  fî  difeordia  verfet  inertes  j 
Aut  11 difparibus bellum  incidat,  ut  Diomedi 
Cum  Lycio  Glauco,  difeedat  pigrior , ultro 
Munciibus  mifiis)  Bruto  prjetore  tenente 
DitemAuam,Rupilî  &Persîparpugnat,utinon 
20  CoiVipofiti  meliùs  cùni  Bitho  Bacchius.  In  jus 
Acres  procurrunt , magnum  fpedaculum  uter- 
que. 

Per/îus  exponit  caufTam  : rideturab  Omni 
Coftventu  ; laudat  Brutum  , laudatque  cohor- 
tem  ; 

SolémAfî^  Brutum  adpellat,ftellarque.Ta]ubres 
aj  Adpellat comités, excepto  RegetCahem  ilium, 
Invifum  agricolis  fidus,  venilTe  : ruebat 
Flumenuthybernum,  ferturquo  rara  Tecuris. 
Tum  Pfteneftinus  falfbmultoquefluenti 
Expreffa  arbufto  regerit  convicia  5 durits 

Vers  IJ.  vixet.  _ V.  zo.  Compojîtus. 

W zs,  muitumçue,' 

iîcîs. 
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fius,  ne  voulurent  entendre  à un  accommode- 
ment. Il  en  eft  deJeux  plaideurs  comme  de 
deux  Princes  qui  font  en  guerre  ; plus  ils  fe 
fententde  force,  & moins  ils  veulent  céder 
Les  diftérends  d’Heétor  & d’Achille  ne  purenî 
terminer  que  par  la  mort  d’un  des  deux. 
Pourquoi  ? parce  qu’ils  étoient  l’un  & l’autre 
d un  courage  au  delTus  du  commun.  Mais  lî 
deux  lâches  prennent  querelle  enfemble  , ou 
que  deux  Chef^s  d une  valeur  inégale , tels  que 
piome<.e  & Glaucus  , en  viennent  aux  mains  ; 
le  plus  lâche  des  premiers , ou  le  moins  ccu- 
rageux  ces  oermers,  prend  le  parti  de  Ce  retirer 
& de  faire  des  prefens  d Ton  adverfaire.  11  arri- 
va donc  que  nos  deux  champions,  aulTi-bieii 
apparies  que  les  gladiateurs  Bitus  & Bacchius 
entrèrent  en  lice  en  préfence  du  Propreteuî 
qu’il  le  rendoit  maître  de 
1 Ahe.  i ous  deux  s’avancent  dans  la  falle  d’au- 
dience , avec  une  ardeur  qui  attire  l’attention 

expofe  le  fait,  toute 
l alTemWce  fe  met  a rire.  Il  fait  l’éloge  de  Bru- 

î’Af^  le  Soleil  de 

l Ahe  , & Tes  Courtifans  font  autant  d’aftres 
fa  utaires  ; excepte  Rupilius  , qui  eft  comparé 
a la  Canicule,  cette Conftellation  déteftée  des 
laboureurs.  Son  difeours  rouloit  comme  un 
torrent  impétueux , qui  entraine  les  plus  éoaif- 
fes  prêts  (3).  A ces  railleries  piquantes,  & qui 
couloient  de  fource , Rupilius  oppofe  les  ?n- 
veftives  les  plus  groftieres  (4),  tel  qu’un  vi- 
gneron ruftre  & accoutumé  à gourmander  les 

l’on  ne  porte  jamais  la  coignee  , c’eft-à- 
n’ofenr  approcher. 

(4  Ttrees  de  la  vigne , c’ell-a-dire  , telles  qu’ea 
difent  les  vignerons,  ^ 

Jeme  V.  q 
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Vindcmiator , & inviftus  , cui  fsepè  viator 
Cen'ifTet  inagnâ  compcllans'^^oce  cuculum. 
AtGræcus  , poftquameftitalo  perfufus  aceto, 
Pcrfius  cxclamat  : Per  magnos,  Brute,  Deos  te 
Oro , qui  reges  confuefti  toilere,  cur  non 
Hune  Regem  jugulas  ? Openjm  hoc , mihi  cre- 
de , tuorum  eft. 

Vers  34.  confueris. 


REMARQUES. 

Ij’Aventure  dont  parle  Horace  étant  arrivée 
pendant  le  tems  de  fon  engagement  dans  le 
parti  de  Brutus  , il  y a beaucoup  d’aimarence 
que  cette  Satire  fut  le  premier  effai  de  fa  veine; 
c’eft-à-dire  qu’il  la  fit  en  l’année  711 , peu  de 
mois  avant  la  bataille  de  Philippes.  J’en  trou- 
ve une  autre  preuve  affez  fenfible  dans  la  com- 
pofition  meme  de  la  Pièce.  U y a delà  naïveté, . 
de  la  plaifanterie  , de  la  vivacité  ; mais  elle  n’a 
rien  de  fort  intéreflant  ; & dans  le  petit  nom-r 
bre  de  vers  qu’elle  contient , les  négligences  y 
font  un  peu  trop  fréquentes , comme  on  le 
verra  dans  les  Remarques  fuivantes. 

Vers  1.  Prqfcrîpti  Régis  KuvUL  ] Publius  Ru- 
pillus  Rex , natif  de  Préneue  , s’étoit  retiré 
dans  l’armée  de  Brutus,  après  avoir  été  proferit 
par  Oftavien  pendant  le  Triumvirat.  Jaloux 
de  la  petite  fortune  d’Horace,  qui  étoit  devenu 
Tribun  des  folcats  , il  ne  ceflbit  de  If',  repro- 
cher la  baflelTe  de  fon  eJctraéiion.  L’outrage 
• étoit  groITier  J c’étoit  dp  pus  & du  venin , çom: 
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paflans , lefqurls  forces  de  céder  fe  vengent 
en  lui  djfant  l’injure  la  plus  fenfible  à un  hom- 
me d’tionncur  (5).  Enfin  Perfius  apres  avoir  eP- 
fuic  les  mauvaifesplaifanteriesdcRupilius  (<?); 
O Brunis, s’ écria- t’il,  nom  fatal  à la  Roiauté , 
que  n’exterminez-vous  encore  ce  Roi-ci  ? Je 
vous  en  prie,  au  nom  des  Dieux.  Il  ne  vous 
manque  que  cet  exploit,  pour  mettre  le  corn-, 
ble  à votre  gloire. 

(5)  En  l’appellant  coucoiu 

(6)  Après  avoir  été  bien  arrofé  avec  du  vinaigra 
d’Italie. 


fhe  dit  le  Poète.  La  vengeance  eftfine  & di- 
vertifTante , mais  non  pas  moins  fenfible. 

z.Ibrida  Perfius.^  Perfius  étoit  Grec  parfon 
pere  & Italien  par  fa  mere;  c’eft  pourquoi  no- 
tre Poète  l’appelle  Ibride.  Les  Romains  don- 
noient  ce  nom  à ceux  dont  les  parens  étoient 
de  nation  ou  de  condition  différentes.  Ils  l’é- 
tendirent enfuire  à ceux  dont  la  naiffance  étoit 
équivoque , comme  il  paroît  par  cette  trou- 
pe d’Ibridcs  que  Martial  donne,  plaifam- 
ment  à Cinna.  J’écris  ibriâa  & non  pas  hybrida^ 
& je  ne  le  fais  qu’apres  Scaliger  , Vander  Bé- 
ken  , Gérard  Voflius , & M.  Dacier. 

^.Lippis  Sy  îonforiius.  ] C’ell  un  fait,  & je 
l’ai  obfefvé  cent  fois , qu’il  n’y  a point  de  gens 
plus  curieux  que  ceux  qui  font  incommodés 
de  la  vue. Ils  veulent  tout  f^aveir,  jufqu’a  fati- 
guer les  autres  par  leur  curiofité  ; comme  ii  la 
Nature  attentive  à remplacer  fes  perces,  em- 
ploioitle  fccours  des  oreilles  pour  fuppiéGr 
au  défaut  des  yeux.  On  met  aufii  les’barbiers 
* Martial,  au  liv.  6.  Ep,  39,  Peter  ex  Mirnll.i^ 

Q ij 
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BU  nombre  de  ceux  qui  font  curieux  de  nou- 
velles , parce  que  leurs  boutiques  étoient  com- 
me des  lieux  publics  , où  fe  débitoient  les  anec> 
dotes  de  chaque  quartier. 

^.Cla%omenis,']  Cette  ville  étoitdans  la  pref- 
qu’Ifle  d’Ionie,  appellée  Mjonnefus^  au  pied 
du  mont  Coricus.  C’eft  aujourd’hui  Vourla , 
village  de  Natolie , à l’entrée  de  la  Baie  de 
Smirne  , vis-à-vis  de  NovaFoquia.  C’étoit  un© 
ville  illuftre  du  tems  de  la  belle  Grèce.  Augu- 
fte  en  fut  le  reftaurateur. 

6.  Odio.  ] Les  Latins  ont  dit  quelquefois 
edium  pour  importunité , & odiofus  pour  impor- 
tun.Lucrèce  en  parlant  d’une  femme  qui  étour- 
dit par  Ton  babil , ditodioja  , loquacula. 

i.  ^ifinnas  y B^rros.]  Ileft  parlé  dansDion 
d’un  Cornélius  Sifenna,  grand  railleur,  qui 
n’épargna  pas  même  la  perfenne  d’Augufte  en 
plein  Sénat.  Titus  Véturius  Barrus  avoit  le 
même  défaut.  Ses  profufions  le  ruinèrent  ; & 
il  fut  puni  de  mort,  pour  avoir  corrompu  une 
.Veftale.  ‘ 

Ut  equis  preecurreret  albîs.  ] C’êtoit  une  ma-r 
' nîere  de  proverbe  pris  de  la  çourfe  des  chariots, 
pour  dire  remporter  l’avantage  fur  quelqu’un, 

Î>arce  que  les  chevaux  blancs  palToient  poup 
es  plus  vîtes.  Virgile  parlant  des  chevaux 
de  Turnus,  dit  qu’ils  étoient  plus  blancs  que 
la  neige , & qu’ils  aljoicnt  plus  vite  que  le 
vent  ; qui  candore  nives  anttirent , curfihus  auras. 

9.  Ad  Kegem  redeo.  Ne  femble-t’il  pas 
qu’Horace  fe  foit  fort  écarté  i Cependant  il 
n’a  pas  encore  fait  un  pas  hors  de  fon  fujet-;  & 
bien  loin  d’y  revenir  , il  va  commencer  à le 
quitter  , pour  nous  tranfporter  au  tems  de  la 
guerre  de  TroiejÇ’eftici  une  des  négligence^ 


$UR  La  SAtiiiE  VII.  Ltv.  T.  1 8 j* 
que  JC  trouve  dans  cette  Pièce.  Ad  Regem  redeo 
eft  abfolument  hors  d’œuvre;  & pour  le  bien 
placer , il  faudroit  le  mettre  au  commence- 
ment du  dix-huitiéme  vers  , immédiatement 
avant  Rruioprœtore  tenente  àitem  AJiam. 

\o.Hoc  etenim  , &c.]C’eft-à-diretous  ceux 
qui  font  en  guerre  font  opiniâtres  & fâcheux, 
à proportion  qu’ils  font  braves.  Hoc  jure  eft 
pour  eâ  de  cauf  'â , comme  fi  la  force  donnoit  le 
droit  de  ne  point  céder.  Les  huit  vers  fuivans 
contiennent  une  longue  parenthèfe,  cü  plutôt 
un  embarras  de  plufieurs  parenthèfes , qui  a 
caufé  tant  de  diverfité  dans  la  ponéluation  , & 
que  le  Poète  devoir  évitéti  après  avoir  dit, 
cd  Regem  redeo. 

ti.  Bdlum  incidit.']  Cinq  vers  apres  on  va 
encore  voir  bellum  incidat.  Horace  auroit  pu 
mettre  un  peu  plus  de  variété  dans  fes  expref- 
fions. 

iz.  Inter  Heclora.,  &c.]  La  comparaifon  eft 
fort  plaifante.  Le  Poète  donne  à une  bagatelle 
tout  Pair  d’une  affaire  férieufe,  en  comparant 
fes  deux  perfonnages  aux  deux  plus  grands 
Héros  de  fa  guerre  de  Troie.  Monficur  Bentlei 
a trouvé  à redire  qu’Horace  ait  répété  deux 
fois  la  prépofition  inter  ; il  prétend  que  cette 
répétition  n’cft  point  du  bel  ufage , & il  propo- 
fe  deux  correffions  pour  fauver  l’honneur  du 
Poète , non  'feulement  dans  cette  Satire  , mais 
encore  dans  l’Epitre  au  jeune  Loliius , où  fe 
trouve  lamêmeconftrudion.  Mais  M.  Bentlei 
fe  trompe , & fa  critique  eft  contredite  par  un 
bon  nombre  des  meilleurs  Auteurs.  Virgile  * , 

At  pedibus  longé  mtlior  Lycus  , inter  6*  hq/îeî  , 

Inzer  (ÿ  arma,  Virg.  1.  ÿ,  v.  $$6. 
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Tibulie , Properce  ^ , V alérius  Flaccus , Silîuf, 
Claudien  , & meme  Cicéron,  ont  parlé  comme 
Horace.  Dans  PriairAdes  la  première  fyllabe  eft 
brève  J & elle  n’eû  allongée  ici  que  par  le  bé- 
néfice des  trois  brèves  qui  Ce  trouvent  de  fuite. 
Je  ne  fais  cette  remarque  grammaticale  que 
pour  continuer  à détruire  le  faux  principe  de 
la  quantité  arbitraire  dans  les  noms  propres  , 
que  j’ai  déjà  attaqué  plufieurs  fois  , & dont  nos 
Poètes  modernes  ne  celTent  d’abufer  contre 
toute  forte  de  raifon. 

i^.Utultima  àiviàeretmors.l  Les  Latins  di- 
foient  mors  ultima , mors  fuprema , fuprema  fane- 
ra , fata  novijfima , ultima  fata.  Dans  ces  ma- 
niérés de  parler  , les  adjedifs  ne  font  point  des 
épithétes  inutiles;  elles  tiennent  lieu  des  par- 
ticules modales  ultimô , fupremà , noiiffimè , àe~ 
mum , tandem , denicjue. 

iç.  Duo  fl  Difdordia  verfet  inmes.  ] Les  Poè- 
tes Latins,  à l’imitation  des  Grecs,  Ce  fer- 
voient  quelquefois  A'amho  & de  duo  , pour  am- 
los  & duos,  Virgile  a dit , Jz  duo  preetersa  taies 
Jdcea  îulijfet  terra  viros  : & Térentien  Maure  , 
hexameiros  tradit  genitos  duo  prima  vetufas.  La 
leçon  que  j’ai  fuivie  dans  le  vers  d’Horace 
cft  tirée  de  plufieurs  manuferits  de  Lambin,  & 
des  éditions  de  M.  Bcntlei  & de  M.  Cuningam. 
Vexet  ne  convient  pas  fi  bien  ici  que  verfet. 
Deux  lâches,  inertes  , qui  prennent  querelle  , 
ne  fefontpas  ordinairement  grand  mal  ; ils  Ce 
pelottent,  pour  ainfi  dire,  ils  fe  balottent,  & 
puis  c’eft  tout.  Horace  a dit  ailleurs  harlatum 
amentia  verfat  ; & nous  difons  de  même , fa  fo- 
lie le  berce, 

* Deinde  inter  rnatrem  Dais  ipfe  , interr,ve  fororcm, 
Properce,  liv.  z.  El.  23.  v.  tj,. 
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17.  Cum  Ljcïo  Glauco,'}  Ce  Glaucus , fils 
d’Hippolocus  & petit-fils  de  Bellérophon , fut 
Roi  de  Lycie  , & alla  au  fecours  des  Troiens. 
Aiant  été  joint  par  Diomède  dans  un  combat, 
il  fe  retira,  dit  Horace,  &envoia  des  préfens 
à fon  vainqueur. 

Bruto  prcetore  tenente  ditem  Afiam.  ] Marcus 
Brutus  en  7T1  pafla  en  Orient,  & fe  rendit 
maître  de  la  Lycie.  Il  n’étoitpius  alors  Préteur 
de  Rome  ; ainfi  prœtor  eft  ici  pour  propràtor. 
Properce  a dit  dans  le  même  fens , prator  ab 
lllyricis  venu  modo , Cynthia , terris  : & Vor- 
broec  (’^)cite  plufieurs  exemples  femblables 
dans  fa  diflertation  deidrœtorio.  De  fçavans  in- 
terprètes fe  font  trompés  fur  ce  palTage. 

20.  Compojiti  772e/iùr , &c.  ] Un  ancien  ma- 
nufcrit  nous  a confervé  cette  leçon  que  Mon- 
fieur  Bentlei  & Monfieur  Cuningam  ont  rap- 
pellée.  Elle  eft  élégante;  & les  meilleurs  Au- 
teurs , fur-tout  les  Poètes , en  ont  fouvent  ufé. 
Les  copiftes,  nevoiant  pas  la  finelfe  de  cette 
conftruâion , ont  mis  les  uns  compojitum , en  le 
rapportant  àpar  ;& les  autres  compojhus  , en  le 
failant  accorder  avec  Bacchius.  L’ancien  Scho- 
liafte  nous  apprend  que  Bitus  & Bacchius  fu- 
rent deux  athlètes  redoutables  , qui  mettoient 
fûrement  à mort  quiconque  ofoit  fe  mefurer 
avec  eux.  Comme  il  ne  fe  prefentoit  plus  per- 
fonne  pour  leur  difputer  la  viftoirc,  on  lesop- 
pofa  l’un  à l’autre , & ils  firent  de  fi  prodigieux 
efforts  qu’ils  expirèrent  tous  deux  fur  l’arène. 

24.  Solem  ÂfiiXy  &c.  ] Cette  louange  eft 
commune,  & tient  fort  de  l’hyperbole:  mais 
de  tout  temsla  flaterie  fut  en  droit  d’exaggé- 
rer.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  Canicme, 
* Feriionius, 
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17.  Fertur  quorara fecurh.  ] Je  me  fuis  con- 
tenté de  rendre  le  fens  de  cette  expreflion , 
qui  n’auroit  peint  de  grâce  dans  notre  Langue. 
Horace  veut  exprimer  la  rapidité  d’un  torrent, 
& il  dit  que  la  coignée  n’en  approche  point, 
parce  qu’il  déracine  tous  les  arbres  qui  font  fur 
ies  bords. 

28.  Salfo,  muîtoque fiumtï.']  C’eft-à-dire , jal~ 
sè  & multùmjluend.  Il  faut  faire  ainfi  la  con- 
llruélion  de  cet  endroit  : tum  Rt^ilius  PrænsJH- 
nus , durur  vîndemiawr , exprejfa  arbufio  convi- 
cia  régerit  Perfio  falfo  muhoquejlu'ntl.  L’adjeéUf 
multus  eft  ici  beaucoup  plus  élégant  & plus  poé- 
tique que  la  particule  modale  multîini.  On  trou- 
ve dans  Virgile,  c ol lis  qui  plurimus  iirbi  immi- 
net, magmmjlaentem  Nilum , &c. 

50.  Vimlnniaror Les  quatre  premières  fyila- 
bes  de  ce  mot  forment  trois  longues  par  la  réu- 
nion delatroifîéme  & de  la  quatrième  en  une  ; 
fans  quoi  la  mefuredu  vers  feroit  altérée.  Ho- 
xace  a fait  ufage  de  la  même  licence  dans  Net- 
JîdienuSi  dans  quand,  dans  infignia,  &c. 

3 r.  Cucu/um.]  C’eftle  Coucou , efpéce  d’E- 
pervier , à peu  près  de  la  grofleur  de  1 Eme- 
fillon.  Cet  oifeau  a cela  de  particulier , qu’il 
fait  fes  œufs  dans  le  nid  d’un  autre,  à qui  U 
laiiTe  le  foin  de  les  couver.  De-là  les  Latins 
ont  donné  le  nom  de  cet  oifeau  à ceux  qui 
laiiToient  faire  par  d’autres  ce  qu’ils  auroient 
dû  faire  eux-mêmes. 

32.  Italo  aceto.]  Ce  vinaigre  d’Italie  font  les 
injures  que  Rupilius  dit  à Perfius , parce  qu’el- 
les étoient  ordinaires  aux  Italiens.  Sénéque 
appelle  un  railleur  aigre  8c  piquant , kominem 
addæ  linguæ. 

34.  Qui  reges  confuejii  tollere.}  Cette  faillie 
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cft  d’autant  plus  plaifante  » qu’on  ne  s’y  atten- 
doit  pas.  Lucius  Junius  Brunis  chafTa  Tarquin 
le  dernier  Roi  des  Romains  : & deux  autres 
Brutus  , fçavoir  Marcus  & Décimus  y après 
avoir  poi;rnardc  Jule  Céfar,  publièrent  dans 
les  rues  qu’ils  venoient  de  tuer  le  Roi  de  Rome 
& le  Tyran  de  la  Patrie.  Ce  païïage  aide  beau- 
coup à fixer  la  date  que  j’ai  donnée  à cette  Pié-* 
ce.  Il  eft  à croire  qu’Horace  n’auroit  pas  ofé 
s’exprimer  de  cette  maniéré  depuis  fon  retour 
au  parti  d’Odavien.  Je  foupçonne  même  que 
cette  Satire  n’a  point  paru  avant  l’année  7(57  » 
c’eft-à-dire  plus  de  vingt  ans  après  la  mort  de 
notre  Poète,  comme  je  l’ai  montré  dans  la 
Préface.  On  lit  ordinairement  confueris  : miis 
l’édition  de  Venife  , celles  de  Bade , de  Mon- 
iteur Bentlei  & de  M.  Cuningam  portent  con- 
fuefti , qui  fe  trouve  dans  les  Scholiaftes  &dani 
quelques  manuferits  ; le  mode  abfolu  con- 
vient mieux  ici  que  l’adjondif. 


Digitized  by  GoogI 


l 


xso  HoRiTii  Satirarum.  Lih.L 


S A T I R A VIII. 

Conquertttir  Priapus  Efq^uiltnum  montem  ve~ 
neficarum  incantationibus  infeftari. 

OLim  tnincus  eramficulnus,  inutile lignum  : 
Quum  faber  , incertus  fcamnum  faceretne 
Priapura  , 

Maluit  effet  Deum.  Deus  inde  ego , furuni 
aviumque 

Maxima  formido  ; nam  fures  dextra  coercet  : 

5 Aft  importunas  volucres  in  vertice  arundo 
Terret  fixa , vetatque  novis  confidere  in  hortis. 
Hue  priùs  anguftis  ejefta  cadavera  cellis 
Confervus  vili  portanda  locabat  in  arcâ  : 

Hoc  miferæplebi  ftabat  commune  fepulcrum^ 
.10  Pantolabo  feurræ  , Nomentanoque  nepoti. 
Mille  pedes  in  fronte , trecentos  cippus  in  agro 
Hîc  dabat  ; heredes  monumentum  ne  fequere^ 
tur. 

Nunc  licet  Efquiliishabitare  falubribus,  atque 
Aggere  in  aprico  fpatiari  ; quâ  modo  trilles 
IJ  Albis  informem  fpedlabant  offibus  agrum. 
Quum  mihi  non  tantum  furefque  feraeque 
fuëtæ  •• 

Hune  vexare  locum  curæ  funt  atque  labori  , 


Vers  II.  agrum. 


V.  i+.  jiio  modo. 
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SATIRE  HUITIÈME. 

Priapz  fe  plaint  des  Magiciennes  , qui  ve- 
noient  faire  leurs  enchantemens  aux  Ef- 
quilies. 

J E fus  Jadis  nn  tronc  de  figuier,  qui  n’étoit 
propre  à rien.  Un  ouvrier  doutant  s’il  feroit 
de  moi  un  banc  ou  un  Priape , jugea  que  je 
n’étois  bon  qu’à  faire  un  Dieu.  Me  voilà  donc, 
grâce  à fon  choix  , une  Divinité  formidable 
aux  voleurs  & aux  oifeaux.  Je  contiens  les 
premiers  par  le  moien  de  la  faux  dont  mon 
bras  eft  armé  ; & la  branche  que  je  porte  fur 
la  tête  empêche  les  autres  de  fe  venir  pofer 
dans  ces  jardins  nouvellement  plantés,  & d’y 
caufer  du  dommage.  Peu  auparavant  c’étoit 
ici  un  cimetière  public  , où  l’on  enterroit  les 
Efclaves  (r)  , & les  pauvres  ; & ce  ne  pouvoit 
manquer  d’être  aulÊ  la  fépulture  du  bouffon 
Pantolabe  8f  du  débauché  Nomentanus.  Le 
terrein  eft  fort  grand  : l’infcription  lui  don- 
noit  mille  pieds  le  long  du  chemin,  & trois 
cent  dans  les  terres  ; & elle  portoit  de  plus 
que  les  héritiers  de  celui  qui  l’avoit  lègue  au 
Public  n’y  pourroient  rien  prétendre.  Mais 
aujourd’hui  les  Efquilies  font  devenues  une 
demeure  faine  & agréable  ; & au  lieu  où  peu 
auparavant  des  monceaux  d’olTemensdeiréchés 

(i)  Les  Efclaves  faîfoient  apporter  ici  dans  une 
biere  de  loiiaçrc  les  cadavres  de  leurs  camarades  , û-tôe 
qu’on  les  avolc  mis  hors  de  leurs  lo^^es» 
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Quantum  carminibus  quæ  verfant  atque  ve- 
renis 

Humanos  animes,  Has  nulle  perdere  poffum  , 
ao  Nec  prohibere  modo  « fimul  ac  vaga  Luna  dé- 
corum 

Protulit  os,  quin  ofTa  legant  herbafque  nocen- 
tes. 

Vidi  egomet  nigri  fuccindam  vadere  pnllâ 
Canidiam,  pedibus  nudis,  paflbque  capillo, 
Cura  Saganâ  majore  ululantem»  Pallor  utraf- 
que 

iS  Fecerat  horrendas  adfpedu.  Scalpere  terram 
Unguibus,&  pullamdivellere  mordicus  agnam 
Coeperunt  : cruor  in  folTam  ccnfufus , ut  inde 
Mânes  elicerent,  animas  refponfa  daturas. 
Lanea  & effigies  erat , altéra  cerea  : major 
JO  Lanea,  quæ  pœnis  compefeeret  inferiorem. 
Cerea  fuppliciter  ftabat , fervilibus  ut  quæ 
Jam  peritura  modis.  Hecaten  vocat  altéra  , 
fævam 

Altéra  Tifîphonen,  Serpentes  atque  videres 
Infernas  errare  canes  ; Lunamque  rubentem 
35  Ne  foret his  teftis,poft  magna  latere  fepulcra. 
Mentior  at  fi  quid , merdis  caput  inquiner  al- 
bis 

Corvorum  ; atque  in  me  veniat  miâum  atque 
cacatum 

Julius , & fragilis  Pediatia , furque  Votanus. 

Vers  3 1.  ufjHf.  y,  37*  veniant. 
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r’otïVoient  aux  yeux  qu’un  fpeftacle  affligeant, 
s’élève  aujourd’hui  une  terrafle  découverte  de 
toutes  parts , qui  préfente  une  promenade  dé- 
licieufe.  Je  ne  lailTe  pourtant  pas  d’avoir  ici 
des  défagrémens.  Ce  qui  me  donne  le  plus  de 
foin  & d’exercice,  ce  ne  Ibnt  ni  les  voleurs , ni 
les  bêtes  qui  ont  accoutumé  d’infulter  ce  lieu; 
mais  ces  maudites  Sorcières , qui  viennent  y 
faire  leurs  poifons  8c  leurs  enchantemens  , 
pour  renverferl^  cervelle  des  pauvres  Mortels. 
Je  ne  fçais  comment  m’y  prendre  pour  les  ex- 
terminer , ou  du  moins  pour  les  empêcher  de 
venir  ici  au  lever  de  la  pleine  Lune  (1)  amal^ 
fer  des  oflemens  & cueillir  des  herbes  véni- 
meufes. J’ai  vu  moL-méme  Çanidie  vêtue  d’une 
robe  noire  retroulTée , aller  & venir , les  pieds 
nus , les  cheveux  épars , & pouffer  des  hurle- 
mens  épouvantables  avec  la  vieille  Sagane» 
La  pâleur  avoit  rendu  leur  vifage  hideux.  El- 
les le  mirent  à creufer  un  trou  en  terre  avec 
leurs  ongles,  & à déchirera  belles  dents  une 
brebis  noire.  Le  fang  coulant  de  tous  les  mem- 
bres de  cet  animal  le  ramaffbit  dans  la  folTe, 
pour  eh  faire  fortirles  Mânes  qu’elles  vou- 
îoient  confulter.  Elles  avoient  aulTi  fait  deux 
figures  , l’une  de  laine  & l’autre  de  cire.  La 
première  étoitla  plus  grande  , & menaçoit  de 
punir  la  plus  petite.  Celle-ci  étoit  en  pcfture 
de  fuppliante  , & comme  un  efclave  qui  n’at- 
tend que  la  iport.  Les  deux  Magiciennes  font 
leurs  invocations  j l’une  appelle  Hécate,  & 
l’autre  Tifiphone.  A I inftant  on  voit  fe  ré- 
pandre <jà  & là  des  chiens  8c  des  ferpens  fortis 
des  enfers.  La  Lune  en  rougit,  c’eft  tout  di- 

(2)  Dès  que  la  Lune  découvre  fou  vifage  daxu 
conte  fa  beaqté* 
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Singula  quid  memorem  ? quo  pado  alterna 
loquentes 

^0  Umbræ  cum  Saganâ  refonarint  trifte  & acu- 
tum ? 

Utque  lupi  barbam  varias  cura  dente  colubrae 
Abdiderint  furtim  terris  ? & imagine  cereâ 
Largior  arferit  ignis  ? & ut  non  teftis  inultus 
Horruerim  voces  Furiarum  ac  fada  duarum  ? 
'4^  Nam,  difplofa  fonat  quantum  vefica , pepcdi 
Difïiffâ  nate  ficus  ; at  illæ  currere  in  urbem. 
CanidiîB  dentes , altum  Saganæ  caliendrum 
Excidere,  atque  herbas,  atque  incantata  la- 
certls 

yincula , cum  magnotifuque  jocoqtie  videres. 
Vers  40,  refonarent.  V.  4+«  &'• 

i ' ' 

REMARQUES. 

Un  Dieu  & une  Magicienne  font  ici  les  ob- 
jets delà  Satire  d’un  Poete  Epicurien. CaniJie 
avoit  été  furprifeune  nuit , qu’elle  faifoit  fes 
cnchantemens  fur  une  colline  des  Efquilies, 
derrière  les  jardins  de  Mécène.  Priape  raconte 
cette  aventure  ; & Horace  , par  le  tour  déli- 
cat & malin  qu’il  y donne , fe  divertit  aux  dé- 
pens de  l’un  & de  l’autre. 

On  auroit  de  la  peine  à deviner  bien  précl- 
fément  la  date  de  cette  Satire.  Ce  qui  eft  con- 
fiant , c’eft  qu’elle  fut  faite  avant  quatre  au- 
tres Pièces,  qui  font  jam  efficad,i^uando  re~t 
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TC  ; & pour  n’étre  pas  témoin  de  ces  abomina- 
tions , elle  fe  cache  derrière  de  grands  tom- 
beaux. Si  j’ajoute  un  mot  à la  vérité,  je  con- 
fcns  que  ma  tête  foit  infeftée  de  fiente  de  cor- 
beaux , & que  Julius , l’efféminé  Pédiatius , & 
le  voleur  Voranus  viennent  faire  leurs  ordu- 
res jufques  fous  mon  nés.  Que  feroit-ce  fi 

{'’entrois  dans  le  détail  ? fi  je  difois  comment 
es  Ombres  d’une  voix  lugubre  & perçante 
s’entretenoient  avec  Sagane  ? comment  nos 
deux  Mégeres  enfouirent  fecrétementla  barbe 
d’un  loup  avec  une  dent  de  couleuvre  (3)  ? 
comment  la  figure  de  cire  s’embrafa  d’elle- 
.même,  Sc  parut  tout  en  feu  ? comment  enfin 
indigné  des  horreurs  que  je  voiois  &que  j’en- 
tendois , j’en  tirai  à l’inftant  une  vengeance 
éclatante , en  faifant  de  mon  derrière  de  bois 
un  bruit  pareil  à celui  d’une  veflie  enflée , que 
l’on  fait  crever  tout  d’un  coup  avec  violence  ? 
Vous  auriez  trop  ri  de  voir  nos  deux  Sorcières 
s’enfuir  à toutes  jambes  vers  la  Ville  , celle- 
ci  laiffer  tomber  fes  faulTes  dents  , celle-là  fa 
chévelure  poftiche  , & l’une  & l’autre  femer 
par  les  chemins  leurs  herbes  & leurs  bandelet- 
tes enchantées. 

(3)  Marquetée. 


pofîum  , Tj/rrhsna  requin , & Sunt  quibus  in  Satî- 
rd,  comme  il  paroitra  par  les  Remarques  fui- 
vantes , où  nous  aurons  occafion  de  dire  quel- 
que chofe  de  plus  pofitif.  Le  Pere  Alexandre 
Donat , dans  fon  excellent  ouvrage  fur  l’an- 
cienne & la  nouvelle  Rome,  a rapporté  cette 
Fiéce  à l’année  746,  C’eft  alTurément  une  mé: 
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prife.  Horace  mourut  cette  année-là  même  > & 
nous  verrons  fur  le  quatorzième  vers  que  cet- 
te Satire  a dû  être  faite  long-tems  auparavant. 

Vers  I.  Olim  truncus  eram , &c.]  Toutes  les 
exprelïlons  font  tournées  à la  plaifanterie.  Le 
bois  de  figuier,  à parler  en  général,  n’éfoit 
emploié  dans  aucun  ouvrage  ; ce  morceau  n’é- 
toit  pas  même  bon  à faire  un  banc  : mais  en- 
fin on  lui  trouva  un  niérite  bien  fingulier  , c’é- 
toit  de  pouvoir  figurer  le  Dieu  le  plus  imper-; 
tinentque  la  Mythologie  ait  expofé  à la  rifée 
des  hommes  ; & c’eft  ce  mérite  qui  l’empêcha 
d’être  jetté  au  feu.  Le  comble  de  l’infulte, 
c’eft  qu’Horace  met  tout  ceci  en  la  bouche 
même  de  ce  pauvre  Dieu , dont  il  fe  mocque. 

3.  f utum  avium]ue  maximaformido.  ] Ne  voi- 
là-t’il  pas  un  bel  emploi  & un  bel  équipage 
pour  un  Dieu  l II  eft  plaifant  qu’on  foit  obligé 
de  lui  donner  des  armes , pour  fe  faire  crain- 
dre des  voleurs  & des  oifeaux. 

6.  Novis  conjiàere  in  hortis.  ] Oâavien  vou- 
lant corriger  l’infedion  du  mont  Efquilin, 
qui  étoit  comme  la  voierie  de  Rome  , obtint 
l’agrément  du  Sénat  & du  Peuple  Romain, 
pour  donner  une  partie  de  ce  terrein  à Mécè- 
ne qui  y fit  faire  une  magnifique  maifon , avec 
des  jardins  d’une  grande  étendue.  Ce  qu’Ho- 
Tace  appelle  novos  hortos.  Properce  l’appelle 
novos  agros  dans  l’Elégie  Difce  quid  tfquilias, 
Ainfi  ces  deux  Pièces  furent  faites  dans  le  mê- 
me tems.  Mécène  avoit  fait  faire  dans  ces  jar- 
dins un  grand  réfervoir,  où  l’on  faifoit  couler 
des  eaux  chaudes,  quand  il  vouloir  nager. 
Dion  en  parle  au  livre  cinquante-cinquième. 

y.An^uJHs  ejeâla  cadavera  cellis , &c.J  C’eft- 
3-dixe,  inhunc  iocum,  certoprâtiosonjHtuto , da- 


% 
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lantferviportandafuorum  confervorum  caàavera, 
ex  anguftis  ipjorum  cafulis  eàuâia  j in  paupere 
feretro  compojua.  Les  efclaves  demeuroîentdans 
de  petites  loges , comme  font  aujourd’hui  les 
portiers  des  grandes  maifons. 

10.  Pantolabo  fourras. , &c.  ] Ce  trait  de  fatire 
eA  bien  piquant.  Ces  deux  perfonnages  étoient 
encore  en  vie  ; mais  comme  ils  avoient  man- 
gé tout  leur  bien , Horace  leur  alfigne  par 
avance  leur  fépulture  dans  le  cimetiere  de  la 
plus  vile  populace.  J’ai  déjà  parlé  de  Caflius 
de  Nomente  fur  la  première  Satire.  L’autre 
s’appelloit  Manlius  Pantolabus.  Dans  la  Sa- 
tire Sunt  quitus  in  Satirâ  , Trébatius  reproche 
ce  vers-ci  à Horace , comme  une  médifance 
des  plus  marquées  : cela  fuppofe  donc  nécef- 
fairement  que  celle-ci  étoit  déjà  faite. 

11.  In  fronts,']  Sur  le  devant,  du  côté  du 
chemin  : in  'agro , fur  le  derrière , dans  les  ter- 
res. Je  lis  in  agro , & non  pas  in  agrum.  Cette 
corredion  eA  autorifée  par  un  manufcrit , elle 
a eu  l’approbation  de  Vander  Béken  , & Mton- 
Aeur  Cuningam  lui  a donné  place  dans  le  tex- 
te. Cela  s’accorde  mieux  avec  in  fronts , & em- 
pêche la  répétition  d' agrum  qui  fe  trouve  en- 
core quatre  vers  apres  celui-ci  & dans  la  mê- 
me fituation.  Cippus  étoit  une  petite  colonne 
de  pierre , que  l’on  élevoit  dans  un  champ , 
avec  une  infcription  , pour  conferver  la  mé- 
moire de  quelque  choie.  Dabat  eA  pour  indi~ 
cabat,  tejlabatur.  La  claufe  hsrsdes  monumentum 
ne  fsqueremr  i marquoit  que  les  héritiers  du 
donateur  ne  pourroient  jamais  rentrer  en  pof- 
feAion  de  ce  terrein  , & cette  claufe  eA  ordi- 
naire dans  les  anciennes  infcriptions.  Le  pied 
Romain  n’avoit  guère  plus  d’onze  pouces , il 
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étoit  moindre  que  notre  pied  de  Roi  <îe  cent 
quatre  parties,  quarante-cinq  millièmes.  Voier 
les  notes  du  Pere  Rouillé  fur  l’Hiftoire  Ro- 
maine , l.  Z4,  p.  çoo. 

13.  Efquiliis  kabitars falubribus.']  L’air  y étoit 
fi  fain , & la  fituation  fi  agréable , qu’Augufte 
s’y  faifoit  tranfponer  quand  il  étoit  malade^ 
Il  y fit  aufïi  planter  un  bois , & bâtir  une  Bafi- 
lique  avec  de  magnifiques  galleries  pour  fes 
petits-fils , Caius  & Lucius.  Tibere  fe  retira  à 
la  maifbn  de  Mécène  en  fept  cerrt  cinquante- 
cinq  , quand  il  revint  de  Ton  exil  de  Rhodes. 

14.  Quâ  modo  trijles.  ] Monfieur  Bentlei  8c 
IVI.  Cuningam  om  bien  vu  que  les  copiftes  n’a- 
voient  mis  nuo,que"pour  le  faire  accorder  avec 
aggere ,ce  qui  n’eft  nullement  néceffaire.  Quo~ 
modo  auroit  fait  une  ambiguité  défagréable* 
■Agger  fignifie  ici  une  terrafle  que  Mécène  avoit 
fait  élever  dans  fes  jardins  , & n’a  aucun  rap- 
port avec  cette  efpéce  de  rempart  que  l’on  ap- 
pelloit  aggeres  Tarqidnii.  L’image  qu’Horace 
fait  ici  eft  bien  naturelle  ; ce  vers , qu’il  a 
chargé  exprès  de  fpondées , a je  ne  fçais  quoi 
<le  morne  & de  lugubre  , qui  glace  le  cœur  & 
l’afflige.  Je  découvre  encore  ici  de  quoi  nous 
approcher  de  la  véritable  date  de  cette  Satire* 
Dans  l’Ode  Quanio  repojium  il  efl  parlé  de  la 
maifon  fort  elevée  que  Mécène  avoit  fur  le 
mont  Efquilin  ; ici  cette  maifon  ne  faifoit  que- 
d’être  achevée , modà  : or  l’Ode  eft  de  l’an- 
née 715 , comme  nous  l’avons  montré  en  fort 
lieu  ; il  faut  donc  néceffairement  que  cette 
Satire  ait  été  compofée  dans  quelqu’une  des 
années  précédentes.  C’eft  tout  ce  que  la  conje- 
élure  nous  fournit  de  plus  alTuré. 

. 16,  Quum  miklnoa  tantum , &c,  ] On  a bic» 
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remarqué  la  liaifon  de  ceci  avec  ce  qui  précé- 
dé. Quum  fe  rapporte  à nunc  licet  Efquiliis  knbi- 
tare  falubribus.  J’ai  obfervé  cette  dépendance 
dans  la  tradudion.  Ce  tour  eft  trcs-adroit  & 
très-malin  , pour  venir  aux  fortiléges  de  Ca- 
nidie.  Mais  il  n’eft  pas  moins  ridicule  de  voir 
ce  pauvre  Dieu  obligé  d’avouer  qu’il  ne  fçait 
plus  comment  s'y  prendre , pour  fe  venger  des 
outrages  que  lui  faifoit  cette  infâme  forciere. 
Enfin  le  dépit  lui  fournit  une  plaifante  ref- 
fource,  comme  nous  le  verrons  au  quarante- 
cinquième  vers.  Il  a été  parlé  fur  les  Odes  de 
la  fotte  crédulité  où  étoient  les  Anciens  par 
rapport  aux  enchantemens.  Ils  s’imaginoient 
que  la  Lune  y préfîdoit , & qu’elle  n’y  donnoit 
jamais  plus  de  force  que  quand  elle  étoit  dans 
fon  plein. 

ii.QuinoJfa  legant.]  Les  nouveaux  jardins 
de  Mécène  n’occupoient  pas  tout  le  mont  Ef- 
quilin.  Il  reftoit  encore  autour  de  ces  jardins 
quelques  tombeaux , que  l’on  renverfa  appa- 
remment dans  la  fuite. 

21.  Pallâ.  J Cet  habillement  étoit  pour  les 
femmes  ce  qu’étoit  le  pallium  pour  les  hom- 
mes ; c’eft-à-dire  une  grande  & longue  robe  , 
qui  defcendoit  jufqu’aux  pieds. 

24.  Cum  Saganâ  majore.]  Nous  avons  parlé 
de  Sagane  fur  l’Ode  yît  6 Deorum.  Elles  étoient 
apparemment  deux  fœurs  , & celle-ci  étoit 
l’ainée.  Nous  verrons  de  même  maxime  Lolli 
dans  la  Satire  Belli  Trojani-,  parce  que  Lollius, 
à qui  elle  eftadrelTée,  étoit  l’aîné  de  deux  frè- 
res. Quelques-uns  ont  cru  que  les  deux  Saga- 
nes  étoient  les  affranchies  d’un  certain  Pompo- 
jiius , qui  avoit  été  profcrit  par  les  Triumvirs. 

30.  Qu«  pcenis  compefceret  inferiorem,  J Cette 
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petite  figure  repréfentoit  apparemment  ce  Va- 
rus , qui  avoit  quitté  Canidie , comme  nous  l’a- 
vons vu  fur  l’Ode  At  6 Deorum. 

3 1 . Servilibus  ut  quæ  jam  yerïtura  modis.  J 
C’eft-à-dire,  utpote  quæ  jam  ejjèt  peritura.  Cette 
leçon , qui  a reparu  depuis  peu  dans  deux  de 
nos  meilleures  éditions  , fe  trouve  autorifée 
par  fix  excellens  manufcrits.  J’ai  déjà  averti 
^ue  les  copiftes  ont  fouvent  confondu  quæ  & 
que.  Hecate  & Tifiphone  font  connues,  l’une 
pour  Diane , & l’autre  pour  une  des  Furies. 
Ces  chiens  & ces  ferpens  infernaux  étoient 
comme  leurs  avant-coureurs  & annonçoient 
leur  arrivée.' 

34.  Lunamque  rubentem.  ] La  Lune , au  dire 
des  Poètes , paliflbit  par  la  force  des  enchante- 
xnens  : mais  les  abominations  de  Canidie  font 
f outrées,  qu’elles  font  rougir  la  Lune,  & 
l’obligent  à fe  cacher  , comme  ne  pouvant 
en  foutenir  l’horreur.  C’eft  un  tour  que  prend 
le  Poète , pour  rendre  Canidie  plusodieufe. 

Douze  manufcrits  & quatre  ou 
'cinq  éditions,  tant  anciennes  que  nouvelles, 
nous  ont  confervé  cette  leçon  , qui  eft  entière- 
ment du  ftile  d’Horace  , comme  nous  l’avons 
déjà  obfervé. 

1%.  Julius , fragilïs  Pediatky  &c.]  Il  y a 
âci  un  mélange  fort  agréable  de  plaifanterie  & 
de  critique.  Le  bon  Priape,  pour  attefter  la  vé- 
rité de  ce  qu’il  dit,  fait  un  ferment  bien  di- 
gne de  lui , en  confentant  d’être  expofé  aux 
plus  vilaines  infultes.  La  malice  eft , qu’il  choi- 
lît  , pour  lui  faire  ces  traitemens  honteux , les 
trois  plus  infâmes  coquins  qui  fulfent  alors 
à Rome  -,  & qu’il  donne  à l’un  d’eux  un  nom 
de  femme , comme  étant  le  plus  débauché  des 


SUR  LA  Satire  VlIT.  Ltv.  î.  zoï' 
trois.  On  ne  fçait  qui  étoit  ce  Julius  : il  pou- 
voit  être  de  quelque  famille  de  Province» 
peut-être  auffi  étoit-ce  un  affranchi  de  la  Mai- 
fon  des  Céfars.  Pédiatius  fut , dit-on  , un  Che- 
valier Romain,  qui  aiant  dépenfé  en  débau- 
ches tout  fon  patrimoine , n’avoit  trouvé  d’au- 
tre reflburce  peur  vivre  que  de  fe  proflituer 
lui-même.  L’épithéte  fragilis  marque  lé  der- 
nier excès  de  la  diflblution.  On  croit  que  Vo- 
ranus  étoit  un  affranchi  de  Quintus  Lutatius 
Catulus. 

40.  Kefonarint.  ] C’eft  par  une  erreur  des 
copiftes  que  l’on  a lu , refonarent , qui  ne  fçau- 
roit  figurer  avec  abàidtrint , arferiti  Si  horrue- 
rim.  Aulîi  M.  Bentlei  & M.  Cuningam  n’ont 
pas  manqué  de  rétablir  ici  le  texte. 

4'.  Pepedi.}  Le  bois  dont  e'toit  fait  la  ftatue 
de  Priape  fit  un  éclat , comme  il  arrive  de 
tems  en  tems  au  bois  qui  travaille , & qui  n’eft 
point  encore  entièrement  fec.  Les  deux  for- 
cieres  prirent  ce  craquement  pour  ce  que  dit 
ici  Horace  ; & ce  Dieu  fe  vante  de  cette  adion 
comme  d’une  marque  inlîgne  de  fa  vengeance. 
Il  y a là  un  double  ridicule,  qui  tombe  égale- 
ment fur  Priape  & fur  les  forcieres.  Fuus  eft 
ici  pour  Dtus  jiculnus, 

47.  Caliendrum.  ] C’eft  proprement  une  coëf- 
furede  femme;  ici  il  y a apparence  que  c’eft 
une  coéffure  de  faux  cheveux,  comme  la  fuite 
le  donne  à entendre. 
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'Qtiantas  ah  importuni  hotninis  loquacitate 
exorhendas  habuertt  molefiias. 

IBam  forte  via  facrâ  ( fîcut  meus  eft  mos  ) \ 

Nefcioquid  mecUtans  nugarum,  totus  in  illis? 
Accurrit  quidam  notus  mihi  nomine  tantum  ; 
Arreptâquemanu:Quid  agis,dulci(fime  rerum? 
■y  Sua\*iter,ut  nunc  eft,  inquam;&  cupioom- 
nia  quæ  vis. 

Quumadfedaretur,  Numquidvis  ? occupo  rat 

ille , 

Noris  nos , inquit  ; doâi  fumus.  Hic  ego,  Pluris 
Hoc,inquam,  mihi  eris.  Mifere  difcedere  quæ- 
rens. 

Ire  modo  ocius,  interdum  confiftere , In  aurem 
ÿo  Dicere  nefcio  quid  puero.  Quiun  fudor  ad  imos 
Manaret  talos  ; O te , Bolane  , cerebri 
' Felicem  ! aiebam  tacitus.  Quum  quidlîbet  ille 

Garriret;  vicos , urbem  laudaret  ; ut  illi 
Nilrefpondebam  : Mifere  cupis,  inquit  ,abire, 
■jiy  Jamdudum  video  ; fed  nîlagis;ufquetenebo  : 
Profequar  hinc , quo  nunc  iter  eft  tibi.  Nil  opus 
eft  te 

y ers  3.  Occum’f.  Y.  ié.  Perfe^uar, 


Satires  d’Horace.  Satire  IX.  Lîv.L  203: 


B1 


SATIRE  NEUVIÈME. 

Il  raconte  ce  qu'il  eut  à foujfrir  de  l'imÿortu-^ 
nité  d'un  grand  ÿar leur ^ 

Je  paflbis  un  jour  par  la  Rue  facrée  •,  roulant 
dans  mon  efprit , félon  ma  coutume , je  ne  fçaia 
quelles  bagatelles  , dont  j’étois  tout  occupé. 
Certain  perfonnage  que  je  ne  connoifToisque 
de  nom,  vint  m’aborder  d’un  air  fort  em- 
preïïe  , & me  prenant  brufquement  la  main  r 
Hé  ! me  dit-il , le  plus  aimable  des  hommes  , 
comment  va  la  fanté  ? Vous  voiez  , lui  dis-je  y 
fort  bien , à votre  fervice.  Il  me  iuivoit  tou- 
jours ; je  lui  demandai  s’il  fouhaitoit  quelque 
chofe  de  moi.  Rien  autre  chofe  , reprit-il  y 
que  d’avoir  Thonneur  de  votre  connoilfance. 
J’ai  quelque  fondde  littérature.  Tant  mieux, 
j’en  aurai  encore  plus  de  eoiifidération  pour 
votre  perfonne.  Comme  je  ne  cherchois  qu’à 
efquiver,  tantôt  je  doublois  le  pas,  tantôt  je 
m’arrêtois , quelquefois  je  difois  un  mot  tout 
bas  à mon  valet  : je  fuois  à grofles  goûtes. 
Heureux  Bolanus,  dilbis-je  en  moi-même, 
qui  as  la  tête  alTez  forte  pour  (butenir  la  con- 
verfation  la  plusinfipide  ! Celui-ci  me  faifoit 
de  grands  difeours  en  l’air  fur  l’étendue  de 
Rome  , fur  la  beauté  de  fes  Places  , fiir  tout 
ce  qui  lui  venoit  en  tête.  A cela  je  ne  difois 
mot.  Vous  voulez,  dit-il , m’échapper;  il  y 
quelque  tems  que  je  m’en  apperqois  : mais' 
vous  n’y  gagnerez  rien  ; je  vous  tiens , & Je 
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Circumagi  : quemdam  volo  viferenon  tibino- 
tum  ; 

Trans  Tiberim  longe  cubât  is , prope  Cæfaris 
hortos. 

. Nîl  habeo  quod  agam , & non  fum  piger  ; uC- 
que  fequar  te. 

io  Demittoauriculas,  ut  iniquæ  mentis  afellus, 

Quum  gravius  dorfo  fubiit  onus.  Incipit  ille  r 

Si  bene  me  novi , non  Vifcum  pluris  amicum  , 

Non  Varium  faciès  : nam  quis  me  fcribere  plu- 
res 

Aut  citiùs  poflît  verfus  ? quis  mcmbra  movere 
ij  Molliùs  f Invideat  quod  & Hermogenes , ego 
canto. 

Interpellandi  locus  hic  erat.  Eft  tîbi  mater , 

Cognati , queis  te  falvo  cft  opus  f Haud  mihi 
quifquam  : 

Omnes  compofui.  Felices  ! Nunc  ego  refto. 

Confice  : namque  inftat  fatum  mihitrifte , Sa- 
bella 

30  Quodpuerocecinit  motâ  divina  anus  urnâ  : 

Hune  neque  dira  venena , neque  hofticus  au- 
feret  enfis , 

Nec  laterum  dolor , aut  tuflîs  , nec  tarda  poda- 
gra; 

Garrulus  hune  quando  confumet  cunque  : lo- 
quaces y 

Si  fapiat , vitet , fimul  atque  adoleverit  aetas. 
y.  30,  Divind  motâ» 
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ne  vous  quitterai  point  ; je  vous  accompagne- 
rai quelque  part  que  vous  alliez.  Epargnez- 
vous  cette  peine-là , cela  n’eft  point  nécellaîre- 
Je  vas  voir  un  de  mes  amis  , qile  vous  ne 
connoifîez  pas.  il  demeure  fort  loin  d’ici,  au- 
delà  du  Tibre,  près  des  jardins  de  Céfar.  Oh 
je  vas  bien  du.pié,  je  vous  fuivrai  par-tout; 
aufli-bien  je  n’ai  rien  à faire.  A cela  jebailTe 
l’oreille , comme  un  âne  de  maiivaife  humeur, 
qui  fe  fent  trop  chargé.  Mon  fâcheux  conti- 
nue : Vifeus  & Varius  font , dit-il , vos  amis  r 
mais , fi  je  me  connois  bien , j’ofe  me  flater  de 
n’avoir  pas  un  jour  moins  de  part  à votre  ef- 
time.  Il  n’eft  point  de  Poète  qui  égale  la 
fécondité  ni  la  rapidité  de  ma  veine , perfonne 
n’a  meilleure  grâce  à danfer , & je  chante  à 
défefpérer  Hermogene.  Trouvant  l’occafioti 
de  l’interrompre  , je  lui  demandai  s’il  avoit 
encore  fa  mere  , ou  des  parens , qui  fulTent  in- 
térefles  à la  confervation  d’un  homme  de  fon 
mérite.  Il  me  répondit  qu’il  ne  lui  reftoit 
plus  perfonne , qu’il  les  avoit  tous  mis  en  ter- 
re. Qu’ils  font  heureux  ! dis- je  tout  bas.  Il  te 
refte  encore  quelqu’un , bourreau  ; enterre- 
moi  aufli  : car  je  vois  bien  que  je  touche  au 
moment  fatal  qu’une  vieille  forciere  du  pais 
des  Samnites  m*e  prédit  dans  mon  enfance, 
après  avoir  bien  remué  fon  urne  magique.  Cct 
enfant,  dit-elle  , ne  mourra  ni  par  le  1er  , ni 
parle  poifon  ;il  n’a  à craindre  ni  la  pleurcfie, 
ni  la  toux,ni  la  goûte  : un  grand  parleur  le  con- 
fumera  de  langueur , & le  mettra  au  tombeau* 
Quand  il  fera  plus  âgé , qu’il  les  évite  , s’il  eft 
fage.  Cependant  nous  arrivons  un  peu  après 
dix  heures  au  temple  de  Vefta  ; & heurcule- 
ment  pour  moi  c’étoit  le  tems  où  mon  homma 
Towe  V,  S 
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fy  Ventum  erat  ad  Veftoe,  quand  jam  parte  die? 
Praîtcritd,  &cafu  tune  refpondere  vadatus 
Debebat  ; quod  nî  feciffet,  perdere  litem. 

Si  me  amas , inquit , paulum  hîc  ades.  Inte-- 
ream , (î 

Aut  valeo  ftare , aut  novi  civilia  jura  : 

40  Et  propero , quo  feis.  Dubius  fum  quid  fa-f 
ciam  , inquit  ; 

Tene  relinquam  , an  rem  ? Me  fodes.Non  fa-» 
ciam , ille  : 

Et  prxcedere  cœpit.Ego  (ut  contendere  durum 
Cum  vidore)fequor.Mæcenas  quomodo  tecum, 
Hinc  repetit , paucorum  hominum  , & menti» 
bene  fanæ  ?. 

^5  Nemo  dexteriùs  fortunâ  eft  ufus  ; haberes 
Magnum  adjutorem,  pofTet  qui  ferre  fecundas,' 
Hune  hominem  velles  fi  tradere  ; difpereamj  nj 
Submofies  omnes.  Ifto  non  vivitur  illic  > 

Quo  turere,modo.  Domushacneepurior  ul"* 
la  eft , 

"jo  Nec  magis  his  aliéna  malis  : iiîl  mî  officit  j in-ç 
quam, 

Ditior  hic , aut  eft  quia  doftior  : eft  locus  uni-* 
cuique  fuus.  Magnum  narras,  vix  credibile, 
Atqui 

Sic  habet.  Accendis  quare  cupiam  magis  illi 

Vers  36.  vaiato,  V.  42.  durum  V#  48*  Noit 
ifia  wivimus.  Y#  mqmm* 
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devoit  répondre  à une  affignation  ; faute  de 
quoi,  il  perdoit  Ton  procès.  Si  vous  m’aimez, 
dit-il,  venez,  je  vous  prie  , m’aider  dans  cette 
affaire.  Moi  vous  aider! que  je  puifTe  mourir 
il  je  fçais  ce  que  c’eft  que  comparoître  ea 
jugement , ou  lî  j’entens  rien  à la  procédure. 
D’ailleurs  je  fuis  prefféde  me  rendre  où  vous 
fçavez.  Ce  que  vous  me  dites-là  me  fait  ba- 
lancer fur  le  parti  que  je  dois  prendre.  Vous 
quitterai-je  ?^ou  abandonnerai-je  mon  procès  ? 
üh  de  grâce  , Monfieur , quittez-moi.  Non  , 
je  n’en  ferai  rien.  En  difant  cela  , il  commen- 
ce le  premier  à marcher.  Comme  il  faut  biea 
céder  , quand  on  n’eft  pas  le  plus  fort , je  le 
fuis. Hé  bien,  reprit-il,  fur  quel  pied  etes- 
vous  avec  Mécène  f C’eft  un  homme  d’un  grand 
difcernement,  & qui  ne  fe  livre  pas  à tout  1© 
monde.  Perfonne  n’a  fju  fe  conduire  avec 
plus  de  fageiïe  dans  la  route  de  la  Fortune.  Sî 
vous  vouliez  bien  me  donner  accès  auprès  de 
lui  , peut-être  n’auriez-vous  pas  en  moi  un 
mauvais  fécond.  Je  vous  appuieroisavec  tout 
le  zèle  dont  je  fuis  capable , & fur  ma  parole 
vous  écarteriez  bien-tôt  tous  les  concurrens. 
Doucement,  lui  répondis  - je  ; vous  n’en  êtes 
ças  où  vous  penfez.  Il  n’y  a point  de  maifon 
a Rome  où  il  y ait  plus  de  probité,  & où  l’on 
foit  plus  éloigné  de  ces  intrigues  que  chez 
Mécène.  Là  un  homme  plus  riche  ou  plus 
fçavant  que  moi  ne  me  fait  point  d’ombrage. 
Chacun  y tient  fa  place , félon  fon  mérite. 
Vous  me  dites-là  une  chofe  bien  furprenante , 
& prefque  incroiable.  Cela  eft  pourtant  vrai. 
Vous  me  donnez  encore  plus  d’envie  de  l’ap- 
procher. Bon  , vous  n’avez  qu’à  le  vouloir  : 
avec  les  talens  que  vous  avez , pouvez  - vous 
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Proximus  effe.  Velis  tantummodo,  qu*  tua 
virtus  y 

5 J Expugnabis  : & eft  qui  vinei  poflit  ; eoque 
Difficiles  aditus  primes  habet.Haud  mihideeroî 
Rluneribus  fervos  corrumpam  ; non,  hodie  lî 
Exclufus  fuero,  defiftam  : tempera  quaeram  ; 
Occurram  in  triviis  ; deducam.  Nil  fine  magno 
160  Vita  labore  dédit  mortalibus.  Hæç  dum  agit  ; 
ecce 

Fufeus  Ariftiusoccurrit  mihi  charus,  & ilium 
Qui  pulchrè  nofiet.Confiftimus.  Unde  venisfSç 
Que  tendis  ? rogat , & refpondet.Vellere  cœpi. 
Et  prenfare  manu  lentiffima  brachia , nutans  , 
^5  DiftorquensoculosjUtmeeriperet.Malè  falfus 
Ridens  diflimulare  : meum  jecur  urere  bilis. 
Certè  nefeio  quid  fecreto  velle  loqui  te 
Aiebas  mecum.  Memini  bene  ; Ted  meliorî 
Teinpore  dicamjhodie  tricefimafabbata.Vis  tul 
70  Curtis  Judæisoppederef  Nullamihi,inquam» 
Religio  eft.  At  mî  ; fym  paulo  infirmier , unu» 
JWultprum  ; ignofices , aliàs  lequar.  Hunccine 
felem 

Tarn  nigrum  furrexe  mihi?  Fugit  imprebus» 
ac  me 

Sub  cultre  linquit.  Cafti  venitebvius  illi 
7Î  Adverfarius  ^ 8c,  Que  tu , turpiffime  ? magnâ 
Inclamat  vece  , & , Licet  anteftari  ? Ego  verp 
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manquer  d’en  venir  à bout  ? Mécène  eft  natu- 
rellement fort  traitable  ; & ce  n’cftque  parce 
qu’il  fe  connclt, qu’il  eft  attentif  à nefe  pas 
laifler  aifément  aborder.  Comptez,  que  je  ne 
me  négligerai  point.  Je  gagnerai  les  domefti- 
ques  à force  de  préfens  ; n l’on  me  rebutte , je 
ne  me  rebutterai  ças;  jefqaurai  prendre  mon 
teins;  quand  Mécène  fbrtira-,  je  me  préfen- 
terai  à (on  paftage  , je  l’accompagnerai.  Dans 
ce  monde  on  n a rien  fans  beaucoup  de  peine. 
Aces  mots  pafta  Ariftiusmon  intime  ami^  & 
qui  connoiffbit  à merveille  le  perfonnage. 
Nous  nous  arrêtâmes.  D’où  venez*vous  Üù 
allez-vous  ? Après  avoir  répondu  de  part  & 
d’autre,  je  le  tirai  par  un  bras,  je  lui  (errai  l’au- 
tre. Il  les  laifToit  tomber  nonchalamment  , 
comme  s’il  n’eût  rien  fenti.  Je  lui  faifois  (igné 
tantôt  des  yeux  , & tantôt  delà  tête , afin  qu’il 
me  tirât  de  prelTe.  Il  fai(bit  femblant  de  ne 
me  pas  entendre  , & fe  trahilToit  cependant  par 
un  fouris  malin.  J’enrageois  de  bon  cœur. 
Vous  vouliez,  lui  dis-je  , me  parler  en  parti- 
culier de  je  ne  fçais  quelle  a(Faire.  Il  eft  vrai , 
je  m’en  fouviens  ; mais  je  prendrai  mieux  mon 
tems.  C’eft  aujourd’hui  la  grande  fete  ces 
Juifs , & vous  ne  voudriez  pas  leur  faire 
l’affront  de  parler  d’affaires  un  fi  bon  jour.  Oh 
je  n’ai  point  du  tout  ce  fcrupule-là.  Et  moi 
je  l’ai  : c’eft  une  foibleffe , fi  vous  voulez  ; mais 
chacun  a lafienne.  Je  vous  demande  pardon* 
Nous  parlerons  d’affaires  une  autre  fois.  Le 
traître  me  quitte  à ces  mots;  & me  laiffe , 
comme  on  dit,  le  couteau  fur  la  gorge.  Faut- 
il  que  je  fois  réfervé  pour  un  jour  fi  malheu- 
reux ! Par  bonheur  à quelques  pas  de-là  mon 
difeoureur  rencontre  fa  partie  adverfe , qui 


Digitized  by  Google 


ai  O Horatii  Satirarum.  ii&. /. 
Oppono  auriculam.  Rapit  in  jus,clamor  utrîm- 
que, 

TJndique  concurfus.  Sic  me  fervavit  Apollo. 


REMARQUES. 

IjEs  fâcheux  furent  de  tout  teras  un  de» 
grands  fléaux  de  la  fociété  humaine.  Horace 
nous  en  préfentc  ici  un  des  plus  marqués.  Les 
autres  font  importuns  fans  le  fçavoir  ; celui-ci 
l’eft  à deflein  , il  veut  faire  fentir  fon  impor- 
tunité. Jamais  le  nom  de  fâcheux  ne  fut  donné 
à plus  jufte  titre.  La  Satire,  aulli-bicn que  le 
Théâtre , font  en  pofleflion  d’outrer  un  peu  les 
çarafteres.  Ces  grands  traits  font  desimpref- 
flons  plus  profondes  ; & le  commun  des  hom- 
mes a befoin  d'étre  frappé  fortement  , pour 
l’éloigner  davantage  des  vices  dont  on  veut 
lui  infpirer  de  l’horreur.  L’aventure  qui  fait  le 
fond  de  cette  Pièce  eft  fort  divertiffante  par 
elle-même , mais  la  maniéré  naturelle  & lé- 
gère dont  elle  eft  racontée  en  augmente  infini- 
ment le  prix  & l’agrément. 

Vers  3.  Accurrit  quidam.  ] On  lit  ordinaire- 
ment occurrit  ; mais  accurrit  eft  de  Vander 
Bénen , de  Monfieur  Bentlei , de  Monfîeur  Cu- 
ningam  , & des  meilleures  éditions.  Cette  der- 
rière leçon  fait  même  ici  un  plus  bel  effet. 
L’emprelTement  d’aborder  un  homme,  dont 
on  n’eft  connu  que  de  nom,  cette  familiarité 
de  lui  prendre  la  main,  eft  un  double  trait 
d’impertinence  qu’Horace  donne  à fon  im- 
portun. 


Satires  d'Horace. Satire îX. Ltv.  I.itt' 
le  voiant  s’écria  : Te  voilà  donc,  infâme  dé- 
ferteur  ! où  vas- tu  ? Puis  s’adreffant  à moi  : 
Monfieur , dit-il , trouvez  - bon  que  je  vou> 
prenne  à témoin.  Je  ne  me  fis  pas  prier.  On 
traîne  le  drôle  devant  le  Préteur  , grand  bruit 
de  part  & d’autre , le  Peuple  s’amaue  de  tous 
côtés  : & moi  de  m’enfuir.  C’eft  ainfî  qu’ Apol- 
lon me  tira  d’un  fi  mauvais  pas. 


4.  DulciJJîme  rerum.  ] Comme  il  a dit  vilijji- 
ma  rerum  dans  la  Satire  Egrejfum  magnâ.  Quid 
agis , aufli  bien  que  cupio  omnia  quæ  vis , étoient 
des  formules  ordinaires  de  politefTe  , que  l’on 
fe  difoit  en  fe  rencontrant. 

7.  Uoâli  fumas.  ] Autre  fotife  : dès  la  fécon- 
dé parole,  il  annonce  fon  mérite.  C’eft  la 
maniéré  des  pédans  & des  demi-Scavans.  Ils 
prétendent  par-là  prévenir  les  efprits  en  leur 
faveur , & rien  ne  les  fait  plus  méprifer  des 
honnêtes  gens. 

8.  Miftre.  ] C’eft-à-dire , anxiè.  Horace  prel^ 
fentoit  fon  malheur.  Il  s’apperçut  d’abord 
qu’il  étoit  mal  tombé , il  ne  fqavoit  pas  trop 
comment  il  fe  tireroit  de  preife.  De-^là  fon 
inquiétude. 

II.  Bolane.  ] C’eft  ainfi  que  ce  nom  eft  écrit 
dans  les  infcriptions , dans  prefque  tous  les  ma- 
nufcrits , & dans  quatre  des  meilleures  édi- 
tions. La  ville  de  Bola,  dont  ce  nom  eft  venu  , 
étoit  dans  le  pais  des  Eques , fur  la  frontière 
du  Latium,  entre  Efola  & Prénefte.  Cicéron 


parle  d’un  Marcus  Bolanus  , & Tacite  d’un 
Vettius  Bolanus.  Horace  donne  en  paffantun 
coup  de  dent  à celui  dont  il  s’agit  ici.  11  n’y  a 
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qu’un  ftupide  qui  puiflTe  trouver  du  goût  aux 

fades  difcours  d’un  impertinent. 

IJ.  iVÎ/  agis;  ufque  tenebo.  Vit- on  jamais 
une  impudence  plus  marquée  f La  bienféance 
demande  qu’on  fe  retire , lî-tôt  qu’on  s’apper- 
çoit  que  l’on  eft  de  trop  dans  une  compagnie. 
Celui-ci  déclare  qu’il  s’en  apperqoit , & per- 
fifte  à vouloir  demeurer  j malgré  qu’on  en 
ait. 

J 6.  Profequar  hinc , &c.  ] C’eft-à-dire , com- 
me on  l’a  fort  bien  expliqué  , profequar  &* 
comitahor  te  hinc  y ad  locum  quo  nunc  tihi  eji  iter. 
Perfequar  qui  a tant  pliî  aux  Editeurs  y ne  s’a- 
jufte  pas  bien  à la  penfée  du  Poète.  Le  plus 
grand  nombre  des  manufcrits  & quatre  édi- 
tions font  pour  profequar. 

17.  Circumagî.  ] Horace , pour  dégoûter  Ton 
homme,  lui  donne  à entendre  qu’il  lui  faut 
faire  plufieurs  tours  & plufieurs  détours  , avant 
que  d’arriver  à l’endroit  où  il  va.  Les  jardins 
de  Jule-Céfar  étoient  un  grand  terrein  le  long 
du  Tibre,  que  ce  Prince  avoir  donné  au  Peu- 
ple. 

1 9.  Nîl  habeo  quod  agam.  ] Bientôt  nous  allons 
Toir  qu’il  avoit  une  affaire  très-prelTée.  Mars 
il  fentoit  ^u’Horace  vouloir  fe  débarraflër  de 
lui , & il  etoit  bien  aife  de  lui  donner  de  l’in- 
quiétude. 

23.  Quis  me  feribere  plures , &c.  ] C’eft  juge- 
ment le  mauvais  talent  que  notre  Poète  re- 
proche ailleurs  à Lucile  & à Crifpin.  Notre 
difeoureur  s’en  vante  ici  comme  d’une  belle 
chofe  , & c’étoit  un  moien  fur  de  fe  décrier 
dans  l’efprit  d’Horace.  11  eft  parlé  ailleurs  de 
Vifeus,  de  Varius  , & d’Hermogène  Tigel- 
lius. 
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ümnes  compofui,]  On  difoit  componerefe- 
rétro , fepulcro , mettre  en  terre  ; comme  on  di- 
foit comyonere  leBo  , mettre  au  lit. 

30.  Moîâ  divina  anus  urnâ.  ] Cruquius  a pro- 
pofé  cette  leçon  ; Monfieur  Bentlei  l’a  jugée 
néceflaire,  & l’a  placée  dans  le  texte.  Onlifoit 
auparavant  divina  mota  anus  urnâ.  Mais  à quoi 
fe  rapporte  mota  ? Eft-ceà  anus  , ou  à urnâ  ? 
L’ambiguité  eft  fenfible.  L’ancien  Scholiafte 
le  remarque  ; & ce  défaut  eft  lî  confidérable 
dans  un  difcours , qu’il  fuffit  pour  autoriferun 
lî  léger  changement.  La  méprife  des  premiers 
copiftc^eut  avoir  eu  part  à l’altération.  Peut- 
être  aum  que  la  tranfpofition  vient  des  gram- 
mairiens,qui  auront  cru  que  mota  fe  rapportoit 
à anus , & fignifioit  adjinta , inJHnâia  ; ce  qui  ne 
peut  être.  11  a été  parlé  ailleurs  du  décri  où 
étoient  les  Samnites  peur  la  forcelleric. 

33.  Quandoconfumet  runçue.]  Les  latins  ont 
dit  qumdocunque  peur  aliquando.  D habiles 
Critiques  ont  cru  que  cela  étoit  fans  exemple, 
mais  Mcnlîcur  Bentlei  en  a cité  plufieurs. 
Le  Poctedit  heureufement  confumet.  L’énnui 
que  caufe  un  grand  parleur,  un  fâcheux,  un 
importun  , eft  une  efpéce  de  langueur  qui 
nous  mine  & nous  confume. 

35.  Quartâ  jam  parte  dki  præterhâ.  ] La  pre- 
mière heure  du  jour  chez  les  Romains  répon- 
doit  à nos  fix  heures  du  matin.  Pars  eft  ici 
pour  hora.  Martial  dit  * que  le  Barreau  s’ou- 
vroit  à neuf  heures  , exercet  raucos  tertia  cauf- 
kos.  Ainfi  il  y avoir  plus  d’une  heure 'que 
l’Audience  étoit  commencée  , quand  Horace, 
pafla  devant  le  Temple  de  Vefta. 

^6. Refponderevadatus.^  C’eft-à-dire  citatus% 

* Martial , liv.  4.  £p,  8. 
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vdàimonïo  obftriâu^.  Le  verbe  vadari  eft  un  ver- 
be commun , ainfî  que  les  grammairiens  Tonc 
obfervé:  ici  il  fe  prend  dans  une  fîgnificatioa 
paffive  , & il  s’en  trouve  encore  d’autres  exem- 
ples. Refpondere  eft  pris  abfolumentpour/^ere 
Je , comme  il  eft  ordinaire  dans  les  formules 
de  droit.  Les  premiers  qui  ont  altéré  les  ma- 
nufcrits  n’ont  pas  apparemment  fait  ces  ré- 
flexions ; ils  ont  cru  que  refpondere  a.voh  befoin 
d’ün  régime,  & pour  cela  ils  ont  mis  vodatOy 
au  lieu  de  vadatus.  Trois  ou  quatre  Critiques 
ont  déjà  emploié  le  changement  que  je  fais 
dans  le  texte. 

3 8.  Si  me  amas.  ] On  abrège  ici  me  , à caule 
que  le  mot  fuivant  commence  par  une  voielle 
brève.  C’cft  une  licence  imitée  des  Grecs.  Vir- 
gile a dit  de  même  : te,  amice , nsquivi  ronfpi- 
cere  : anquiamant.  ipji  fibi  fomnia  fingunt. 

3P.  Aut  valeo  jlare.  ] Horace  emploie  ici  les 
termes  de  Droite  refpondere  , adejje Jlare , rem 
relinquere.  Le  premier  veut  dire  répondre  à un 
ajournement  perfonnel , fe  trouver  à une  afli- 
gnation , comparoître  devant  le  Juge  ; le  fé- 
cond étoit  proprement  accompagner  quel- 
qu’un , pour  appuier  fa  caufe  : & le  troifiéme 
marque  la  pofture  de  celui  qui  étoit  ajourné. 
On  voit  parla  la  différence  de  (lare  & de  nofe 
civiüa  jura , comme  je  l’ai  marquée  dans  la 
traduftion. 

41.  Tene  relinquam , an  rem  ? ] La  cruelle  dif- 
jonéHve  pour  Horace  ! Son  fâcheux  délibéré 
s’il  le  quittera,  eu  s’il  aban  donnera  fon  pro- 
cès. Un  homme  fenfé  n’auroit  pas  balancé  à 
tout  quitter  pour  ünechofe  aufti  férieufe  &auf- 
fi  prefTée  que  l’étoit  celle  - là.  Mais  H;;race 
étoit  bien  loin  de  fon  compte.  L’importun 
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abandonne  Ton  procès  , pour  avoir  le  maudit 
plaifir  d’ennuier  un  honnête  homme.  Quel 
caraâere  ! il  paroît  outré  , mais  il  n’eft  pas  fi 
faux  qu’on  le  penferoit  bien. 

43.  Mæcenas  quomodo  team  y &c.  ] Tout  ce 
qui  fuit,  jufqu’à  ijlo  non  vivitur  illic quota rére 
modo , doit  être  mis  dans  la  bouche  du  fâcheux. 
Les  penfécs  n’y  font  pas  liées  de  fort  près , mais 
cela  même  eft  tout-à-fait  dans  le  caraâere 
qu’ Horace  nous  a donné  du  perfbnnage,  quum 
qiàdlihet  ille  garriret.  Ceux  qui  ont  voulu  met- 
tre en  dialogue  ces  cinq  vers  font  violence  au 
fens  naturel. 

45.  Nemo  dexteriàs  fortunâeji  ufus.  ] Cet  élo- 

ge de  Mécène  jette , pour  ainii  dire , au  hafard 
eft  bien  flateur  & bien  vrai.  Jamais  peut-être 
Coiirtifan  ne  fçut  fe  maintenir  lî  long-tems 
fur  pied.  Miniftre  & favori  d’Augufte , il  jouit 
pendant  plus  de  trente-fix  années  de  fa  plus 
intime  confidence , il  en  futvifité  à fa  derniere 
maladie , & il  en  fut  regretté  après  fa  mort. 
Sénèque  , qui  ne  le  ménage  pas  en  bien  des  oc- 
cafions,  eft  forcé  de  lui  rendre  cette  juftice  , 
qu’il  ne  put  jamais  être  remplacé  non  plus 
qu’Aprippa.  Adeà  wc haèenti  ndltia  hominum  duos 
reparare  aiffîcile ^ ! Ccefœ  funt  legiones , (y  pmi- 
nus  feriptee:  f radia.  daQis , intra  paucosdies  na- 

tavii  nova  : fæmum  eji  in  opéra  publica  iznïbusy 
furrexerunt  meliora  conjumds.  Totâ  vitâ  Agrippes 

Maecenatisvacavitlorus. 

46.  Magnum  adjutorcm.  ] Tout  ce  vers  eft  une 
métaphore  empruntée  '-’u  Théâtre.  Adjutor  étoit 
comme  un  fuppléant, qui  aidoit l’adeur , ou 
de  la  voix  dans  la  déclamation , ou  du  gef- 
te  dans  les  mimes.  Secundæ  partes  fignifie  le 
rôle  d’un  fcufaâieur,  Voiez  la  Remarque  fur 
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le  quatorzième  vers  de  l’Epître  Si  hens  te 

novï. 

47.  Hune homînem  veîle^ fi  tradere.  ] La  forfan- 
terie de  cedifeoureureft  admirable.  Pexfuadé 
de  Ton  mérite,  il  demande  feulement  d’étre 
préfenté  à Mécène > il  compte  qu’il  fe  rendra 
bientôt  maître  des  grâces  , & il  offre  déjà  fa 
proteétion  à Ton  proteéleur.  Horace  ne  man- 
que pas  de  lui  répondre  d’une  maniéré  toute 
propre  à flater  fa  fuffifance  : velis  tamununodo  , 
quæ  tua  virtut , expujnuhir. 

48  Jdo  non  vivitur  iZ/ir.  ] Cette  leçon  , qui 
eft  de  plufîeurs  manuferits,  a reparu  depuis 
quelques  années  dans  d’excellentes  éditions. 
Vivmusn'&  pas  la  même  grâce, &femblen’é- 
tre  qu’une  glofe.  Mécène  n’étoit  pas  moins 
grand  dans  Ibndomeftique  que  dans  le  public. 
Bien  différent  de  ces  gens  qui  capables  de  gou- 
verner un  Etat  ne  fçauroient  venir  à bout  de 
regler  leurs  propres  affaires , il  étoit  tout  en- 
tier aux  Peuples  & tout  entier  à lui-méme.  Le 
gouvernement  d’un  Empire  immenfel’occu- 

Îioit  fans  l’accabler  , & le  foin  de  fa  maifon 
’amufoit  fans  l'occuper.  La  faveur  étoit  chez 
lui  la  récompenfe  du  mérite  , & non  pas  le 
fruit  d’une  baffe  intrigue.  On  le  fçavoit,& 
cette  connoilfancelui  attschoit  tous  ceux  qui 
l’approchoient. Loinde cherchera  fe  fupplan- 
ter  les  uns  les  autres,  on  rendoit  hommage  au 
choix  du  Maître,  & toute  l’émulation  fe  bor- 
noit  à juftifier  ce  choix  par  fa  conduite. 

50.  Nîl  ml  officit , inqaam.  ] Les  éditions  or- 
dinaires portent  um(7ua/72.  C’eftune  méprife  de 
copifte.  Inquam  s’eft  confervé  dans  plus  d'une 
douzaine  d’excellens  manuferits,  & d'habiies 
Critiques  l’ont  maintenu  dans  le  texte. 
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55.  tjl  qui  nnd  poJJitj  Sic,  ] Horace  dit  que 
Mécène  eft  d’un  naturel  à fe  lailFer  facile- 
ment gagner;  mais  que  la  connoillance  qu’il 
a de  Ibn  foible  en  cela  l’oblige  à ne  fe  pas  com- 
muniquer aifément  aux  nouveaux  venus  , à 
moins  qu’il  ne  les  ait  éprouvés  par  une  longue 
habitude,  iiodoit  donc  fe  prendre  ici  dans  le 
fens  d'ideot  en  expliquant' ainli  cette  phrafe  : 
ideoàiffkilssaditus  primas  hahet , quia  e(i  qui  vinci 
pojjic.  Comme  Térence  a dit  ! eo  tihi  vidtturfœ- 
àus , quia  vejlem  illam  non  habet.  Cette  explica- 
tion me  paroit  beaucoup  plus  recevable  que 
celle  de  Moniteur  Dacier  , qui  prend  eo  pour 
qaamvis  , tametji , dont  je  doute  qu’on  puifla 
produire  aucun  exemple.  On  voit  aulTi  par-là 
que  c’eft  inutilement , comme  farrs  autorité  » 
que  Jean  Vander  Doès  veut  qu’on  life  icipejî 
fit.  Je  dis  ^lus , cette  leçon  deshonore  égale- 
ment Mécène  , Horace  , & le  Critique  qui  l’a 
propofée  , comme  M.  Bentlei  l’a  montré. 

56.  Difficiles  aditus  primas  habet.  ] L’amitié 
demande  une  confiance  fans  réferve,  mais 
elle  luppofe  aufil  de  grandes  épreuves  : poffi 
amicitiam^  dit  quelque  part  Séneque  , 
àum  ejb  ; ante  amicitiam  judicandum.  Si  les 
Grands  fuivoient  cette  conduite , ils  ne  fe- 
roient  pas  expofés  à être  la  dupe  de  quantité 
d’indignes  fu)ets,  qui  ont  grand  foin  de  les 
rendre  inacceflibles  à tous  ceux  dont  le  mé- 
rite pourroit  partager  H faveur. 

57»  MunerïLus  Jervos  corrumpam.  ] C’étoit 
jufiement  le  moien  d’écheuer , comme  Horace 
vient  de  le  dire.  Mais  un  aventurier,  qui  n’a 
quel  intrigue  pour  tout  talent , peut-il  em-» 
ploier  des  voies  d’honneur  l 
t Dans  l’ËunuquB , Aâe  4i  Sci  4.  v,  ij% 
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ç8.  Tempora  quarain.  ] S’il  n’y  avoit  oueles 
gens  fans  mérite , qui  fuffent  obligés  a’cpier 
ces  momcns  heureux  pour  aborder  les  Grands, 
encore  pafle  : mais  ce  font  ccux-là  memes  qui , 
à force  d’affiduités , de  balTcfles , d’artifices  , 
d’importunités,  s’applanilTent  tous  les  chemins 
& s’ouvrent  toutes  les  entrées  ; pendant  qu’un 
honnête  homme  eft  rebutté  par  les  difficultés 
& les  obftacles  qu’il  trouve  à furmonter . 

6i,  Ecce  Fufeus  Ârijtius  occurrit.  ] Ce  petit 
épifode  eft  fort  agréable.  Horace  croit  tou- 
cher au  moment  de  fa  délivrance,  & il  fe 
Voit  abandonné  par  un  de  fes  meilleurs  amis, 
qui  le  laifte  dans  les  entraves  par  pure  mali- 
ce. Il  a été  parlé  d’Ariftius  Fufeus  fur  les 
Odes. 

Malé  Jà//ùr.  ] C’eft-à-dire , improW , ne- 
quiter,  Cr  damnosè  falfus.  Il  me jparoît  que  c’eft 
le  fens  naturel  de  cette  exprelTion.  Je  trouve 
même  beaucoup  plus  de  lel  à dire  que  le  ris 
d’Ariftius  étoit  malignement  plaifant , que  de 
dire  fimplement  qu’il  étoit  très-rufé. 

67.  Memini  bene.  ] Cela  eft  cruel.  Si  Ariftiiis 
avoit  dit  à Horace  ; cela  m’a  échappé  de  la 
mémoire , je  ne  fçais  plus  ce  que  j’avois  à vous 
dire  , l’excufe  étoit  naturelle  & n’avoit  rien 
d’offenfant  : mais  il  lui  dit  qu’il  fe  fouvient 
parfaitement  bien  de  l’affaire  qu’il  a à lui 
communiquer,  & puis  furuneraifon  enl’air 
il  remet  d’en  parler  à une  autre  fois. 

69.  Tncejima  fabbata.  ] La  Pâque  des  Juifs 
tomboit  à la  trentième  Semaine  de  l’année  Ju- 
daïque , qui  commençoit  avec  le  Mois  de 
Septembre.  Les  Juifs  font  appelles  ici  curti, 
c’eft-à-dire  circoncis.  Oppeaere  eft  un  terme 
(keirique , qui  marque  un  extrême  mépris  > 
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psditu  abigere.  J’ai  dit  ailleurs  que  religio , dans 
le  langage  Epicurien  j fîgnifioit  crainte , feru- 
pule  , fuperftition.  Ariftius  n’avoit  pas  plus  de 
dévotion  à la  fête  des  Juifs  qu’Horace  ; mais 
e’etoit  un  prétexte  dont  il  fe  fervoit  pour  fe 
réjouir  aux  dépens  de  fon  ami. 

71.  Unus  muhorum.  ] C’eft  - à - dire  , eequè  ac 
n\ulti , pariter  cum  multis , avec  beaucoup  d’au- 
tres. Je  crois  que  c’eft  le  véritable  fens  de  ces 

_ 'ari.  ] Pour  ante  tejlari  Quand  quel- 
qu’un cité  en  jugement  ne  s’y  trouvoit  pas  ; ft 
fa  partie  le  rencontroit , elle  étoit  en  droit  de 
l’arrêter  & de  le  traîner  de  force  devant  le 
Préteur,  après  avoir  pris  à témoin  ceux  qui 
étoient  préfens. 

77.  Oppono  auriculam.  ] Je  préfente  l’oreille  > 
c’eft-à-dire  je  confensà  ce  que  vous  demandez 
de  moi , j’en  fuis  d’accord.  Celui  qui  prenoit 
quelqu’un  à témoin  lui  touchoit  le  bout  de  l’o^ 
reille  pour  l’avertir  de  s’en  fouvenir. 

78 . Sic  me  fervavit  Apollo.  ] Il  eft  naturel  qu’un 
Poète  attribue  fa  délivrance  à Apollon  ; mais 
la  grâce  auroit  encore  été  reçue  plus  agréa.*? 
Wement , fi  elle  fût  venue  plutôt. 


paroles. 
76.  À 
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Suum  de  Lucilio  judîctum  tuetur , & egregîa 
fcribendarum  Satirarum  ÿræcepta  adfÿer-' 
gît' 

NEmpe  incompofito  dixi  pede  currere  verfus 
Lucilî.  Quistam  Lucilî  fautor  inepte  eft  , 

Ut  non  hoc  fateatur  ? At  idem,  quod  fale  multo 
Urbem  defricuit , chartâlaudatur  eâdem. 
jf  Nec  tamen  hoc  tribuens , dederim  quoque  cae- 
tera : nam  fie 

Et  Laberî  mimos , ut  pulchra  poemata , mirer. 
Ergo  non  fatis  eftrifu  diducere  ridum 
Auditoris  ; & eft  quædam  tamen  h'ic  quoque 
virtus  î 

Eft  brevitate  opus , ut  currat  fententîa,  neu  fe 
f O Impediat  verbis  laflas  onerantibus  aures  i 
Et  fermone  opus  eft  modo  trifti , fæpè  jocofo; 
Defendente  vicem  modo  rhetoris,  atque  poetæ; 
interdum  urbani  ; parcentis  viribus  , atque 
Extenuantis  easconfultô.  Ridiculum  acri 
Fortiùs  ac  meliùs  magnas  plerumque  fecat  res. 
Illi , feripta  quibus  comœdia  prifea  viris  eft  > 
Hoc  ftabant , hoc  funt  imitandi  j quos  neque 
pulcher 

Permogenes  umquamlegit,  neefimius  ifte, 

SATIRE 
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SATIRE  DIXIÉME. 

A^rès  avoir  juftifié  la  critique  qtiil  a faite  de 
Liicile , il  donne  d* excellons  préceptes  pour 
la  compofitîon  des  Satires. 

Hé  bien , j’ai  donc  dit  que  Lucile  compofolt 
avec  trop  de  précipitation , & que  fes  vers 
croient  mal  cadencés!  Eft-il  un  fcul  de  fes  par- 
tifans  d’aifez  mauvais  goût  , pour  n’en  pas 
convenir  f II  eft  vrai  auîîi  que  je  l’ai  loué  au 
même  endroit  , d’avoir  répandu  à pleines 
mains  le  fel  de  la  Satire  fur  tout  ce  qu’il  y 
avoir  à Rome  de  gens  vicieux.  Mais  en  lui  ac- 
cordant cette  partie  d’un  grand  Poète,  je  ne 
lui  accorde  pas  pour  cela  toutes  les  autres.  A 
ce  compte  ilfaudroit  que  j’admirafle  les  farces 
de  Labérius  comme  des  Poèmes  parfaitement 
beaux.  Faire  rire  fon  auditeur , c’eftun  talent; 
mais  cela  ne  fufnt  pas.  Il  faut  encore  s’énon- 
cer avec  précifion,  de  maniéré  que  la  penfée 
ait  toujours  un  cours  libre  , fans  ctre  embar- 
raflee  par  un  attirail  de  mots  inutiles,  qui  fa- 
tiguent & accablent  l’oreille.  Il  faut  que  le 
ftile  foit  tantôt  grave  & tantôt  enjoué  : que 
l’éloquence,  la  roèlîe  & la  critique  y foient 
emploies  tour  à tour  ; mais  toujours  avec  dif- 
crétion,  & fans  déploier  toute  leur  force.  (J 11 
bon  mot  tranche  fouVent  les  plus  grandes  dif- 
ficultés , beaucoup  mieux  & avec  plus  -’e  fuc- 
cèsqueles  raifonnemens  les  plus  folidrs.  C’eft 
là  proprement  ce  qui  faifoit  le  prix  des  Au- 
Tome  y,  T 
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Nil  præter  Calvuin  & dodus  cantare  Catullum. 
ao  At  magnum  fecit , quod  verbis  Græca  Latinis 
Mifcuit.  O feri  ftudiorum  ! quine  putetis 
Difficile  & mirum , RhoJio  qiiod  Pitholeonti 
Contigit  ? At  fermo  linguâ  concinnus  utrâque 
Suavior  (utChio  nota  fi  commifta  Falerni  cft  ) 
ij  Quum  verfus  facias.  Te  ipfum  percontor , an 
& quum 

Dura  tibi  peragenda  reî  fit  caufia  Petillî  ? 
Scilicet  oblitus  patriæque  patrifque  (Latine 
QuumPedius  cauflas  exudet,  Poplicola,  atque 
Corvinus  ) patriis  intermifcere  petita 
50  Verba  foris  malis , Canufini  more  bilinguis. 
Atqui  ego  quum  Græcos  facerem , natus  mare 
citra, 

Verficulos , vetuit  tali  me  voce  Quirinus 
Poft  mediam  vifus  nodem,  quum  fomnia  vera: 
In  fylvam  non  ligna  feras  infaniùs  , ac  fi 
^5  Magnas  Graiorum  malis  implere  catervas. 
Turgidus  Alpinus  jugulât  dum  Memnona,' 
dumque 

Defingit  Rheni  luteum  caput,  hæc  ego  ludo , 
Quæ  neque  in  æde  fonent  certantia , judice 
Tarpâ , 

Nec  redeant  iterum  atque  iterum  fpedanda 
theatris. 

Argutâ  meretrice  potes  j Davoque  Chremeta 

Vers  27.  'pa.trifqut  Latinîm  V.  32»  nretali. 
y,  3 3 .noihtn  injus.  V.  3 S >Gra:conim.  V. 3 7» 
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teurs  cte  l’ancienne  Comédie  chez  les  Grecs  , 
& c’eft  aufli  en  quoi  il  faut  les  imiter.  Mais 
c’eft.  ce  qu’on  attendroit  en  vain  d’Hermogè- 
ne,  qui  ne  les  a jamais  lus;  non  plus  que  ce 
mauvais  finge  de  Catulle  &deCalvus,  qui  ne 
fçait  chanter  que  d’après  ces  deux  Poètes. 
Mais  , dites-vous,  n’eft-il  pas  beau  de  fqavoir 
mêler  dans  un  difcours  du  Grec  & du  Latin  , 
comme  Lucile  l’a  fait  dans  fes  Satires  ? Pau- 
vres ignorans  ! C’eft  donc , à votre  avis , une 
chofe  bien  difficile  & bien  merveilleufe  de  fai- 
re ce  qu’a  fait  l’impertinent  Pitholcon  ( i ) ? 
Cependant , direz-vous , il  faut  avouer  que  ce 
mélange  donne  aux  vers  une  tout  autre  beau- 
té ; comme  nous  voions  que  le  vin  deFalerne 
coupé  avec  du  vin  de  Scio  eneft  plus  agréable 
à boire.  Mais  dites-moî , je  vous  prie  , croiez- 
vousque  ce  mélange  de  langage  fit  un  fi  bel 
effet  dans  un  plaidoier  , où  vous  auriez  à dé- 
fendre une  caufe  auffi  mauvaife  que  celle  de 
Pétilius  ? Pendant  que  Pédius  , Poplicola,  & 
Corvinus  travaillent  à parer  leurs  harangues 
de  toutes  les  grâces  de  la  Langue  Romaine;  ai- 
meriez-vous mieux  bigarrer  votre  difcours  de 
termes  étrangers , au  mépris  de  votre  Langue 
naturelle,  & faire  comme  les  bourgeois  de 
Candfe , qui  parlent  moitié  Grec  8c  moitié  La- 
tin f Pour  ce  qui  eft  des  vers  , je  vous  dirai 
que  moi,  qui  fuis,  comme  vous  fçavez,  né 
en  Italie , je  me  mis  un  jour  en  tête  de  faire  des 
vers  Grecs.  Romulus  m’apparut  après  minuit , 
tems  où  lés  Songes  font  autant  de  vérités  , & 
me  détourna  de  ce  deflein.  Quoi  ! dit-il , je 
penfe  que  tu  veux  augmenter  le  nombre  des 
Poètes  de  la  Grèce  î Sçache  que  ce  n’eft  pas 
( i)  De  Rhodes* 
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2Z4-  HoRATII  SaTIRARDM.  Libi  L 
Eiu Jente  fenem  y comis  garrire  libellos 
Unus  vivorum  , Fundanî:  Pollio  regum 
Fada  canit  pe  Je  ter  percuffb  ; forte  epos  acer, 
Utnemo,  Varius;  dudu  molle  atque  facetum 
j^5  Virgilio  adnuerunt  gaudentes  rure  Camenæ. 
Hocerat , experto  fruftra  Varrone  Atacino  , 
Atque  quibufdam  aliis  , melius  quod  fcribere 
pofTem , 

Inventore  minor  : ncque  egoilli  detrahere  au- 
fim 

Hærentem  capîti  multâ  cum  lauje  coronam. 
50  At  dixi  fluerehunc  lutulentum , fxpè  ferentcm 
Plura  quidem  tollenda  relinquendis.  Age^ 
quæfo , 

Tu  nihil  in  inagno  dodus  reprehendis  Homero? 
Nîl  comis  tragici  mutât  Lucilius  Accî? 

Non  ridet  verfus  Ennî  gravitate  minores  ? 
Quùm  de  fe  loquitur,  non  ut  majore  repren/îs. 
Quid  vetat&  nofmet  Luciii  fcripta  legentes 
Quærere  ■>  num  illius  num  rerum  dura  negarit 
Verficulos  natura  magis  fados  & euntes 
Molliùs , ac  fi  quis , pedibus  quid  claudere  lènis 
^5o  (Hoc  tantum)  contentus,  amet  fcripfilTe  ducen- 
tos 

Ante  cibum  verfus , totidem  cœnatus  ? Etrufci 
Quale  fuit  Cafsî  rapido  ferventius  amni 
Ingenium  ; capfis  quem  fama  eft  elTe  librifque 
Ambuftum  propriis.  Fuerit  Lucilius,  inquam, 
y ers  4^.Viirius  ducit.  Molle.  V.  531  Attî.Y.  $9.  Atjî 


Satires  d’Horace.  SatireX.  iî-y. /. 

Une  moindre  folie  que  de  porter  du  bois  à la 
forêt.  J’obéis  aux  ordres  de  ce  Dieu  ; & pen- 
dant que  Furius,  aufli  enflé  dans  fon  ftile  que 
dans  fa  taille, nous  repréfente  dans  fes  Poèmes, 
tantôt  la  mort  de  Memnon , tantôt  la  fource  li- 
moneufe  du  Rhin , je  m’amufe  à compofer  ces 
vers;  & e n’ai  point  l’ambition  devoir  mes 
Pièces  déclamées  & redemandées  fur  le  Théâ- 
tre , ni  lues  avec  emphafe  dans  le  Temple  d’A- 
pollon , pour  y difputer  du  prix  au  jugement 
de  Tarpa.  Il  n’appartient  qu’à  Fondanius  de 
faire  des  Comédies  d'un  ftile  léger  & naïf,  & 
de  repréfenter  agréablement  fur  la  Scène  les 
rufes  d’un  valet  & d'une  courtifane  pour  attra- 
per les  écus  d’un  vieillard  avare.  Pollion  chan- 
te avec  fuccès  dans  fes  vers  ïambes  les  tragi- 
ques aélions  des  grands  hommes.  Pérfonne  n’a 
porté  fi  loin  que  Varius  la  force  & la  majefté 
de  l’Epopée.  Les  Mufes  champêtres  ont  ré- 
pandu fur  les  vers  de  Virgile  ce  qu’elles  ont  de 
plus  tendre  & ^e  plus  gracieux.  La  Satire,  que 
Varron  T)  & quelques  autres  de  nos  Poètes  ont 
tentée  inutilement , étoit  la  feule  carrière  où 
je  pouvois  entrer  avec  quelque  efpérance  de 
réulïir,  quoique  toujours  inférieur  à Lucile  , 
qui  en  eft  comme  l’inventeur  : car  je  ne  fuis 
pas  aflez  téméraire  pour  ofer  enlever  de  deffus 
fa  tête  une  couronne  , qu’il  porte  avec  une  ap- 
probation générale.  Il  eft  vrai  que  j’ai  dit  que 
ia  veine  étoit  bourbeufe , non  pas  qu’il  n’ait 
rien  produit  de  bon  , mais  parce  qu’il  y a dans 
fes  vers  bien  plus  à retrancher  qu’à  laiffer. 
Or,  dites-moi,  je  vous  prie  : vous  êtes  feja- 
vant , & Homere  eft  un  grand  Poète  ; ne  trou- 
vez-vous rien  à redire  dans  fes  Poèfies  ? Lucilp 
(z)  De  Narbonne, 
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Comîs  & urbanus  ; fuerit  limatior  idem  , 
Quàm  ru  iis  & Græcis  intaâi  carminis  auélor 
Quàmque  poëtarum  feniorum  turba;  fed  ille  y 
Si  foret  hoc  noftrum  fato  dilatus  in  ævum , 
Detereret  fibi  multa;  recideret  omne  , quod 
ultra 

^0  Perfefium  traheretur  ; & in  verfu  faciendo 
Sjepè  caput  fcaberet , vivos  & foderet  ungues* 
Sæpè  ftilum  verras,  iterum  quæ  digna  legi  iint 
Scripturus  : neque,  te  ut  miretur  turba^abores, 
Contentus  paucis  ledoribus.  An  tua  demens 
7i  Vilibusin  ludis  didari  carmina  malis  ? 

Non  ego  : nam  fatis  eft  equitem  milii  plaude- 
re  ; ut  auiax  , 

Contemtis  aliis,  explofa  Arbufcula  dixit. 

Men’  moveat  cimex  Pantiiius  ? autcruciet^ 

Vellicet  abfentemDemetrius?  aut  quod  ineptus 
$o  Fannius  Hermogenis  lædat  convivaTigelli  ? 
Plotius,  & Varius,  Maecenas  , Virgiliufque  , 
Valgius , & probet  hase  Odavius  , optimus  at- 
que 

Fufcus;&hæcutinamVifcorumlaudetuterque: 
Ambitione  relegatâ , te  dicere  polTum , 

85  Pollio;  te,  MelTala,  tuo  cum  fratre  ; lîmulque 
Vos  Bibule,  & Servi;  fimulhist»,  candide 
Furni 

Complures  alios , dodos  ego  quos  & anucos 
Vers  7*»  crucUr. 
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Sattrïïs  d’Horace.  Satire  X.  hiv.  I.  zif 
lui-même  , dont  vous  prenez  le  parti , ne  plai- 
fante-t’il  pas  quelquefois  fur  le  compte  d’Ac- 
ciusj*  ne  trouve  t’il  rien  à changer  dans  fes 
Tragédies?  & ne  fe  mocque-t’il  pas  des  vers 
d’Ennius , qui  lui  paroiflent  trop  foibles  ? Ce- 
pendant quand  il  vient  à parler  de  lui-même  , 
ileft  bien  éloigné  de  fe  préférer  à Accius  & à 
Ennius.  Pourquoi  donc, en  lifant  les  Œuvres  de 
Lucile,  ne  ferons-nous  pas  en  droit  d’exami- 
ner s’il  faut  s’en  prendre  à fon  peu  de  génie  , 
ou  à la  diffi»,ulté  de  fon  fujet , de  ce  qu’il  nous 
a laiifé  tant  de  vers  fi  rudes  & fi  peu  travaillés  ? 
Vous  diriez  d’un  homme  qui  fe  propofe  feule- 
ment de  combiner  enfemble  une  demi-dou- 
zaine de  piés;  âc  qui  èft  fort  content  de  lui- 
même  , quand  il  a jette  furie  papier  deux  cent 
vers  avant  fouper  & autant  après.  C’étoit-là  le 
beau  talent  deCaffius  leTofcan.  Le  fleuve  le 
plus  impétueux  n’approchoit  pas  de  l’affluen- 
ce &dela  rapidité  de  fa  veine.  Aufii  lailTa-t’il 
en  mourant  une  fi  grande  quantité  de  vers  , 
qu'il  n’eut  point,  dit-on  , d’autre  bûcher  que 
fes  écrits  & fes  perte- feuilles.  Mais  je  veux  que 
Lucile  ait  eu  en  partage  la  raillerie  la  plus  dé- 
licate; je  veux  qu’il  foit  plus  poli  qu’Ennius, 
qui  a dégroffi,  pour  ainfi  dire,  le  premier  la 
oatire  , où  les  Grecs  n’avoient  ofe  toucher  ; 
enfin  je  veux  qu’il  foit  aii-deflus  de  tout  ce  qu’il 
y a eu  de  Poètes  avant  lui.  Cependant  fi  les  De- 
IHns  lui  avoient  prolongé  la  vie  jufqu’à  nos 
jours , je  fuis  fur  qu’il  palTeroit  la  lime  fur  bien 
des  endroits  de  fes  Poefies,  qu’il  retrancheroit 
tout  ce  qui  efl  inutile , & qu’en  faifant  des  vers 
îl  fe  frotteroit  fouvent  le  front,  & fe  rongeroit 
les  ongles  jufqu’au  vif.  Voulez-vous  écrire  d’u-» 
ne  maniéré  qui  attache  & qui  rappelle  fouvent 
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Prudensprætereo:  quibus  hxc,funtqualiacun- 
que, 

AcîriJere  vclim;  doliturus  , fi  placeant  fpe 
Deterii'is  noftrâ.  Demetri , teque,  Tigelli  y 
Difcipularum  inter  jubeo  plorare  cathedras. 

I , puer , atque  meo  dtush:ec  fubfcribe  libello- 


REMARQUES. 

Ap  rès  la  maniéré  dont  Horace  avoif  parlé 
de  Lucilc  dans  la  Satire  hlu  jo  is  nr  ju^  Crcif’.nus, 
les  partifansde  cet  ancien  Pocte  , qui  étoient 
en  grand  nombre,  efpcroient  obliger  bien-tôt 
celui-ci  à fe  dédire.  Mais  loin  d’adoucir  1 acri- 
monie de  fa  critique,  il  prend  de  nouveau  la 
plume,  pourfairefon  apologie,  en  juftifiant 
ce  qu’il  avoit  avancé  ; & il  le  fait  d’une  manié- 
ré capable  de  lui  gagner  les  efprits  les  plus 
prévenus.  L’inftrudion  & l’agrément  font 
goûter  la  force  de  fesraifons,  au  ant  par  le  fen- 
timentque  parlaconvidion.  On  eft  forcé  de 
fe  rendre,  & on  fe  félicite  de  fa  défaite,  quand 
on  fe  voit  vaincu  fi  avantageufement. 

Cette  Pièce  fut  compofée  depuis  l’année 
723  , où  arriva  la  mort  de  Caffius  de  Parme  ; 
& avant  725? , où  l’on  n’avoit  encore  rien  vu 
de  l’Enéide  de  Virgile.  Ainfi  rien  n’emjièche, 
ce  femble , qu’on  ne  la  rapporte  à l’annee  724, 
où  les  Géorgiques  parurent  pour  la  première 
fois.  Mais  le  vers  trente-huit , où  il  eft  parlé 
du  Temple  d’Apollon  Palatin , me  donne  lieu 
de  l’attacher  à l’année  7^7  ou  728  , parce  que 
çe  Temple  ne  fut  pas  dédié  avant  716* 
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Satires  d’Horacf.  Satire  X.  I.iv.  L sap 
■vos  ledeurs , ne  vous  laffez  point  de  retoucher 
vos  ouvrages,  ne  cherchez  point  à vous  faire 
admirer  de  la  multitude,  & contentez-vous  de 
mériter  l’approbation  d’un  petit  nombre  de 
connoilTeurs.  Aimeriez-vous  mieux  voir  di- 
der  vos  Pièces  dans  les  petites  Ecoles  ? Pitoia- 
ble  ambition  , qui  ne  fera  jamais  de  mon  goût. 
La  Comédienne  Arbufeule  fe  voiant  un  Jour 
fifBccdu  peuple , dit  hardiment  qu’il  lui  lufîi- 
foit  de  plaire  à la  Noblefle  Romaine  ; & c’eft 
aulfi  tout  ce  que  je  demande.  Quoi  ! je  ferois 
airezfot  pour  faire  attention  aux  mauvais  dif- 
cours  que  tiennent  de  moi  en  mon  abfence  le 
dégoûtant  Pantilius , l’efféminé  Démétrius,  & 
l’impertinent  Fannius^ce  digne  parafite  d’Her- . 
mogcne  ? Pourvu  que  ce  que  j’ écris  ne  déplaife 
|>asa  Plotius,  à Varius  , à Mécène,  à Valgius, 
a Odavius , à Virgile , à Fufcus , & aux  deux 
Vifcus  : pourvu  que  Pollion , toujours  en  garde 
contre  la  brigue  , m’honore  de  fon  futfrage  r 
pourvu  que  je  puifTe  compter  parmi  mes  appro- 
bateurs Corvinus  & fon  frere  Poplicola , Bibu- 
lus , Servius,  Furnius  ce  critique  fî  droit  & lî 
fincere , & beaucoup  d’autres  habiles  gens  de 
mes  amis,  qu’il  n’eft  pas  néceffaire  de  nommer; 
je  ferai  content  de  mon. travail,  tout  médiocre 
qu’il  eft.  Leur  plaire  eft  tout  ce  que  je  fouhai- 
te  , & rien  ne  me  mortifieroit  davantage  (jue  de' 
ne  pas  réufïir  à leur  gré.  Pour  vous,Demétrius, 
& vous  Hermogène  , foupirez  tant  qu’il  vous 
plaira  dans  les  cercles  de  ces  Dames  que  vous 
trouvez  fi  dociles  à vos  leçons.  Çà,copifte,tranf' 
cris-moi  vite  cette  Satire , & ajoute-la  à la  fuite 
de  celle  que  j’ai  déjà  faite  furie  même  fujet. 


Vers  I.  Ntmpe  incompfito , &c.]  Ce  début  eft 
l'oms  V'*  V 


ijo  Remarques 
vif,  Scmet  tout  d’un  coup  au  fait  fur  le  fuj'et 
ce  cette  Satire.  Il  faut  ici  diftingucr  deux  cho- 
fcs  , qu’il  me  paroît  qu’on  n’a  point  penfé  à dé- 
mêler. Horace  avoir  blâmé  Lucile  de  s’aban- 
donner trop  à la  rapidité  de  fon  génie , & de 
négliger  ordinairement  fa  verfilication.  Le 
premier  de  ces  défauts  eft  marqué  par  ces 
mots  currere  verfus  ; & le  fécond  par  ceux-ci , 
incomj)oJito  jjsde.  L’un  fuit  de  l’autre  : car  c’eft 
une  régie  générale  en  fait  de  compofition, qu’u- 
ne Pièce  ne  vaut  qu’à  proportion  du  travail 
qu’elle  a coûté.  Tout  Poète  qui  prétend  fe  fai- 
re honneur  de  fa  facilité,  donne  un  préjugé  con- 
tre luirmème  i il  eft  furement,  eu  peu  linccre, 
ou  mauvais  Poète.  Tout  ce  qu’il  peut  fouhai- 
ter  de  mieux , c’eft  que  fon  ouvrage  lui  donne 
le  démenti. 

ÿ.Nec  tamen  hoc  trihuens,  &c.  ] Dans  cette 
première  partie  de  la  Pièce ,'  Horace  combat  le 
mauvais  gopt  de  ceux  qui  croioient  que  les  Sa- 
tires de  Lucile  étoient  parfaites  , par  la  feule 
rai  fon  qu’elles  faifoient  rire.  Et  il  fait  voir 
qu’avec  cette  qualité  un  ouvrage  peut  être 
d’ailleurs  très-mauvais , & que  la  perfeftion 
eonfifte  dans  Palliance  du  beau  & de  l’agréable. 

6.  Laberî  mims.']  Les  Mimes  étoient  des  ef- 
péces  de  Comédies  bouffonnes  & licencieufes  , 
qui  fe  bornoientau  pur  divertiflement.  Déci- 
mus  Labérius  prima  long-tems  en  ce  genre 
de  compofition , & plut  tellement  à Jule  Cé— 
far,  qu’il  en  obtint  le  rang  de  Chevalier  Ro- 
main, & le  droit  de  porter  des  anneaux  d’or. 
Mais  il  eut  dan^  Publius  Sirus  un  rival  dange- 
reux , qui  lui  enleva  enfin  les  applaudiflemens 
de  la  Scène.  Labérius  mourut  àPouz-zoleen 
Janvier  de  71 1.  Aulugelle  & Maçrobe  nous  onç 
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SUR  LA  S A T I R E Lit;.  /.  i ? I 
confervé  entr’autres  vers  ce  morceau  d’une  de 
fcs  Pièces,  où  il  fe  confole  de  fa  difgrace , par 
l’inconftance  des  chofes  humaines , dont  il  fait 
en  fa  perfonne  une  leçon  à fon 'compétiteur; 

Non  pojjun'  primi  ejfe  omnu  omni  in  tempore. 

Summum  ad  gralum  quum  daritatis  veneru  , 

Conjîjl?!  ægre  , 6'  dtiùs  quàm  afceniis  cades. 

Ceddi  ego  : cadet  qui  fequimr,  Laus  ejl  publiai. 

TI.  Sermone  opus  eji  modà  triJU.']  Pour  mettre 
de  l’oppofition  entre  les  deux  épithétcs , il  faut 
prendre  trifiis  dans  le  fens  que  je  lui  ai  donné  , 

& que  lui  donnent  quelquefois  les  bons  Auteurs. 

Interdumurbanii  &c.]  Il  faut  entendre  ici 
par  urhanus  un  railleur  fin  & délié  , qui  fçait 
emploier  à propos  une  critique  délicate  ; & 
c’en  proprement  cette  forte  de  critique  qui 
s’appelle  le  fel  de  la  Satire.  Pctrcends  viribus^ 

&c.  fe  rapporte  en  commun  à rhîîoris , & voëtce, 

& à urb  ini.  Les  deux  premières  qualités  le  ren- 
contrent ordinairement  dans  Juvénal , mais  la 
derniere  lui  manque  prefque  par-tout.  Il  a do 
grands  traits  d’éloquence  & de  beaux  morceaux 
de  Poéfie , mais  fa  critique  tient  plus  de  l’inve- 
fiive  que  de  la  raillerie.  Audi  fes  Satires  font- 
elles  bien  différentes  de  celles  d’Horace  : l’un 
s’épuife  en  emportemens  , & fait  trembler  j 
l’autre  badine  & corrige.  Il  me  fcmble  qu’on 
n’avoit  pas  alfez  bien  pris  jufqu’ici  la  penfée  de 
cet  endroit,  malgré  les  longues  notes  dont  on 
l’avoit  chargé. 

14.  Kidiculum  acri , &c.  ] C’eft  une  épreuve  - 
de  tous  les  tems , qu’un  bon  mot , un  trait  d’ef- 
prit,  quelquefois  meme  une  turlupinade  pla- 
cée à propos,  eft  capable  de  déconcerter  les 
plus  graves  raifonnemens.  Rifus , dit  Quinti- 
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lien,  rerum  fcepè  maximarum  momenta  vertîti 
Ces  heureufes  faillies  ne  dépendent  point  de 
l’art.  L’occafion  les  fait  naître  à certains  el> 
prit?  vifs  & brillans  , & les  meilleures  font 
toujours  celles  qui  ne  font  ni  méditées  ni  at- 
tendues. On  en  peut  voir  un  exemple  au  vers 
quatre-vingt-troifiéitiede  la  Satire  Suntquîhus 
in  Satirâ, 

17.  neque  pulcher,  &c.  ] Il  réunit  ici 
deux  mauvais  Poètes  de  fon  tems.  L’un  eft 
Hermogène  Tigellius  , dont  il  a été  parlé  dans 
la  Satire  Eupolis  atqu=  Cratinus.  L’autre  n’eft 
point  nommé , mais  feulement  défigné  de  ma- 
niéré qu’il  étoit  aifé  de  le  reconnoitre, 

ig.NlLprcetsr  Calvum,  &c.]Calvus  & Catul- 
le étoient  fans  contredit  deux  excellens  Poè- 
tes. Aulugelle  dit  de  l’un  & de  l’autre  qu’ils 
avoient  fiuentes  carminum  delicias , une  Poèfie 
naturelle  & délicate.  Horace  n’a  donc  garde 
de  blâmer  le  mauvais  Poète  dont  il  parlejde  les 
avoir  lus,  & de  polTéder  fi  bien  leurs  ouvrages. 
Ce  qu’il  trouve  à redire,  c’eft  qu’il  n’eftimât 
que  ces  deux  Auteurs,  & que  les  Pièces  qu’il 
produifoitcomme  de  lui- même  ne  fulTent  que 
des  lambeaux  de  celles  de  Calvus  & de  Catulle. 
Car  je  crois  qu’Horace  dhiciCalvum  Cstul^ 
lum  cantare  parle  même  tour  d’expreflion  qu’il 
a dit  ailleurs  fultare  Cyclopa.  Ce  Calvus  fut 
Caius  Licinius  Calvus,  qui  mourut  en  6^6  > 
âgé  de  trente  ans, 

zo,  At  magnum  fech  ■,  Sic."]  C’efl  ici  comme 
la  fécondé  partie,  où  le  Poète  attaque  les  rai- 
fons  que  les  partifans  de  Lucile  apportcient 
pour  le  juftifier. 

Z I.  O firijludiorum  ’ ] C’eft-à-dire  , qui  Icntos 
in  Jtudiis  progre^usfecljiis.  Ceux  qui  fQnt  peu 
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ftyancés  dans  les  fciences  admirent  fouvent 
dans  un  ouvrage  ce  qu’il  y a de  plus  aifé  8c  de 
moins  bon.  Un  difcours  farci  de  Grec  & de 
Latin  leur  doit  paroitre  une  Pièce  admirable  i 
une  produdion  rare , & qui  a dû  beaucoup  coû- 
ter ; & c’eft  tout  le  contraire  ; rien  ne  marque 
plus  le  mauvais  goût  de  l’Auteur  ^ & il  n’y  a 
point  de  demi -f^avant  qui  ne  puiflTe  compofer 
de  gros  volumes  avec  de  pareilles  rapfodies^ 
Cette  explication  eft  naturelle.  Monfieur  Da* 
cier  en  a pris  une  autre  , qui  lui  a donné  oc- 
cafion  de  citer  du  Grec.  Ne  feroit-ce  point 
ce  qui  l’a  déterminé  pour  le  choix  f car  je  ne 
vois  point  de  bonne  rai fon  du  parti  qu’il  a pris* 
Quelque  tard  qu’un  homme  fe  foit  adonné 
à l’étude  , il  peut  être  fqavant , & quelquefois 
plus  que  d’autres  qui  auront  commencé  de 
bonne  heure. 

Quine  putetis.]  C’eft  une  ellipfe  * pour  an  ii 
efUs  qui  putetis  ^ &c.  On  trouve  plus  d’une  fois 
dans  Térence  la  particule  ne , emploiée  de  cet- 
te maniéré.  Quelquefois  meme  ne  eft  explétif, 
comme  difent  les  grammairiens.  Horace  a dit 
me- ne  pour  uttr  dans  la  Satire  Quee  virtus  &*. 
quanta,  boni.  On  peut  dire  la  meme  chofe  de 
quelques  autres  particules.  Virgile  a mis  quia- 
nam  pour  quia.  Lucile  quodtie , pour  quod  : Plau- 
te quode , pour  quo  : Lucrèce  quamde  , pour 
quam.  On  trouve  aufli/'ort?i2n  pour  forte , &c. 

zz.Pitholeonti.}  Monfieur  Bentlci  juge  avec 
aflez  de  vraifemblance  que  ce  fitholéon  eft  le 
meme  que  Marcus  Otacilius  Pitholaiis , dont 
il  eft  parlé  dans  Suétone  & dans  Macrobe.  C’é- 
toitun  affranchi  d’Otacilius  , qui  fe  méloit  de 
faire  des  vers,  & qui  ofa  même  en  compofer 
contre  Jule  Céfar.  Comme  il  étoit  natif  de 
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Grèce,  il  avoit  la  manie  de  fourrer  du  Grec 
dans  toutes  fcs  Pièces.  Horace,  pour  la  com- 
modité de  fon  vers,  a mis  Fitholeon  au  lieu  de 
Pitholaus  ; ce  qu’il  a pris  des  Grecs , qui  don- 
noient  à ce  nom  & à plufieurs  autres  fembla- 
bles  des  terminaifons  différentes. 

24.  Chionota Ji  commijta  Falérni  efi,  ] Nota  Fa- 
lerni  cft  pour  vïnum  Fakrnwn.  En  ferrant  le  vin 
dans  les  vaifTeaux  , pour  les  mettre  dans  le 
cellier,  on  marquoit  celTus  le  nom  du  vigno- 
ble où  il  avoit  été  cueilli.  De  tous  les  vins  d’ou- 
tre-mer que  l’on  buvoit  en  Italie,  il  n’y  en  avoit 
point  de  plus  doux  que  le  vin  de  Scio  ; & com- 
me le  vin  de  Falerne  avoitordinairement  quel- 
que chofe  de  rude,  ces  deux  vins  fecoupoient 
parfaitement  bien  l’un  l’autre. 

25.  Quum>'cr/uj/aczflj.]  Inutilement  par  des 
explications  forcées  on  a tâché  de  rapporter 
ces  mots  à ce  qui  fuit.  La  conftruélion  naturel-^ 
le  eft  : at  quum  verfus  fadas,  &c.  Nous  aven» 
parlé  de  Pétilius  fur  la  Satire  EupoUs  atqus 
Cratinus. 

Te  ipfum  percontor.2  Horace  répond  deux 
chofes  à l’objeéiion  précédente.  Le  mélange 
de  Grec  & de  Latin  ne  peut  fe  fouffrir  dans  la 
Profe  ; il  eft  encore  moins  fupportable  dans  les 
vers , puifqu’on  trouve  à redire  qu’un  Romain 
fl’amufe  à faire  des  vers  Grecs  , fans  mélange 
de  Latin  ; ce  quiferoit  cependant  plus  excul a- 
ble. 

27*  Oblitus  patriæque , patrifque , bcc.  ] Pei:t- 
ctre  feroit-il  mieux  de  lire patrumque,  du  moins 
c’eft  le  fens  de  patris  ; le  pere  repréfente  ici 
les  ancêtres , comme  nous  avons  vu  arujpour 
majores  dans  la  Satire  Non  quia  Mæcenas.  On 
fembie  oublier  les  pcrcs,  en  négligeant  eu  en 
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altérant  le  langage  que  l’on  a reçu  d’eux.  J’ai 
fait  ici  un  changement , que  M.  Dacier  & M. 
Bentlei  condamnent  ; au  lieu  de  Latini  j’ai  mis 
Latinê  , & je  l’ai  rapporté  à exudare.  Mes  ga- 
rands  font  plufieurs  bons  manufcrits  & un 
grand  nombre  des  meilleurs  Critiques  , en- 
tr’ autres  Lambin  , Cruquius,  Turnebe,  Van- 
der  Béken  & M.  Cuningam.  J’ofe  dire  que  ce 
qu’on  a produit  au  contraire  n’eft  rien  moins 
que  raifonnable.  Caujfas  eft  dit  en  général , fans 
aucun  rapport  à la  caufe  de  Pétilius  ; & caujjas 
exudare  Latine,  c’eft-à-dire  Latini  lin^uâ.,  La- 
tinis  vocabuUs , eft  une  de  ces  expremons  for- 
tes & métaphoriques,  qui  conviennent  à la  Sa-^ 
tire.  On  a fait  encore  ici  une  autre  méprife, 
en  ne  faifant  qu’une  meme  perfonne  de  Pé- 
dius  & de  Poplicola.  Ce  dernier  nom  étoit  at- 
taché à la  Famille  des  Valeres  , & il  y avoit 
alors  à Rome  deux  freres  de  cette  Famille, 
tous  deux  gens  de  lettres  & grands  Orateurs. 
L’un  étoit  Valérius  Meftala  Corvinus , & l’au- 
tre Valérius  Poplicola  , comme  Horace  le 
marque  expreflement  au  quatre-vingt-cinquié- 
me  vers  de  cette  Satire , quand  il  dit  : Mejj'ala  , 
tuocumfratre.  Pédius  étoit  apparemment  le  fils 
duConful  de 7 II. 

30.  Canufini  more  hilînguis.  ] J’ai  parlé  de 
Canofe  fur  la  Satire  figrej/i/m  magnâ.  Les  habi- 
tans étoient  Grecs  d’origine,  & avoient  rete- 
nu de  leur  première  Langue  beaucoup  de  mots, 
qui  étant  mêlés  avec  des  mots  Latins  formoient 
un  baragouin  également  ridicule  & défagréa- 
ble.  Ennius  , au  rapport  deFeftus,  a donné  la 
même  épithéte  aux  Brutiens  pour  la  même  rai- 
fon:  Bilingues  Bradâtes  Ennius  dixkt  quàd  Brut- 
îii  Sr  Gracè  G-  Ofcè  loqui foliti  fint. 
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3 \ . Atqui  ego  quum  Grcecos  facerem  , &c.]  M. 
Dacier  n’a  eu^arde  de  manquer  cette  occafion 
de  condamner  ceux  de  nos  François  qui  culti  * 
vent  la  compofition  Latine.  Il  étoit  de  ces  çens 
qui  témoignent  par  tout  & en  toute  maniéré 
un  fouverain  mépris  pour  toutes  les  Pièces  La- 
tines qui  paroilTent  de  nos  jours.  J’cn  ai  enten- 
du aijporterditférentes  raifonstrop  défavanta- 
geuies  pour  ofer  les  leur  attribuer,  & il  y en  a 
qui  ne  fçauroient  certainement  tomber  fur  le 
fçavant  Académicien  dont  je  parle.  Le  motif 
le  plus  apparent  de  ce  déchaînement , & que  je 
crois  le  leul  véritable  , c’eft  celui  qu’il  pro- 
cluit  ici  ; fçavoir  que  dès-lors  qu’une  Langue 
nous  eft  étrangère , nous  ne  devons  point  nous 
mêler  d’écrire  en  cette  Langue  ; mais  nous  ap- 
pliquer uniquement  à polir  & à perfedionner 
celle  quinouseft  propre  & naturelle.  Pour  dé- 
truire ce  principe,  il  me  fuffiroitde  citer  ici 
JM.  Huet,  M.  Régnier,  M.  le  Cardinal  de  Po- 
lignac,  M.  Dacier  lui-même,  M.Fra^uier, 
IVl.  de  la  Monnoie , & plufieurs  autres  célébrés 
Académiciens , fans  parler  de  Madame  Dacier, 
qui  ont  compcfé  des  Ouvrages  fi  achevés  en 
François  & en  Latin,  que  l’on  voit  aifémenc 
que  l’application  qu’ils  ont  donnée  à une  Lan- 
gue étrangère  ne  les  a point  empêchés  de  fe 
perfedionner  & d’exceller  dans  celle  qui  eft 
propre  de  leur  pais.  Mais  je  trouve  de  plus  une 
railon  , qui  fait  tomber  toutes  les  conféquen- 
ces  que  M.  Dacier  pourroit  tirer  de  ce  paffa- 
ge  d’Horace  contre  nos  François  qui  s’appli- 
quent à compofer  en  Latin.  La  Langue  des 
Grecs  du  tems  de  notre  Poète  n’avoit  aucun 
avantage  fur  celle  des  Romains  ; elles  étoient 
coûtes  deux  vivantes , & propres  chacune  d’un 
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païs  particuliçr,  tellesque  nous  voions  aujour- 
d'hui l’Allemand  , le  François , l’Italien , rEf’ 
pagnol.  Or  comme  nous  aurions  peut-être 
quelque  droit  de  blâmer  un  François  qui  fans 
aucun  intérêt  confidérable  négligeroit  notre 
Langue  pour  s’adonner  à l’étude  la  com- 
pofition  de  la  Langue  Allemande,  Italienne 
ou  Efpagnole  ; de  même  aulTi  Horace  n’eût 
pas  été  excufable  de  s’amufer  à faire  des  vers 
Grecs  au  préjudice  de  fa  Langue  maternelle  j 
ainfi  Romulus  paroiflbit  intérelTé  à le  détour- 
ner d’un  pareil  deiïein.  Au  lieu  qu’on  ne  peut 
pas  faire  la  même  comparai  Ton  entre  la  Lan- 
gue Latine  & la  Langue  Françoife  , furie  pied 
où  elles  font  à préfent.  Celle-ci  eft  vivante, 
attachée  à l’ufage  d’un  certain  Peuple  & d’un 
certain  pais,  & expofée  à un  changement  con- 
tinuel : celle-là  au  contraire  eft  morte,  reçue 
& entendue  dans  tous  les  pais  , quoiqu’elle 
n’en  ait  aucun  afi'eété  en  propre  ; elle  eft  fixe  , 
& ne  change  plus;  enfin  elle  eft  devenue  en 
quelque  forte  Ik  Langue  de  l’Univers  & de 
l’éternité.  Un  livre  François  écrit  dans  toute 
la  pureté  de  la  Langue  rte  peut  guère  fubfifter 
qu’un  Siècle  ou  deux  tout  au  plus  ; & il  devient 
etranger  & inintelligible  en  France  même,  à 
mefure  qu’il  s’éloigne  du  tems  où  il  a été  com- 
pofé  ; ce  que  l’on  ne  peut  pas  dire  d’un  ouvra- 
ge Latin.  Car , s’il  eft  bien  écrit , il  ne  fera  pas 
feulement  lu  & eftimé  dans  un  certain  pais, 
ni'dans  un  certain  tems  , il  fera  toujours  bien 
reçu  par-tout , & percera  jufqu’aux  pais  & aux 
Siècles  les  plus  reculés.  C’eft  fans  doute  pour 
cette  raifon  que  les  Sçavans  de  toutes  les  Na- 
tions, qui  travaillent  pour  l’immortalité,  pré- 
fcrent  la  Langue  Latine  à leur  Langue  natu- 
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rfflle  (^ans  la  compofitiori  de  leurs  ouvrsg‘es« 
Si  c’eft  un  entêtement,  comme  l’appelle  Al. 
Dacier,  il  eft  à fouhaiter  pour  l’intérêt  des 
ft^avans  & pour  la  perfedion  même  des  Scien- 
ces & des  beaux  Arts  , qu’on  ne  revienne  ja- 
jnais  de  cet  entêtement  } puifque  ce  feroit 
ôter  aux  gens  de  lettres  de  toutes  les  nations 
lefeulmoien  qu’ils  ont  d’entretenir  une  com- 
munication réciproque  de  leurs  études  & du 
progrès  qu’ils  font  dans  les  Sciences.  Je  fuis 
perlùadé  que  fi  M.  Dacier  avoit  fait  ces  réfle- 
xions , il  ne  fe  feroit  pas  mis  de  mauvaife  hu- 
meur contre  les  partilans  de  la  Langue  Latine, 
qu’il  a aflez  eftimée  lui-même  pour  donner  la 
plus  grande  partie  de  fon  tems  à lire  & à éclair- 
cir par  fes  clodes  commentaires  les  Auteurs  qui 
»’y  font  le  plus  diftingués. 

^i.Vetuittali  me  voceQuirinus.']  Horace  donne 
îci  dans  la  plaifantcrie.  Le  raifonnement  qu’il 
fait  n’eft  pas  fort  concluant , aufll  a-t’il  foin 
<l’avertir  qu’il  n’a  de  vérité  que  celle  qu’on 
peut  attribuer  à un  fonge.  Après  tout , Ro- 
mulus  étoit  întérelTé  dans  cette  caufe  ; ainfî 
l’on  eft  toujours  en  droit  de  recufer  fon  juge- 
ment. Mais  je  crois  qu’Horace,  en  mettant  ici 
cette  fidion , a prétendu  feulement  animer  les 
Romains  à égaler  dans  leur  Langue  le  nom- 
bre des  Poètes  Grecs , qui  étoit  fort  grand. 

^6.  Alpinus.'}  Les  conjedures  les  plus  rai- 
Ibnnables  nous  conduifent  à croire  que  c’étoic 
Furius  Bibaculus , & que  le  vieux  Sohoiiafte 
l’a  penfé  ainfi,  quoique  les  Copiftes  aient  tjé- 
figuré  le  nom  de  Bibaculus  en  celui  de  Viva^ 
lins.  Ce  Poète  avoit  quelque  réputation  , & 
n’etoit  pas  fans  mérite.  Horace  dit  ailleurs 
qu’il  étoit  fort  gros,  pingui  tentas  om-ifo  j ici 


SUR  LA  Satire  X.  Ltv.  I.  ^ 
il  l’appelle  tunridus , pour  marquer  non-feule- 
ment la  grolfeur  de  fon  corps , mais  encore 
plus  l’enflure  de  fon  ftile.  Le  furnom  d'Alpi- 
nus  , par  lequel  il  le  défigne  , fignifie  qu’il 
étoit  né  dans  cette  partie  des  Gaules  qui  oc- 
cupoit  les  Alpes.  Monfieur  Bentlei  croit  que 
c’étoit  un  fobriquet , qui  lui  fut  donné  à cau- 
fe  de  ce  vers  de  fa  façon , dont  notre  Poète 
fe  mocque  dans  un  autre  endroit  ; Juppiter  hi- 
bernas canâ  nive  confpuit  Alpes.  Furius  vint  au 
monde  en  fix  cens  cinquante-deux  à Cré- 
mone. 

Jugulât  dim  Memnona.  ] Horace  chante  ex- 
près fur  le  ton  de  Bibaculus , & fe  bouffit  pour 
ainfi  dire  comme  lui  ; car  c’eft  un  défaut  or- 
dinaire aux  Poètes  enflés  d’outrer  leurs  pen- 
fées,&de  forcer  leurs  expreffions  à l’excès, 
en  un  mot  de  ne  demeurer  jamais  dans  le  na- 
turel. Memnon  fils  de  Tithon  & de  l’Aurore  , 
& Roi  d’Ethiopie  , étant  allé  au  fecours  des 
Troiens  contre  les  Grecs  , fut  tué  par  les 
mains  d’Achille.  Furius  prit  la  mort  de  ce 
Prince,  pour  en  faire  le  fujet  d’un  Poème. 

37.  Defîngit  Rheni  luteum  caput.  ] Les  ancien- 
nes éditions  8c  la  meilleure  partie  des  manuf- 
crits  font  pour  cette  leçon , que  deux  Criti- 
ques modernes  ont  rétablie  dans  le  texte.  De- 
jîngere  eft  la  même  chofe  que  fîngere  , 8c  con- 
vient fort  bien  avec  luteum  caput.  Furius  avoit 
décrit  les  fources  du  Rhin  dans  quelqu’un  de 
fes  Poèmes  rmais  il  en  avoit  fait  une  fi  laide 
peinture  , qu’Horace  dit  qu’il  avoit  fait  au 
Dieu  de  ce  fleuve  une  tête  de  boue  , comme 
un  potier  qui  s’aviferoit  de  former  grpfliere- 
mentune  tete  d’homme  avec  de  l’argillc.  Le 
Rhin  fort  de  trois  fources  au  pied  du  mont 
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faint  Gotar  dans  le  pais  des  Grifons.  Elles 
forment  autant  de  ruifleaux  , que  l’on  dii^in-' 
gue  parles  noms  de  haut  Rhinj  de  bas  Rhin  y 
Sc  de  Rhin  du  milieu.  Son  nom  dans  la  Lan- 
gue Celtique  fîgnifioit  pur , & lui  fût  donné 
a caufe  queles  Celtes  fuperftitieux  emploioienc 
fes  eaux  pour  faire  épreuve  de  la  chafteté , 
comme  il  paroît  par  une  ancienne  Epigram- 
me  Grecque,  & par  un  diftique  de  faint  Gré- 
goire de  Naziance. 

38.  Quæ  nequd  in  ade fanent,  &c.  ] C’eft  le 
Temple  d’Apcllon  Palatin , dont  il  a été  parlé 
fur  les  Odes.  On  s’y  alTembloit  pour  juger  du 
prix  entre  les  Poètes  qui  fe  préfentoient  pour 
le  difputer , & Métius  Tarpa  étoit  un  des  Ju- 
ges établis  pour  cela.  Il  en  fera  encore  parlé 
au  troifiéme  livre  des  Epitres , vers  386. 

40.  Chremcta.'i  Chremès  eft  le  nom  d’un 
vieillard  dans  l’Andriène  de  Térence. 

41.  Libellas.}  Ce  mot,  dont  la  lignification 
eft  fort  vague , fe  trouve  ici  déterminé  par 
ces  deux  autres  coffuj  & garrire,  qui  marquent 
le  caraftere  & le  ftile  de  la  Comédie.  Après 

- tout , je  ne  fuis  pas  moins  étonné  que  Mon- 
fîeur  Dacier,  de  cette  exprelfion  garrir<f  libel- 
las pour  comaedias frribere.  Il  falloir  que  ce  fût 
une  cxprellîon  populaire  que  l’ufage  avoit 
introduite , & qui  s’cntendoit  dans  ce  lens-là. 

^i.Fundanï.  ] On  a des  Médailles  d’un  Caïus 
Fondanius , qui  a vécu  du  tems  d’Augufte.  Ce 
pourroit  être  le  Poète  Comique  , dont  parle 
Horace.  Il  y eut  un  Conful  de  cette  Famille 
en  ç 10.  J’ai  parlé  de  Pollion  & de  Varius  fur 
les  Odes. 

43.  Vede  ter  ■perçu  fa.  ] Chez  les  Anciens  dans 
les  vers  ïambes  &'choraïques  , on  battoit  la 
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mefure  de  deux  e deux  pieds  ; ainfi  le  vers 
ïan'.be  de  la  Tragédie  contenant  fix  pieds  , 
contenoit  auflî  trois  battemens.  De-là  vient 
qu’on  appellcit  ces  vers  Tragiques,  tantôt  fé- 
naires , en  fe  fervant  de  mefures  fimples  & 
profodiques  ; & tantôt  trimètres , en  fe  fervant 
de  mefures  doubles  & muficalcs. 

Forte  epos  acer , &c.  ] Epos  eft  le  régime  de 
canit,  & voici  comment  il  faut  faire  la  conf- 
truâion:  Varius  acer-t  utnemo,  canit  forte  eposm 
Forte  marque  le  caraéiére  de  l’Epopée , & acer 
celui  de  Varius. 

44.  Uuâlu  molle  atquefacetunii  &c.]  Cette  le- 
qon  eft  celle  des  meilleurs  manuferits  , & les 
autres  ne  font  que  des  altérations  de  celle-ci. 
Il  faut  fous-entendre  feribendi  ge/iur  ou  carmir- 
nis  fiium.'C'eü.  une  métaphore  prife  de  la  laine 
que  l’on  file.  Horace  dit  carmin  àu6lu  molle  un 
vers  délié  Sc  coulant  ; comme  l’on  diroit  lanU 
duàu  mollis  f une  laine  douce  au  filer  , qui  fe 
file  aifément.  Il  ajoute /àrerum  , c’eft-à-dire  , 
agréable  , élégant,  gracieux  ; & il  fait  par-là 
en  deux  mots  un  éloge  complet  des  Bucoli- 
ques & des  Géorgiques  de  Virgile,  dont  les 
vers  ont  véritablement  ce  tour  délicat  & cette 
naïveté  ingénieufe  qui  ne  peut  être  que  le  pré- 
fent  des  Mufes.  U n’eû  parlé  ici  que  des  roe- 
fies  champêtres  de  Virgile  ; non-feulement 
parce  que  l’Enéide  n’avoit  point  encore  pa- 
ru , mais  parce  que  Virgile  étoit  le  feul  des 
Romains  gui  eût  écrit  dans  ce  genre  de  Poë- 
fie. 

4<î.  Varrone  Atacino.  ] Les  Peuples  nommés 
Atacini  faifoient  partie  des  Volfques,  & oc- 
cupoient  un  quartier  du  Languedoc  au  tour 
de  Narbonne.  Ils  prirent  leur  nom  de  la  per 
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ti:e  rivIere /îrax  , aujourH’hui  l’Aiu^e.  Ce  fut 
le  pais  du  Varron  dont  il  s’agit  ici.  Il  s’ap- 
pelloit  Fublius  Térentius  , & naquit  en  ^73 
Se  Rome.  Il  compofa  un  Poeme  fur  la  guer- 
re des  Sequanois , ;&  d’autres  Ouvrages  de 
Poëfie  qui  lui  firent  réputation  ; mais  il  ne 
réufiitpasfi  bien  dans  la  Satire,  llyavoit  plu- 
fieurs  Familles  Romaines  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnoife  ; il  y a apparence  que  Céfar  avoit  at- 
tiré Varron  à Rome.  Ileft  différent  d’un  au- 
tre Varron  , nommé  Marcus  Térentius,  qui 
ctoit  Romain , & plus  vieux  de  trente-quatre 
ans. 

48.  Inventore  mïnor.  ] Horace  appelle  ici  Lu- 
cile  l’inventeur  de  la  Satire  , & plus  bas  il  dit 
qu’Enniusen  eft  l’Auteur.  J’ai  prévenu  cette 
difficulté , par  ce  que  j’ai  dit  fur  le  fixiéme  vers 
delà  Satire  Eupolix  atquT  Cratinus.  Quintilien 
parle  de  Lucile  comme  Horace , quand  il  dit 
au  livre  dixiéme  , chapitre  premier  : Satira 
quiàem  ma.  nojira  ejl , in  quâ  primas  injignem 
îaudem  adeptus  ejl  Lucihus.  La  Satire  d’Ennius 
& de  Pacuve  étoit  même  entièrement  différen- 
te de  celle  de  Lucile , elles  n’avoient  propre- 
ment que  le  titre  de  commun.  Satira , dit  le 
Grammairien  Diomède  , ejl  carmen  maledi- 
cum,  iy  ad  carpenda  hominum  vida  compofitum , . 
quai  s fcripferunt  Lucilius , Horatius  Ferfius. 
Sed  olim  carmen  quod  ex  variis  poëmatibus  confla- 
lat  fatira  vocabatur , quales  fcripferunt  Pacuvius 
& Ennius. 

50.  Âî  dixi.,  Stc.  ] Ce  morceau  n’eft  pas  le 
moins  fort  pour  la  juftification  d’Horace.  Lu- 
cile, dit-il,  a repris  bien  des  chofes  dans  les 
ouvrages  d’Accius  & d’Ennius  ; d’autres  ont 
trouvé  des  défauts  dans  Homereméme  : pour; 
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quoi  donc  me  faire  un  crime  de  la  liberté  que 
j’ai  prife  de  relever  quelques  négligences  dans 
Lucile  ? 

5 1 . Flura  quiàem  tollenda  relïnquendis-  3 Ces 
paroles  fervent  de  modification  aux  précéden- 
tes , qui  prifes  dans  le  fens  général  qu’elles  pré- 
fcntent  naturellement , femblent  donner  à en- 
tendre que  tout  étoit  mauvais  dans  les  Satires 
de  Lucile.  Horace  dit  donc  ; Dixi  Lucilium 
fluere  luîulentum , non  quidam  in  omnibus , fed  in 
plerifque,  C’eft  là  le  véritable  fens  de  quidam  , 
qui  a trompé  JW.  Dacier  , & lui  a fait  croire 
que  tollenda  devoir  être  pris  en  bonne  part. 
Voiez.  ce  que  jai  dit  fur  l’onzième  vers  de  la 
Satire  Eupolis  atque  Cratinus. 

Age-f  quafo.  ] Les  deux  vers  précédens  con- 
tiennent une  objedion  , qu’Horace  fe  propo- 
fe  lui-même,  & qui  eft  prife  de  fes  propres  pa- 
roles. Ici  il  répond  à l’objeftion  , en  juftifiant 
ce  qu’il  avoit  dit;  & il  ajoute  que  l'on  peut 
trouver  des  chofes  répréhenfibles  dans  les  ou- 
vrages des  meilleurs  Auteurs  , fans  prétendre 
pour  cela  s’élever  au-deffus  d’eux  , ni  leur  ôter 
ce  qu’ils  ont  de  bon. 

53.  Âcci.]  Lupius  Accius  étoit  un  Poète  Tra- 
gique fort  eftimé  de  fon  tems.  Horace,  Ovide, 

& Quintilicn  s’accordent  à lui  donner  de 
grands  éloges  ; & le  dernier  ajoute  que  les  dé- 
fauts qu’on  lui  reproche  ne  doivent  être  impu- 
tes qu’au  tems  où  il  a vécu  : Ccaterùm  niwr  Cf 
fumma  in  excolendis  operibus  manus  magis  videri 
poiejl  temporibus  quim  ipfi  defuijje.  11  étoit  plus 
jeune  que  Pacuve  de  cinquante  ans , & mourut 
en  618.  J’ai  parlé  d’Empus  fur  l’Ode  L>onare«i 
paieras. 

^p.Acfi  q\iis,  ] C’eft  pour  quim  fi  quis.  Mon*  . 
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ficur  Bentlei  a fort  bien  développé  cette  con* 
flruélion  : Quid  vetat  nos  quœrere , num  Lu- 
cilii  ingenium , num  argumentum  ipfum  negaverît 
verfuspolitiores  (ymolhores,  qu.im  jîquis  fine  cu- 
râ  ^ hmâexiemporalss  hexametros  fundat  ? Nous 
avons  vu  de  même  au  vers  trente-quatre,  infa- 
niàs  ac fi;  Sc  fuaviiis  ac  fi  dans  la  Satire  , Non 
quia  , Mœcenas,  Cette  obrervation  a échappé 
à Monfieur  Dacier , qui  a jugé  à propos  de 
mettre  an  au  lieu  d’ac  , fans  autorité  comme 
fans  néceflîté.  Quelques  copilles  ou  quel- 
ques grammairiens  avoient  déjà  mis  at  dans 
le  texte  ; mais  le  plus  grand  nombre  des 
manuferits  & les  meilleurs  font  pour  la  leçon 

3ue  j’ai  fuivie  , cumvluribus  melioris  nota  co- 
iciius , dit  M.  Bentlei.  At  & an  nefçauroient 
faire  ici  d’autre  effet,  que  de  fufpendre  la  pen- 
Ice , & de  la  rendre  imparfaite.  V ander  Béken, 
pour  avoir  voulu  foutenir  une  de  ces  deux  mau- 
Vaifes  leçons , a jetté  de  la  confufion  dans  cet 
endroit,  ÿc  a fait  voir  qu’il  ne  l’entendoit  point. 

6t»  Etrufd  quale  fuitCafil.']  C’eft  Cafliusde 
Parme  qui  eft  appellé  ici  T ofean , parce  que  la 
ville  de  Parme  étoit  anciennement  delaTof- 
cane,  comme  Cluvier,  Lambin,  Cruquius, 
& M.  Maffon  l’ont  fort  bien  vu.  Les  preuves 
que  ce  dernier  en  a produites  ont  paru  fi  fortes 
a M.  Dacier,  qu’il  a été  obligé  de  fe  ranger  à 
ce  fentiment,  dont  il  s’étoit  d’abord  éloigné. 
Il  eftdéaïontréque  les  anciens  Etrufques  de- 
meuroient  aux  environs  du  Po  , entre  les  Al- 
pes & l’Apennin;  & que  de-là  ils  s’étendirent 
enfuite  dans  laTofcane  , où  ils  fe  mêlèrent 
avec  les  Tyrrhéniens.  Caffius  de  Parme  fut  du 
rombrede  ceux  qui  confpirerent  contre  Jule 
Çefar,  Après  la  journée  de  Philippes  il  s’atta- 
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cha  à Pompée,  enfuite  à Antoine;  & après  la 
bataille  d’Adium  il  fe  retira  à Athènes , où 
Varus  lefittuer  à la  fin  de  713  par  ordre  d’O- 
davien.  Horace  s’autorife  d’un  bruit  populai- 
re pour  plaifanter  fur  fa  mort.  Nous  parlerons 
encore  de  ce  CalTius  furl’Epitre  Albi  noflrorum, 

64.FuentLucilius  , inçuam,  &c.]  C’eftune 
figure  de  concelTion,  où  en  femblant  fe  relâ- 
cher de  fes  prétentions  on  revient  enfiiite  à les 
foutenir  par  un  autre  tour. 

66.  Qudm  rudisf  &c.  ] La  conflrudion  eft  : 
Quam  auëlor  carminis  rudis  Græcis  intaâli. 

67.  Pottarum  feniorum  îurba.']Ces  autres  Poè- 
tes, outre  Ennius,  font  Live  Andronic,  Né- 
vius,  Térence,  Caton  le  Cenfeur,  Afranius, 
& Lutatius  Catulus. 

68.  Sed  ille fi  foret,  &c.]  Horace  finit  fa  jufti- 
fication  par  une  raifon  bien  vraie  & bien  fen- 
fible.  Si  Lucile  étoit , dit-il,  encore  en  vie  , il 
trouveroit  bien  des  choies  à réformer  dans  fes 
ouvrages.  N’eft-on  pas  en  droit  de  reprendre 
ce  qu’il  Jugeroit  devoir  être  réformé  ? 

Scepè  jlïlum  venas.']  Cette  expreflion  eft  prife  , 
del’inftrument,  dont  les  Anciens  fe  fervoient 
pour  écrire  fur  leurs  tablettes  enduites  de  cire. 
C’étoit  une  efpéce  de  ftilet  pointu  par  le  bout 
qui  fervoit  à tracer  les  lettres  , & plat  par  l’au- 
tre qui  effaqoit  les  traits  en  unifiant  la  cire* 
Prudence  en  a fort  bien  décrit  la  figure  & l’u- 
fage  dans  l’Hymne  neuvième  du  livre  des  Cou- 
ronnes. Les  préceptes  qu’Horace  donne  dans 
ces  trois  vers  font  excellens  ; & il  feroit  à fou- 
haiter  que  ceux  qui  compofent , les  eufient 
toujours  devant  les  yeux. 

7^.Vïlibusin  ludh.']  Ceci  doit  s’entendre  des 
petites  Ecoles  de  peu  de  réputation  , où  des 
Tome  F.  X 
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Maîtres  fans  goût  faifoient  lire  îndifFéremmenc 
àleurs  Difciplestcutceqiii  paroilfoit  de  nou- 
velles Pièces.  C’étoitun  abus.  Comme  on  ne 
fçaiiroit  donner  aux  enfans  de  trop  grands 
Maîtres,  on  ne  fçauroit  aulfileurpropofcr  rien 
de  trop  parfait. 

76.  6ans  ejl  equitem  mihi  plaudere.']  Les  Che- 
valiers , équités  i font  ici  pour  tout  ce  qui  étoit 
au-deiïus  du  peuple.  Cette  maxime  peut  tenir 
lieu  de  toutes  les  autres.  Veut-on  réunir  en  fa 
faveur  les  fuffrages  de  toute  la  poftcrité  fça- 
vante  ? qu’on  cherche  uniquement  à plaire  aux 
gens  du -meilleur  goût.  Chaque  Siècle  n’en 
fournit  qu’un  petit  nombre  , mais  il  s’en  trou- 
vera dans  tous  les  Siècles.  Cette  approbation 
fc  tranfmettant  d’âge  en  âge  parmi  l’élite  des 
efprits,  efl-  incomparablement  plus  glorieufe 
à un  Auteur  que  les  vaines  & bruiantes  accla- 
mations qu’il  recueille  de  la  multitude  pen- 
dant fa  vie  , & qui  tombent  ordinairement 
avant  lui. Toute  compofition  qui  n’eft  pas  dans 
le  vrai  goût , ne  fçauroit  être  de  durée.  L’en- 
chantement de  la  nouveauté  peut  bien  faire 
illulîon,  mais  elle  fera  toujours  courte,  & ja- 
mais générale. 

77. Arbufcula.']  C’étoitune  célèbre  Comé- 
dienne , dont  il  eft  parlé  dans  le  quatrième  li- 
vre des  lettres  de  Cicéron  à Atticus.  Pantilius 
étoit  un  bouffon  & un  parafite  de  ce  tems-là. 
Cimex  eft  une  punaife  : Horace  donne  ce  nom 
à Pantilius,  à caufe  qu’il  étoit  fort  mal-propre 
& de  mauvaife  odeur. 

78.  Cruciff.]  C’eft-à-dire , an  hoc  me  moveat, 
an  hoc  me  cruciet , quoi  cimex  Pantilius , quod 
Demetrius , &c.  Par  ignorance  ou  par  mépri- 
ièj  on  a mis. crucier  dans  les  impreftions  moder- 
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nés.  Omnes  codicesj  dit  M.  Bentlei , cum  vetu- 
Jlis  edhionibuSiCKvcii.T  clarê  exhibent.  lia  été 
parlé  de  Fannius  fur  la  Satire  Eupolis  atque 
Cratinus. 

82.  Oébajdus.]  C’étoit  un  Poëte  & un  Hifto- 
rien.  Les  deux  Vifcus  furent  deux  freres , tous 
deux  Sénateurs , & tous  deux  diftingués  dans 
la  Foéfie:  l’un  des  deux  s’ appelloit  Vifcus  Thu- 
rinus.  Bibulus  étoit  apparemment  le  fils  du 
Conful  de  65? 5 ; comme  Servius  étoit  le  fils  de 
Servius  Sulpicius , qui  fut  en  commerce  de 
lettres  avec  Cicéron.  Furnius  fqavoit  aulïi  bien 
manier  la  plume  que  l’épée  : il  fut  Conful  en 
73  7.  Les  autres  grands  hommes  de  ce  tems-là  , 
dont  il  eft  ici  parlé  , font  connus  par  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs.  Pour  ce  qui  eft  du 
frere  de  Meffala , il  a été  nommé  au  vingt- 
feptiéme  vers. 

84.  Ambitione  relegatâ,']  C’eft  précifément 
la  meme  chofe  que  pravâ  ambitione  procul  de  la 
Satire  Non  quia  , Mœcenas.  Monfieur  Dacier 
veut  qri'ambitio  fignifie  ici  flaterie  ou  ambi- 
tion. Ce  n’eft  ni  l’un  ni  l’autre , mais  brigue , 
cabale , ce  qui  convient  fort  àPol- 

lion,  & fait  honneur  à fon  jugement, 

S6.  Bibule,  ] C’eft  la  leçon  de  Nicolas  Hein- 
fîus , qui  fe  trouve  dans  huit  ou  dix  des  meil- 
leures éditions. 

pi . Difcipularum  inter,  &c.  ] Ces  deux  mau- 
vais Poètes,  qui  ne  faifoient,  pour  ainfi  dire, 
que  réchauffer  dans  leurs  Pièces  les  fentimens 
de  tendreffe  qu’ils  avoient  puifés  dans  les  Poé- 
fies  de  Calvus  & de  Catulle , font  ici  relégués 
fort  a propos  parmi  les  courtifanes  & les  co- 
quettes , qui  applaudiffoient  aux  fottifes  Poé- 
tiques de  ces  fades  & langoureux  amans. 
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pi,  I,  puer  , &c.]  Ce  vers  a un  peu  Taîr 
triomphant.  Horace  fentbien  que  fa  caufe  eft 
bonne  i il  finit  fa  Satire  fur  le  même  ton  qu’il 
l’a  commencée.  Son  début  étoit  une  confir- 
mation de  ce  qu’il  avoitdit  contre  Lucile  dans 
la  Satire  Eupolis  acque  Cratinus  ; en  finiffant,  il 
perfifte  dans  fon  fentiment.  On  peut  regarder 
ces  deux  Pièces  comme  deux  inftrumens  d’un 
procès.  La  première  eft  la  requête  ( libellas  ) > 
qu’il  a préfentée  contre  l’ancien  Satirique  ; 
celle-ci  eft  la  foufcription  (fufcribe  ) , qu’il  at- 
tache au  premier  aae,  pour  le  ratifier.  Les 
Grammairiens  ne  pénétrant  pas  la  penfée  du 
Poète  , ont  cru  bonnement  qu’il  vouloit  qu’on 
la  mît  à la  fin  du  premier  Livre  des  Satires  ; & 
c’ eft  pour  cela  qu’elle  a toujours  paru  jufqu’ici 
dans  cette  place. 


fin  du  Livre  ÿfemer  des  Satires'^ 
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Q.  HORATII  FLACCI 

SATIRARUM. 

,L  I B E R SECUNDU  S. 


S A T I R A I. 

AD  TREBATIUM. 

Tingh  fe  cum  Trebatio  deliberare  utrum  à 
fcribendis  Satiris  abfiimat. 

SUnt  quibus  in  Satirâ  videor  nimis  acer , & 
ultra 

Legem  intendere  opus  : fine  nervis  altéra  quid- 
quid 

Compofui  pars  elTe  putat  > fîmilefque  meorum 
Mille  die  verfus  deduci  pofTe.  Trebati, 

5 Quid  faciam  præfcribe. 

Trebatius. 

Quiefcas. 

Horatius. 

Ne  faciam,  inqnis, 

Qmnino  verfus  f 
.Vers  J.  viiear,  V.  z»  tenden. 


^ î</nwjî  SK! 
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les  satires 

D’  H O R A C E. 

LIVRE  SECOND, 


SATIRE  PREMIERE. 


A TRÉBATIUS. 


îl  fait  femblant  de  le  conflit  er  s'il  doit  quitter 
la  Satire, 

^UEi.QüES-uns  Te  plaignent  que  je  fuis  trop 
caultiqiie  dans  mes  Satires , & que  je  pouffe  la 
raillerie  trop  loin.  D’autres  trouvent  que  ma 
compontion  eft  languifTante  , & qu’on  peut 
faire  aifement  èn  un  jour  mille  vers  comme 
les  miens.  Trébatius , que  me  confeillez-vous 
défaire? 


Trébatius. 

De  vous  tenir  en  repos, 

Horace. 

Comment  ! que  je  nefafïe  plus  de  vers  | 


r 
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Trebatius. 

Aio. 

Horatius. 

Peream  malè  , fi  non 
Optimum  erat  ; verùm  nequeo  dormire. 

Trebatids. 

Terunfti 

Trananto  TiberIm,fomno  quibus  eft  opus  alto. 
Irriguumque  mero  fub  noftsm  corpus  habcnto. 
;io  Aut  fi  tantus  amor  fcribendi  te  rapit , aude 
Caefaris  inviâi  res  dicere  j multa  labotum 
Fræmia  laturus. 

Horatius. 

Cupidum , pateroptîme,  vires 
Oeficiunt  : neque  enim  quivis  horrentia  pilis 
Agmina , neu  fraââ  pereuntes  cufpîde  Gallos» 
ÿ J Aut  labentis  equo  defcribat  vulnera  P arthi. 


Trebatius. 

'Attamen  & juftum  poteras  & dicere  fortem  > 
Scipiadam  ut  fapiens  Lucilius. 

Horatius. 

Haud  mihi  deero» 
yers  I.  Trânfnamo.  y»  i4»  ntc,  V.  i6.fcribere^ 

TrébatioSh  ■ 
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Trébatiüs, 

Plus  du  tout. 

Horace. 

Je  yeux  mourir  fî  vous  n’avez  raifon.  Mais 
que  faire  autre  choie,  quand  je  ne  fçauroisdor- 
jnir  ? 

Trébatids. 

^ Voulez-vous  un  bon  remede  contre  l’infom- 
nie  ? frottez-vous  tout  le  corps  d’huile , palTez 
deux  ou  trois  fois  le  Tibre  à la  nage,  & ava- 
lez-moi  quelques  rafades  de  bon  vin  avant  - 
que  de  vous  mettre  au  lit.  Ou  fî  vous  fentez; 
une  fi  grande  démangeaifon  de  faire  des  vers, 
efTaiezde  chanter  les  exploits  de  l’invincible 
Augufte  : votre  travail  ne  peut  manquer  d’être 
bien  récompenfé. 

Horace. 

Plût  aux  Dieux  , mon  cher  Trébatius  , que 
■mes  forces  fecondafTent  mes  defirs  ! Mais  il 
n’eft  pas  à la  portée  de  tout  le  monde  de  pein- 
dre à l’efprit  des  bataillons  hérilTés  dépiqués  , 
les  Gaulois  qui  combattent  encore  en  expirant 
avec  des  armes  toutes  brifées  , ou  les  Parthes 
percés  de  coups  & renverfés  de  leurs  chevaux 
fur  la  poufTiere. 

Trébatius, 

Du  moins  vous  pourriez  chanter  la  julHcé 
&la  valeur  de  ce  grand  Prince;  & imiter  la 
fage  difcrétion  de  Lucile  , qui  voulant  louer 
Scipion  fe  borna  aux  vertus  pacifiques  de  fo» 
héros. 

Horace. 

Je  ne  manquerai  pas  de  profiter  de  votre 
avis  dans  l’occafîon  ; mais  j’aurai  foin  de  bieiï 
‘Tome  V,  Y 
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Quum  res  ipfa  feret:nifi  dextro  témpore,  Flaccî 
Verba  per  adtcntamnon  ibuntCæfaris  aurem 
io  Cui  malè  ü palpere  recalcitret  undique  tutus. 
Trebatius. 

Quanto  rediiis  hoc  , quam  trifti  lædere  verfu 
Pantolabum  fcurrara,  Nomentanumve  nepoi 
tem  î 

Quum  Cbi  quifque  timet , quamquam  eft  in-j 
tadus,&odit. 

Horatiüs, 

Quid  faciam  ? Saltat  Millonius , ut  femel  ido 
ifcj  Acceflit  fervor  capiti , numerufque  lucernis.  ■ 
Caftor  gaudet  equis  ; ovo  prognatus  eodem , 
Pugnis.  Quotcapitum  vivunt,  totidem  ftudio-* 
rum* 

IWillia.  Me  pedîbus  deledat  claudere  verba 
Lucilî  ritu , noftrûm  melioris  utroque. 
lUe  velut  fidis  arcana  fodalibus  oHm 
Credebat  libris  j ncque , fî  malè  ceflerat , ul^ 
quam 

Decurrensalib , neque  fi  bene  : quofit  utomni$ 
V otiva  pateat  vcluti  defcripta  tabellâ 
iVita  fenis.  Sequor  hune , Lucanus  an  Appulus, 
anceps ; 

Nam  Venufinus  arat  finem  fub  utrumque  co- 
lonus , 

MilTus  ad  hoc,pulfis(vctus  eft  ut  fama)Sabellis,’ 

Vers  20,  rfcaWrrat.  \ • ïz*  Nomentanum^ue, 

JIT.  Milonius.  y.  3i.  gejferat. 
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Satires  d'Horace.  Satire  T.  Lh.  //.  - y 
prendre  mon  tems  -,  pour  en  être  écouté  favo- 
rablement. Je  fçais  combien  il  eft  en  garde 
contre  les  flateurs,  & que  rien  ne  le  pique  fî 
vivement  qu’un  fade  louange. 

Trébatiüs. 

C’eft  le  parti  que  vous  deviez  prendre , plu- 
tôt que  de  déchirer  comme  vous  faites  par 
vos  vers  fatiriques  le  bouffon  Pantolabe  & le 
débauché  Nomentanus.  Le  beau  plaifîr  que 
de  vous  faire  craindre  & haïr  de  tout  le  mon-, 
de , même  de  ceux  dont  vous  ne  dites  mot! 

Horace. 

Que  voulez-vous  f autant  d’hommes,  au- 
tant d’inclinations  différentes. Millonius  fe  met 
à danfer , fi-tôt  que  la  chaleur  du  vin  lui  monte 
à la  tête  , & multiplie  les  lumière?  à fes  yeux. 
Caftor  & Pollux  étoient  jumeaux  ; cepen- 
dant l’un  aimoit  à monter  à cheval  , & l’au- 
tre à s’exercer  à la  lutte.  Ma  paffion  eft  de 
faire  des  Satires,  à l’exemple  de  Lucile,  quî'' 
vous  valoit  bien , fans  vous  faire  tort  ; du  moins 
qui  valoit  mieux  que  moi.  Ce  Poète  n’avoit 
^ue  fes  livres  pour  confidens  de  fes  plus  in- 
times penfées.  Que  fa  veine  coulât  ou  qu’elle 
tarît , il  faifoit  toujours  des  vers  bons  ou  mau- 
vais , fans  jamais  fe  diftraire  ailleurs.  AufTî 
voions-nous  que  le  bon  homme  nous  a marqué 
dans  fes  écrits,  comme  dans  un  fidèle  ta- 
bleau (i),  toutes  les  viciflitudes  de  fa  vie  litté- 
raire. C’eftle  modèle  que  je  tâche  d’imiter.  Si 
je  voulois  le  copier  trait  pour  trait , je  vous  di- 
rois  dans  fon  ftile,  que  je  ne  fçais  pas  trop  fi  je 
fuis  de  la  Lucanie  ou  de  laPouille  ; parce  que 

(i)  Comme  dans  un  tableau  > qu’U  fe  feroit  enga- 
gé par  vau  de  préfenter  aux  Dieux.  * 

Y ij 
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Quo  ne  per  vacuum  Romano  incurreret  hofl 
tis  ; 

Sive  quod  Appula  gens , feu  quod  Lucania  bel-« 
lum 

Incuteret  violenta.  Sed  hic  ftilus  haud  petet  ul- 
tro 

40  Quemquam  animantem , & me  velutî  cufto-; 
diet  enfis 

Vaginâ  teftus  : quemcur  deftringere  coner» 

Tutus  ab  infeftis  latronibus  ? O pater  , 6 rex 

Juppiter  ! ut  pereat  pofitum  rubigine  telum  ; 

Neu  quifquam  noceat  cupido  mihipacis  ! at 
ille  > 

Qui  me  commorit  ( meliùs  non  tangere , cla->, 
mo  ) 

Flebit , & infignis  totâ  cantabitur  urbe. 

Cervius  iratus  leges  minitatur  & urnam; 

Canidia  Albucî  > quibus  eft  inimica  > vene- 
num  i 

Grande  malum  Turius , fi  quid  fe  judice  cer- 
tes. 

Ut,  quo  quifque  valet , fufpeâos  terreat  ; uti 
que 

Imperitet  natura  potens  , fie  collige  mecum. 

Pente  lupus , cornu  taurus  petit  ; unde  , niiî 
intus 

Vers  41  • dijlringere.  V.  42.  rex.  V.  47.  Servius: 
Aïbuù»  V.  4P»  certet.  V.  5 1.  Xr/ipereî 

^9Ç  natura. 


SatiIIes  d’Horace.  Satire  I.  Liv.tî. 
Venôfe  ma  patrie  eft  fur  la  frontière  de  tes 
deux  Provinces.  J’ajouterois  qu’il  y a une  vieil- 
le tradition  que  les  Romains  , après  en  avoir 
chaffé  les  Samnites , y envoierent  une  colo- 
inie  , de  peur  que  fi  le  pais  étoit  dépourvu  de 
garnirons  , il  ne  prît  envie  aux  Appuliens  & 
aux  Lucaniens  , deux  nations  belliqueufes , de 
rfous  faire  la  guerre , & de  palier  au  travers  , 
pour  entrer  fur  les  terres  de  la  République. 
Mais  quoiqu’il  en  Ibit  de  cette  imitation  de 
Lucile,  jamais  ame  vivante  ne  pourra  fe  plain- 
dre que  je  l’aie  attaqué  le  premier.  La  Satire 
cft  mon  épée  ; je  la  tiendrai  dans  le  foureau> 
pour  me  défendre  dans  le  befoin  : & pourquoi 
la  tirer,  quand  je  n’ai  point  d’ennemis  à crain- 
dre î Grands  Dieux,  que  la  plume  me  tombe 
à jamais  des  mains  (i) , plutôt  que  de  me  voir 
obligé  de  m’en  fervir  contre  pcrfonne  ! J’aime 
la  paix  ; mais  aulïi  le  premier  qui  m’échaulFera 
la  bile  , je  l’avertis  qu’il  s’en  trouvera  mal  ; 
& qu’on  le  chanfonnera  parla  ville  d’une  ma- 
niéré fi  marquée  , qu’il  voudra  de  fes  jours  ne 
s’étre  joué  à moi.  Cervius  dans  fa  colere  me- 
nace de  l’Urne  judiciaire.  Canidie  (3)  a tou- 
jours du  poifon  tout  prêt  à fervir  fa  vengeance, 
ci  vous  êtes  ennemi  de  Turius,  & que  vous 
foiez  obligé  de  comparoître  à fon  Tribunal, 
vous  êtes  un  homme  perdu.  Chacun  emploie 
les  armes  qu’il  a en  main , pour  fe  faire  crain- 
dre de  ceux  dont  il  fe  défie.  La  Nature , à qui 
tout  obéit,  nous  donne  à tous  ce  penchant, 
comme  vous  pouvez  l’obferver  aufli  bien  que 
moi.  Le  loup  porte  fa  défenfe  dans  fes  dents  , 
& le  taureau  dans  fes  cornes.  D’où  vient  cela  ? 

(2)  Que  la  rouille  confume  cette  épée. 

iî)  Fille  d’Albucius. 

Y iij 
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Monftratum  f Scævx  vivacem  crede  nepotî  ' ' 

Matrem. 

Trebatïus.  ^ 

Nîlfacietfceleris  piadextera*  ' 

Horatius. 

Mirum  ! 

55  Ut  neque  cake  lupus  quemquam , nec  dente 

petit  bos.  I 

Sed  malè  tollet  anum  vitiato  nielle  cicuta. 

Ne  longum  faciam  ; feu  me  tranquilla  fenor  1 

âus 

Expeftat  ; feu  Mors  atris  circumvolat  alis  ; 

Dives , inops  ; Romæ , feu  Fors  îta  jufferit  > 
exul; 

’6o  Quifquis  erit  vitaî , fcribam  i color*  | 

Tr.xbatius.  Il 

O puer,  ut 

Vitalismetuo  ; & œajorum  ne  quis  amicus 
Frigore  te  feriat. 

Horatids. 

Quid  ? quum  eft  Lucilius  aufus 
Primus  in  hune  operis  componere  carmina 
morem , 

Detrahere  & pellem , nitidus  quâ  quifque  per 
ora 

Vers  î5.  neque  dentt.  V.  5«.  mala. 


Satires  d'Horace.  Satire  Î.  L\v.  IL 
(î  ce  n’eft  de  l’inftinft.  Scéva  trouve  que  fa 
mere  vit  trop  long-tems , confiez-la  à ce  fcé- 
lérat. 

Trébatiu  s. 

^ Ah  ! jamais  il  ne  fouillera  fes  mains  d’un  pat»; 
ricide* 

Horace. 

Grande  merveille  ! Un  taureau  a-t'il  jamais 
mordu  perfonne  ? un  loup  a-t’il  jamais  frappé 
du  pied  ? Mais  un  boucon  bien  conditionné 
fera  bientôt  déguerpir  la  bonne  femme.  Pouf 
moi,  foitque  je  doive  couler  mes  jours  dans 
Une  paifible  vieillelTe  , foit  que  la  Mort  avec 
fes  ailes  funèbres  voltige  déjà  autour  de  ma 
tête  ; que  je  fois  dans  l’opulence  ou  dans  la  pau- 
vreté ; que  je  refte  à Rome , ou  que  je  fois  re- 
légué, fi  la  fortune  le  veut,  au  fond  d’une  Pro- 
vince :enun  mot,  dans  quelque  fituation  que 
je  me  trouve , je  fuis  réfolu  de  faire  des  Sa- 
tires. 

Trébatiu  s. 

O mon  fils , je  tremble  pour  vous  : vos  jours 
ne  feront  pas  longs , du  moins  courez-vous 
rifque  de  tomber  dans  la  difgrace  d’un  puif- 
Tant  ami. 

Horace. 

Bon  : quand  Lucile  ofa  le  premier  emploief 
la  Satire  dans  fes  vers  , comme  je  le  fais  au- 
jourd’hui ; quand  il  ofa  démafquer  ces  hypocri- 
tes, qui  fous  un  air  de  probité  cachoient  les 
vices  les  plus  honteux , Lélius  &Scipion  l’A- 
fricain trouverent-ils  qu’il  abufoit  de  fon  ef- 
prit  ?lui  fqurent-ils  mauvais  gré  d’avoir  noirci 
la  réputation  de  Métellus , & d’avoir  inondé 
Lupus  d’un  torrent  de  vers  injurieux  î Cepen,- 

Y iv 
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xSo  Horatii  Satirarum.  Lth.  II. 

^5  Cederet,  introrfumturpis;num  Lælius,  &qüî 
Duxit  ab  oppreffâ  meritum  Carthagine  nomen, 
Ingenio  ofFenfi  l autlæfo  doluere  Metello  ? 
Famofisve  Lupo  cooperto  verfibus  ? Atqui 
Primores  populi  arripuit  , populumque  trir 
butim  ; 

70  Scilicet  uni  æquus  virtuti  atque  ejusamicis. 
Quin , ubi  fe  à vulgo  & fcenâ  in  fecreta  remo- 
rant 

Virtus  Scipiadæ  & mitis  fapientià  Lælî  y 
Nugari  cum  illo  , & difcinfti  ludere,  donec 
Decoqueretur  olus , foliti.  Quidquid  fum  ego  ; 
quamvis 

75  InfraLucilî  cenfumingeniumque  ; tamen  me 
Cum  magnis  vixiffe  invita  fatebitur  ufque 
Invidia;&  fragili  quærens  illidere  dentem, 
Offendet  folido  : nili  quid  ta , dode  Trebati  ÿ 
DüTentis, 

Tr  EB  ATI  üS. 

Equidem  nihil  bine  difïingere  polTum; 
$0  Sed  tamen  ut  monitiis  caveas  , ne  fortè  negotî 
Incutiat  tibi  quid  fandarum  infeitia  legum  : 
Si  mala  condiderit  in  quem  quis  carmina , jus 
eft 

Judiciumque. 

H O R A TI  U s. 

Efto  y fi  quis  mala  : fed  bona  fi  quis 

Vers  6s.  Ltslius , aut.  V.  6%,  Famojîfque. 
y.  79 • diffmiere. 
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dantfa  cenfurene  fe  borna  pas  à ces  deuxper- 
fonnages.  Ami  de  la  vertu  feule  & de  fes  par- 
tifans , il  fit  palTer  en  revue  toutes  les  Tribus 
Tune  après  l’autre  , & les  Grands  ne  furentpas 
plus  ménagés  que  le  Peuple.  Bien  loin  que 
Scipion  & Lélius  blamaffent  cette  liberté  , ces 
deux  grands  hommes  fi  re^peâables , l’un  pour 
fa  valeur  & l’autre  pour  fa  fageife  , n’étoient 
pas  fi-tôt  retirés  de  la  fcène  du  monde  dans 
leur  particulier , qu’ils  fe  divertiffoient  &ba- 
dinoientmême  familièrement  avec  lui  en  at- 
tendant le  fouper  (i).  Tel  que  je  fuis  , infé- 
rieur fans  doute  de  beaucoup  à Lucile  pour 
l’e^rit  & pour  la  naiffance , j’ai  eu  l’honneur 
aum  bien  que  lui  de  hanter  les  perfonnes  de 
mon  tems  les  plus  qualifiées.  L’Envie  fera 
toujours  forcée  de  l’avouer  ; & quelque  effort 
qu’elle  faffe  pour  m’entamer,  elle  ne  trou- 
vera point  de  prife.  Voilà,  fqavant  Trébatius, 
à quoi  je  m’en  tiens,  fi  vous  le  trouvez  bon* 


TrébatiüS. 

A cela  je  n’ai  rien  à dire.  Cependant  Je  vous 
avertis  d’aller,  comme  on  dit,  bride  en  main. 
Faute  de  fçavoir  lesLoix,  vous  pourriez  bien 
vous  brouiller  avec  la  Juftice.  oçachez  donc 
qu’il  y a aélion  contre  tout  faifeur  de  vers  mé- 
chans , la  Loi  y eft  exprelTe. 

H o R.  A C E. 

De  méchant  vers,  foit.  Maisfi  les  vers  font 
bons;  fi  Augufte  lui-même  les  honore  de  feS 

\ 

(4)  Pendant  qu’on  falfoit  cuire  les  légumes. 
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Horatii  Satirarum.  lii». //. 
Judice  condiderît  laudatus  Cæfare  ? fi  quîs 
SjOpprobrJis  dignum  latr^verit  i integer  ipfe  f 
Solventur  rifu  tabulas  : tu  milTus  abibis. 

Vers  laudatur.  V.  8j.  laceraverit. 


REMARQUES. 

CEtte  Satire  n’eft  qu’une  plaifanterie  conti- 
nuelle d’un  bout  à l’autre , cependant  rien  n’eft 
plus  fcrieux  en  apparence.  Un  Poëte  qui  fe 
met  fur  le  pied  de  faire  des  Satires  eft  dès  là 
comme  un  épouvantail  à tout  ce  qu’il  y a de 
gens  d’une  conduite  peu  régulière  Les  pre- 
mières qu’Horace  fit  paroître  ne  manquèrent 
pas  de  produire  cet  effet  ; & les  intéreffés 
ameutant  les  indifférens  , l’allarme  devint 
prefque  générale.  Les  uns  difoient  que  le  Poè- 
te étoit  outré  dans  fa  critique  , qu’il  ne  gardoit 
pas  de  mefures  , que  cette  liberté  étoit  d’un 
dangereux  exemple,  également  contraire  aux 
Loix  & aux  bonnes  mœurs.  D’autres  tâchoient 
de  le  décrier  du  coté  de  la  verfification  ; elle 
étoit  plate , négligée , rampante , & il  n’y  avoit 
point  de  fi  milerable  Poëte  qui  n’en  pût  faire 
autant.  Horace  accablé  de  tous  côtés  de  tant 
d’ennemis  qui  lui  tombent  fur  les  bras  , déli- 
béré s’il  doit  continuer  de  faire  des  Satires  ; 
pour  cela  il  s’adreffe  à un  célébré  jurifeon- 
fulte , refpedable  par  Ton  grand  âge , par  fa 
profonde  capacité,  & par  fa  longue  expérien- 
ce. Le  Jurifconfulte  tache  de  lui  prouver  par 
de  bonnes  raifons  qu’il  doit  quitter  la  Satire. 
A cela  le  Poëte  répond  qu’il  n’en  fait  que 
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SAtTRES  d’Horace.  Satire!.  Liv.  IL 
élo'ges  ; fi  irréprochable  dans  fés  moeurs  le  Poe-» 
te  divertit  le  public  aux  dépens  d’un  fat , qu’en 
arrivera-t’il?  Toute  la  plaidoierie  s’en  ira  en 
rifce  , &l’accufé  fera  mis  hors  de  cours  & de 
procès. 


pour  fe  défennuier,  qu’il  ne  fe  fent  pas  pro- 
pre à des  fujets  plus  relevés,  que  fon  penchant 
le  porte  à ce  genre  d’écrire  plus  qu’à  tout  au- 
tre; enfin  que  fe  donnant  beaucoup  moins  de 
liberté  que  Lucile  , on  devoir  aufli  avoir  pour 
lui  beaucoup  plus  d’indulgence.  Cette  Pièce 
envifagée  de  ce  côté-là  ne  préfente  rien  que  de 
ferieux.  Le  côtéplaifant , c’eft  qu’Horace  con- 
fulte  s’il  doit  quitter  une  chofe  qu’il  eft  bien 
réfolu  de  ne  point  quitter;  c’eft  qu’après  la  dé- 
libération,chacun  perfifte  dans  le  fentiment  où 
il  étoit  auparavant  ; c’eft  enfin  que  pendant  que 
Trébatius  s’efforce  de  faire  abjurer  la  Satire  à 
Horace , celui-ci  en  fait  aduellement  une  des 
plus  divertiffantes  contre  le  bon  homme , en 
mettant  en  fa  bouche  tantôt  des  décifionsde 
Légiflateur,  & tantôt  des  ordonnances  de  Mé- 
decin. Mais  tout  cela  n’eft  qu’un  tour  fpirituel 
& agréable  que  le  Poète  a pris , pour  couvrir 
plus  adroitement  les  traits  de  Satire  qu’il  dé- 
coche à droit  & à gauche  contre  tous  les  ob- 
jets ridicules  qui  fe  préfentent  à fon  imagina- 
tion. 

Deux  chofes  m’ont  déterminé  à fixer  la  date 
de  cette  Satire  à l’année  733.  Il  y eft  parlé  de 
la  défaite  des  Gaulois  & des  Parthes.  La  pre- 
mière arriva  en  7x7,  où  MelTala  triompha  des 
Gaulois  d’Aquitaine  ; & on  étoit  dans  l’attente 
(de  la  fécondé  en  73  Z , qu’Augufte  partit  pour 
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l’Orient  ^ dans  le  deflein  de  retirer  desmaîris 
des  Parthes  les  Aigles  Romaines. 

Vers  T.  DUralegem.  ] La  Satire  a fesloix  , & 
elle  doit  en  avoir  plus  que  toute  autre  compo- 
(ition.  Il  importe  au  genre  humain  qu’un  Poète 
à qui  il  prend  fantaihede  faire  des  Satires  , ne 
s'aoandonne  pas  indiferétement  aux  accès  de 
fa  mauvaife  humeur , pour  inveftiver  indif^ 
féremment  & fans  mefure  contre  quiconque 
aura  eu  le  malheur  de  lui  déplaire.  Aufli  les 
Romains  avoient-ils  pourvu  de  bonne  heure  à 
cedefordre.  La  Loi  des  douze  Tables  portoit 
peine  de  mort  contre  ceux  qui  déchiroient  la 
réputation  des  autres  par  des  vers  fatiriques; 
& Augufte  renouvella  cette  même  Loi , qui 
avoit  beaucoup  perdu  de  fa  vigueur. 

2.  Intendere  opus.  ] C’eft  ainfi  que  parlent  les 
Latins.  On  ne  trouve  nulle  part  tenàere  opus , 
qui  eft  la  leçon  ordinaire.  Monheur  Bentleî 
foupçonne  avec  raifon  que  la  première  fylla- 
be  d’ intendere  ndifparu  fous  la  plume  dequel- 
ques  Copiftes , a caufe  de  la  derniere  lettre  dô 
leg  m qui  eft  peu  différente  d’fn.  Ce  qui  Jufti- 
he  cette  conjedure , c’eft  que  ces  omiftîons  ne 
font  pas  rares  dans  les  manuferits  -,  fur-tout 
quand  la  mefure  du  vers  n’en  feuffre  point. 
Âufti  Monfieur  Cuningam  a-t’il  rétabli  inten^ 
dere  dans  le  texte.  Nicolas  Heinfius  avoit  déjà 
jugé  cette  corredion  néceflaire , & Lambin  la 
trouvée  dans  plufieursde  fes  manuferits. 

4.  Verfus  deduci  pojje.  ] L’expreflion  eft  mé- 
taphorique & ambiguë.  Le  fens  de  cet  endroit 
la  détermine  ici  à une  lignification  défavanta- 
geufe  , comme  on  l’a  déjà  obfervé.  Voiezee 
que  j’ai  dit  fur  le  quarante-quatrième  vers  de 
la  Satire  Nempe  incompojito. 
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Trsfaù.  ] Caius  Trébatius  Tefla  fut  un  fa- 
tneux  Jurifconfulte  , fort  honnête  homme  ) 
également  confidéré  de  Jule  Céfar  &d’Augu- 
ile  , & dont  Cicéron  parle  avec  beaucoup  d’é- 
loge dans  fes  lettres.  Il  falloir  qu’il  paflat 
alors  quatre-vingt  ans,  puifqu’il  avoir  déjà 
quelque  â^e  en  70Ç  , que  finit  la  guerre  des 
Gaules , ou  il  avoir  accompagné  Céfar. 

7.  Nequeo  dormire,  ] Si  cela  eft  vrai , il  faut 
avouer  qu’il  n’y  a peut  - être  point  eu  d’in- 
fomnies  plus  précieufes  que  celles  d’Horace, 
puifqu’ellcs  nous  ont  produit  de  fi  belles  Piè- 
ces. Mais  le  Poëte  a feulement  prétendu  plai- 
fanter  ; & ce  qui  donne  plus  de  fel  à la  plaî- 
fanterie,  c’eft  que  le  bon-homme  Trébatius 
fuppofe  la  vérité  du  mal  , & devenant  tout 
d’un  coup  Médecin , dide  au  prétendu  ma- 
lade une  recette  contre  l’infomnie.  J’ai  par- 
lé fur  les  Odes  de  l’ufage  où  l’on  étoit  à 
Rome  de  fe  frotter  d’huile , & de  pafler  le 
Tibre  à la  nage  dans  les  exercices  du  champ 
de  Mars. 

8.  TrcinantoTihenm t &c.]  Monfieur  Dacier 
remarque  fort  judicieufement  que  Trébatius 
confeille  ici  à Horace  deux  chofes  qu’il  ai- 
moit  fort  lui-même  , fçavoir  de  na^er  & de 
boire.  Cela  eft  naturel,  & donne  a cet  enr 
droit  une  grâce  particulière. 

1 1.  Pflter  optime.  ] C’eft  un  terme  de  ref* 
ped  d’un  Difciple  à l’égard  de  fon  Maître.  En 
revanche  le  Difciple  eft  appellé  puer  au 
vers  foixantiéme.  Ce  morceau  eft  d’un  ftile 
plus  relevé.  L’idée  des  exploits  d’Augufte 
a jetté  de  la  force  & de  la  nobleffe  dans  1 ima- 
gination du  Poëte.  Ces  vers  ne  font  pas  fu- 
rement  du  nombre  de  çeux  que  reprenoient 
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les  ennemis  d’Horace  au  commencement  de 

cette  Satire. 

14.  Gallos.  ] Les  Gaulois  d’Aquitaine  s’étant 
révoltés  en  716  , Odavien  envoia  contre  eux 
lyielTala  , avec  le  titre  de  Gouverneur  de  cet- 
te Province.  Il  les  réduifit  l’année  fuivante, 
& en  triompha  le  vingt-cinquième  de  Sep- 
tembre , jour  de  fa  naiiïance.  Tibulle , qui 
fi^nala  fa  valeur  dans  cette  campagne  j a chan- 
te cette  vidoire  dans  l’Elégie  Hune  cecinere 
àïem.  Les  fartes  Capitolins  en  font  mention  ; 
& Appicn  dit  en  propres  termes  au  livre  qua- 
trième , Mejjala  contra  Gallos  rebelles  mif  us  , 
viSlor  triumphum  mtruit.  Je  ramafle  ici  par  oc- 
cafion  ces  témoignages  , pour  faire  voir  que 
Tibulle  n’ert  pas  le  feul  qui  a parlé  de  cette 
expédition  , comme  quelques  Commentateurs 
decePoëte  l’ont  avancé.  J’ai  parlé  fur  plu- 
fieurs  Odes  du  départ  d’Augurte  pour  réduire 
les  Parthes.  On  croioit  que  cette  campagne  fe-' 
roit  fort  fanglante;  il  en  arriva  tout  autrement, 
les  Parthes  fe  fournirent  aux  feules  approches 
des  armées  Romaines.  Je  ne  rt^'ais  comment 
Monfieur  Daciera  trouvé  ici  la  défaite  de  Pa- 
corus  Roi  des  Parthes,  qui  fut  tué  par  Ven- 
tidiusen7i7.  Pacorus  n’a  jamais  été  Roi  des 
Parthes;  & Ventidius  n’a  jamais  été  Lieute- 
nant d’Odavien  en  Orient,  mais  d’Antoine. 

' 17.  Scipiaàam  ut  fapiens  Lucilius.  ] Porphi- 
rîon  dit  que  Lucile  décrivit  en  vers  la  vie  pri- 
,vée  de  l’ancien  Scipion , comme  Ennius  avoir 
décrit  fa  vie  militaire  : Lucilius  vitam  privatam 
Scipionis , Ennius  verà  bella  defcripfit,  11  a plu 
aux  deux  Vander  Doès  , Jean  & François, 
pere  & fils  , d’accuferleSchollafte  de  méprife, 
jde  dire  qu’il  avoir  confondu  les  deuxScipions  | 
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8c  que  le  Héros  de  Lucile  n’eft  pas  celui  d’En- 
nius.  Monfieur  Dacier  a répété  bonnement  la 
même  chofe  d’après  ces  deux  Critiques , &il 
en  apporte  une  fort  plaifante  raifon.  Le  vieux 
Scipion  , dit-il , étoit  mort  avant  la  naiflance 
de  Lucile  y donc  Lucile  n’a  pas  pu  faire  l’Hii^ 
toire  du  vieux  Scipion.  La  conclufion  feroit 
aflurementplus  jufteen  lui  donnant  un  fens  tout 
contraire  par  le  retranchement  de  la  négation. 
L’Hiftoire  fuppofe  toujours  que  les  faits  font 
paffés  , mais  il  n’eft  pas  néceflaire  que  l’Hifo 
torien  ait  été  en  vie  dans  le  tems  meme  où  ils 
font  arrivés.  Rien  n’empêche  qu’un  Auteur 
qui  fera  né  trente  ans  après  la  mort  de  Louis 
quatorze , n’entreprenne  de  compofer  la  vie 
de  ce  grand  Roi.  Certainement  le  raifonne- 
ment  de  Monfieur  Dacier  eft  l’effet  d’une 
diftraêlion  d’efprit.  Il  eft  non-feulement  pof- 
fible  que  Lucile  ait  fait  l’Hiftoire  de  l’ancien 
Scipion  l’Africain  > mais  auffi  il  eft  très-vrai- 
femblable  qu’il  l’a  faite  ; & cela  à la  priere  du 
jeune  Scipion  l’Africain  fon  bon  ami  qui 
pouvoir  lui  fournir  d’excellens  mémoiress 
Horace  loue  ici  fort  à propos  la  fageffe-  de 
Lucile , qui  en  fe  bornant  aux  vertus  pacifi- 
ques de  fon  Héros,  évita  par  là  de  fe  mefurer 
avec  Ennius  ; & cela  femble  encore  donner 
à entendre  que  ces  deux  Poètes  chantèrent  la 
même  perfonne  confidérée  fous  deux  afped# 
différens. 

jp.  Per  adeentam  non  ibunt  Cæfarh  aurem.  3 
Monfieur  Dacier  entend  par  adtenta  auris  I’ch 
reille  de  Céfar,  qui  eft  appliquée  à des  cho- 
fes  plus  grandes  & plus  néceffaires  : & Van- 
der  Béken  penfe  que  le  Poète  a voulu  mar-< 
(^uer  l’application  avec  laquelle  Augufte  li-s 
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foit , & qui  faifoit  trembler  ceux  qui  lui  pré- 
fentoient  leurs  ouvrages.  Tout  cela  me  paroît 
trop  recherché.  Certainement  Horace  n’y  a 
point  penfé  , & il  a Amplement  voulu  dire 
qu’Augufte  n’écouteroit  point  favorablement 
fes  vers  , s’il  les  lui  préfentoit  à contre-tems  : 
Cœfar  adtentâ  aura  non  auàkt  mea  carmina  , 
non  commodahit  aurem  mais  verfibus. 

20.  Recalcitret  undique  lutus.  ] Ce  petit  trait 
eft  fort  délicat  & fort  à l’avantage  d’Augufte, 
La  6aterie  n’eft  infupportable  qu’à  ceux  qui 
méritent  de  véritables  louanges.  La  recevoir 
avec  complaifance  , 'comme  font  bien  des 
gens,  c’eft  une  foiblelTe  honteufe,  c’eftune 
marque  fure  de  peu  de  mérite.  J’ai  mis  recal~ 
citret  au  lieu  de  recalchraty  non-feulement  par 
goût,  mais  auffi  parce  que  le  dernier  de  ces 
deux  mots  femble  n’avoir  été  placé  dans  le 
texte  que  pour  figurer  avec  palpare  , qui  fe 
trouve  dans  un  manuferit.  Monfieur  Bentlei 
a fait  ce  léger  changement  avant  moi.  J’ai 
parlé  de  Par.tolabe  & de  Nomentanus  dans  les 
Satires  précédentes. 

24.  Saltat  Millonius.  ] Cette  leçon  s’eft  con- 
fervée  dans  un  manuferit , & c’eft  à mon  avis 
la  feule  véritable.  Millonius  étoit  un  nom  Ro- 
main , comme  on  le  voit  par  les  inferiptions.  Il 
y a apparence  que  celui  dont  parle  Horace  etoit 
de  quelque  confidération  a Rome.  Il  lui  re- 
' proche  de  danfer  comme  un  fou  à la  pre- 
mière pointe  de  vin  ; car  , comme  dit  Cicé- 
ron , muharum  àeiiciarum  cornes  ejl  extrema faU 
mio , la  danfe  eft  le  dernier  des  excès  qui  ac- 
compagnent les  grandes  débauches.  Il  a été 
parlé  de  Caftor  & ce  Pollux  fur  les  Odes.  L’ex- 
preflion  ovoprognatus  eodem  eft  pour  eodem  par, 

■ , 
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tu  y fuppofé  ce  que  difent  quelques  Mytholo- 

fiftes , que  Léda  accoucha  en  même  tems  de 
eux  œufs , que  de  l’un  fortirent  Pollux  & Hé- 
lène , & de  l’autre  Caftor  & Clitemneftre , & 
que  Jupiter  étoit  pere  des  deux  premiers,  & 
Tyndare  des  deux  autres.  Cependant  il  s’en 
trouve  aulTi  qui  font  éclore  Caftor  & Pollux 
du  meme  œuf. 

2ÿ.  Nojlrüm  mêlions  utroque.  ] J’ai  un  peu 
adouci  dans  le  François  cette  façon  de  parler 
que  Rutgers  a fort  bien  juftifiée.  Il  m’a  paru 
que  notre  Langue  demandoit  ce  corredif.  Je 
ne  fçais'méme  lî  l’ironie  n’a  point  de  part  à 
l’expreftion  du  Poète.  Ce  qui  fuit  m’en  fait 
foupçonner  quelque  chofe. 

50.  nie  velut  Jîdis , &c.  ] Ce  morceaù  eft  d’u« 
ne  fatire  d’autant  plus  fine,  que  l’ambiguité  en 
déguife  la  malice  & fait  quelque  tems  illu- 
fion.  Lucile  paroît  d’abord  un  homme  rare> 
retiré  , laborieux , & toujours  égal  dans  Pai- 
ne & l’autre  fortune  : puis  quand  on  vient  à 
l’examiner  de  près  , on  trouve  un  tout  autre 
Lucile  ; c’eft-à-dire  un  homme  fans  goût  , 
qui  croit  être  Poète  précifément  parce  qu’il  a 
fait  un  grand  nombre  de  vers , qui  ne  fçait  ce 
que  c’eft  que  d’étudier  fon  génie  & d’atten- 
dre les  heureux  momens  pour  la  compofition, 
qui  fait  fentir  par- tout  dans  fes  ouvrages  les 
inégalités  & les  interruptions  de  fa  veine  y 
enfin  qui  écrit  fans  choix  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente , & charge  fes  vers  de  mille  circonftan- 
ces  inutiles.  Je  ne  garantirois  pas  que  ce  por- 
trait fût  exadement  fidèle.  Horace  étoit  piqué 
au  jeu  , il  vouloit  foutenir  ce  qu’il  avoit  dit 
au  défavantage  de  Lucile,  & dans  cette  dif- 
pofition  d’efprit  il  eft  'aflèi  difficile  d’être  en 
Tome  V,  Z 
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garde  contre  l’exagération.  Mais  il  avoit  tou- 
jours  raifon  pour  le  fonds  , & c’eft  beaucoup 
pour  un  Poete. 

3 1 . Neque , fi  malè  cejjerat , &c.  ] Il  y a con- 
teftation  fur  la  leçon  & fur  le  fens  de  cet  en- 
droit. Tous  les  manufcrits  portent  gejjerat  , 
& quelques  éditions  ce^/êrat  : cependant  ce  pe- 
tit nombre  d’éditions  doit  évidemment  l’em- 
porter fur  tous  les  manufcrits.  Gererene  fe  dit 
point  dans  un  fens  abfolu , & l’exemple  feul 
qu’on  a ofé  produire  prouve  exprelTément  le 
contraire  de  ce  qu’on  a prétendu.  Au  lieu  que 
cedere  ■,  pris  abfolument,  eft  d’un  ufage  éta- 
bli & non  contefté.  Il  n’eft  donc  point  indif- 
férent , comme  le  prétend  Monfieur  Dacier  , 
de  lire  cejjerat  ou  gejjerat.  Mais  dans  quel  fens 
Horace  dit-il,  neque fibene  ^ neque fi  male  cef- 
Jerat  ? Veut-il  marquer  le  bon  ou  mauvais  état 
des  affaires  de  Lucile  ? C’eft  ainfi  que  nos  Com- 
mentateurs ont  entendu  ces  paroles.  Rien  ce- 
pendant n’eft  plus  éloigné  de  la  penfée  de  no- 
tre Poète.  Il  n’y  a nulle  apparence  que  Lucile 
ait  rempli  fes  Satires  de  ce  qui  le  regardoit 
perfonnellement  , & qu’il  en  ait  emploié  la 
plus  grande  partie  à nous  inftruire  des  évé- 
nemens  de  fa  vie  & de  l’état  de  fês  affaires 
domeftiques.  Une  affëftation  aufïi  marquée 
jie  pourroit  manquer  de  fauter  aux  yeux  dans 
les  fragmens  que  l’on  a recueillis  en  aflez  grand 
nombre. Or  on  n’y  apperçoit  rien  de  femblable, 
& il  n’y  parle  ordinairement  de  rien  moins 
que  de  lui-méme:  il  a donc  fallu  chercher  un 
•autre  fens  dans  les  paroles  d’Horace , & je 
n’en  vois  point  qui  leur  convienne  mieux  que 
celui  que  j’ai  exprimé  dans  la  traduélion  , & 
^ue  Monfteur  Rentlei  m’a  fourni  \ nufquam. 
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0.lià , dit-il , quàm  ad  libros  decurrens , feu  bene 
ei  cejferat  in Jcribendo  ,Jèu  malè. 

32.  Quofit,  ut  omnîsf  &c.  ] Lucile  ëcrivoit, 
comme  on  dit , pour  écrire  j 8c  ne  retouchoit 
point  fes  Ouvrages,  Qu’il  fût  en  humeur,  ou 
qu’il  n’y  fût  pas,  la  compofition  alloit  tou- 
jours fon  train.  D’où  vient  qu’en  lifant  fes 
vers  on  fentoit  de  grandes  inégalités , on  dif- 
tinguoit  fes  bons  & fes  mauvais  jours  , fes  bons 
& mauvais  momens  ; & c’eft  ce  qu’Horace  en- 
tend , quand  il  dit  que  Lucile  nous  a laiffé  le 
portrait  de  toute  fa  vie  dans  fes  écrits.  On  fçait 
que  les  tableaux  votifs  étoient  en  ufage  cher 
les  Romains,  non-feulement  pour  les  accident 
trilles  & fâcheux , mais  encore  pour  les  évé- 
nemens  agréables  & heureux. 

34.  Vhafenis.  ] Lucile  eft  né  en  éo^  de  Ro- 
me, tout  le  monde  en  convient  : il  eft  mort 
au  plutôt  en  660  , fes  vers  nous  en  font  foi  , 
puifqu’il  y parle  de  la  Loi  Somptuaire  de  Li- 
cinius,  qui  fut  faite  en  658  ou  6f9  -,  & il  fe 
peut  faire  qu’il  ait  vécu  encore  quelques 
années  au-delà,  c’eft-à-dire  qu’il  n’a  pas  été 
loin  de  lôixante  ans.  Horace  a donc  eu  rai- 
fon  de  l’appeller  fenex  , vieillard  \ & Eusèbe 
s’ eft  évidemment  trompé  , quand  il  ne  lui  a 
donné  que  quarante-lîx  ans  de  vie. 

Sfguor  hune.,  Lucanus  an  Appulus,  &c.  ] L» 
raillerie  continue  d’une  maniéré  encore  plus 
marquée.  Lucile  avoit  ce  défaut , qu’il  s’amu- 
foit  à tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  fon  chemin. 
Sa  compofition'  étoit  embarrafîee  de  quantité 
de  petits  détails  inutiles  , qui  nailToient  les 
uns  des  autres  & le  jettoient  hors  de  fon  fu- 
jet.  Pour  rendre  ce  défaut  plus  fenfible  , & 
i’expofer  dans  tout  fon  ridicule , Horace  coav: 

Z ij 
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pofe  lui-même  un  morceau  dans  le  goût  dé 
Lucile.  Ce  tour  eft  trcs-plaifant , & fait  voir 
la  finelTe  d’un  endroit  qui  fans  cela  pourroit 
pafler  pour  un  hors-d’œuvre  de  la  derniere  fa- 
deur. Sabelli  font  ici  les  Samnites,  & non  pas 
lesSabins  :j’en  avertis  encore , parce  qu’on  s’y 
eft  encore  trompé.  Par  ces  Samnites  il  faut 
entendre  ceux  que  l’on  appelloit  Hirpini , qui 
touchoif  nt  la  Fouille  au  Nord  & la  Lucanie  à 
l’Eft.  Tous  ces  Peuples  defcendoient  origi- 
nairement des  Aufônes,  qui  depuis  prirent  le 
nom  d’Ofques  , & enfuite  celui  de  Sabins. 
Ceux-ci  formèrent  differentes  peuplades  ; qui 
furent  les  Aurunces,  lesSidicins,  les  Samni- 
les , les  Picentes , les  Veftins , les  Marrucins  , 
les  Pclignes , les  Marfes , les  Eques  , Sc  les 
Herniques.  Les  Samnites  produifirent  les 
Frentaniens , les  Lucaniens  , les  Campaniens 
& les  Hirpins.  Enfin  les  Lucaniens  donnèrent 
naiffance  aux  Bruttiens.  Il  eft  bien  vrai  que 
les  Samnites  étant  defeendus  des  Sabins,  on  a 
dit  quelquefois  SoheUi  pour  Sabini  , par  une 
variation  de  dialedes  : mais  ici  il  pf  peut  li- 
gnifier que  les  Samnites , parce  que  ces  der- 
niers étant  dans  le  voifina^e  de  Vénôfe  , 
étoient  aulïi  beaucoup  plus  a portée  de  s’en 
rendre  les  maîtres , que  les  Sabins  , qui  en 
étoient  fort  éloignés. 

37.  Quo  ne  per  vacuum , &c.  ] La  conftruc- 
tion  eft  : miffus  ad  hoc , ut  ne  hoJHs  Romano  agro 
incurreret  per  vacuam  regionem , five  Appuli  Jive 
Lucani  bellurn  aliquod  incuterent.  On  voit  par 
là  que  par  hoJHs  il  ne  faut  point  entendre  les 
Samnites.  MonlîeurDacier  s’y  eft  mépris  lui- 
même,  en  voulant  reprendre  les  autres  Inter- 
prètes» 
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39.  Sed  hic  jUlus,  &c.  ] C’eft-à-dire  : quand 
je  fuivrois  Lucile  dans  le  défaut  dont  je  viens 
de  parler  , & qui  ne  fait  tort  qu’à  lui-même  ; 
je  me  garderois  bien  de  l’imiter  dans  un  au-' 
tre,  qui  intérefle  la  réputation  de  quantité  de 
gens , qu’il  a entrepris  de  gaiété  de  cœur  & 
fans  ménagement.  S’il  eft  vrai  qu’Horace  n’at- 
taqua jamais  perfonne  le  premier  , cette  re- 
tenue eft  d’un  grand  exemple  pour  les  Poètes 
Satiriques.  Mais  Lucile  avoit  dit  la  même 
chofe  avant  lui , & il  y a apparence  qu’ils  n’é- 
toient  pas  plus  linceres  l’un  que  l’autre.  Aufti 
doit-on  regarder  le  ferment  qu’Horace  va  pro- 
noncer , comme  une  efpéce  de  formule  Poé- 
tique de  pure  bienféance,  qui  ne  pouvoir  pas 
plus  le  difculper  auprès  du  public , que  confo- 
1er  ceux  qu’il  maltraitoit  dans  fes  Satires.’ 
Deux  vers  après  celui-ci  je  lis  dejiringere  , qui 
eft  la  leçon  des  meilleurs  manufcrits  & des 
plus  habiles  Critiques. 

47.  Cervius  iratus,  ] J’ai  ici  pour  Cervius  les 
mêmes  garants  & en  plus  grand  nombre  que 
pour  dejtrivgere,  Jn  omnibus  exemplaribus  , dit 
Vander  Béken  , Cervius  legitur.  Ce  Cervius 
étoit  apparemment  un  célébré  délateur  de' 
ce  tems-là,  différent  de  celui  dont  il  eft  parlé 
dans  la  Satire  Hoc  erat  in  votis.  L’urne  judi- 
ciaire eft  celle  où  les  Juges  jettoient  leurs  fuf- 
' frages.  On  ne  fçait  quel  étoit  cet  Albucius 
pere  de  Canidie,  mais  fa  fille  eft  déjà  connue 
par  ce  que  nous  en  avons  vu  dans  les  Odes. 
Turius  étoit  , à ce  qu’on  croit,  un  Sénateur 
intérefte  & vindicatif.  Ce  grand  mal  , dont 
fes  ennemis  étoient  ménacés  , c’étoit  de  per- 
dre ou  leurs  biens  ou  leur  vie.  Scéva  ne  nous  eft 
connu  que  parce  qu’Horace  nous  en  apprend. 
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45).  Si  quid  ,fe  judke , certes.  ] C’eft  la  vraie 
leçon  , qui  s’eft  confervée  dans  quelques  ma- 
Tiufcrits  Si  dans  les  anciennes  éditions.  Les 
Copiftes  8c  les  nouveaux  Editeurs  l’ont  chan- 
gée , faute  de  l’entendre.  Horace  veut  dire, 
Ji  quam  rem  certes  quam  liteiti  habeas  ; com- 
me il  a dit  ailleurs  , magna,  minorve  fora  Ji  res 
certalitur  ohm. 

57.  Scu  me  tranquilla  feneâlus  expeâlat.  ] Le 
Poète  avoit  quarante-quatre  ans. 

60.  Quifquis  erit  vitæ  , feribam  , color.  ] Je 
pardonne  d’autant  moins  cette  tranfpofition  à 
Horace,  qu’il  lui  étoit  aife  de  l’éviter,  en  met- 
tant,/friiam  , quifquis  erit  vita  color. 

6 1 . Majorum  ne  quis  amicus  frigore  te  feriat.  ] 
Rutgers  a juftifié  par  un  grand  nombre  de 
palîagcs  le  fens  que  j'attache  à ces  paroles  , 
qui  eft  aufli  celui  de  Cafaubon  ; Monfieuf 
Cofte  , fi  judicieux  d’ailleurs  dans  la  plupart 
de  fes  Remarques,  a donné  ici  dans  le  faux» 
Si  , pour  détourner  quelqu’un  chargé  d’une 
groffe  fomme  d’argent  de  s’engager  feul  dans 
un  bois  , je  lui  difois  ; Monfieur , il  y a des  vo- 
leurs dans  ce  bois-là,  il  n’y  fait  pas  fûr  pour 
vous  ; votre  vie  eft  en  danger  , & le  moins 
qui  vous  puifte  arriver  c’eft  d’être  volé.  Je 
demande  à Monfieur  Cofte  quel  ridicule  il 
trouveroit  dans  ce  raifonnement  ? Peut-on 
rien  dire  de  plus  fenfé  & de  plus  à propos  f 
Or  c’eft  juftement  le  raifonnement  qu’Hora- 
ce  fait  faire  à Trébatius.  Je  fçais  que  les  La- 
tins fe  font  fervis  quelquefois  du  mot  frigusy 
pour  fignifier  la  mort  ; mais  ce  n’eft  pas  de 
quoi  il  s’agit.  Il  faudroit  prouver  par  de  bons 
Auteurs  qu’ils  ont  dit  frigore  aliqutm  ferire  , 
pour  dire  , tuer  quelqu’un  , lui  donner  la, 
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mort;  ce  que  Monfieur  Cofte  ne  prouvera  ja- 
mais. Ce  puiffant  ami  j dont  notre  Poëte  doit 
caindre  la  difgrace  , eft  fans  doute  Mécène. 
Nequis  majorumefl  pour  ne  quis  ex  optimatihus, 

6j.  Primas,  ] Voyez  ce  que  j’ai  dit  fur  le 
fixieme  vers  de  la  Satire  Eupolis  atque  Cm-, 
tinus. 

64.  Detrahere  pellem.  ] Dans  l’Epître  Ne  per- 
conteris,  Horace  dit  de  meme  ; introrfus  turpem , 
fpeciqfum  pelle  décora.  Les  mafqucs  des  Anciens 
etoient  de  peau. 

éç . Cederet.  ] Le  Poëte  dit  nitidus  cederet  , 
pour  incederet  nitidus  ; comme  Plaute  avoitda’t 
candidatus  cedit , pour  incedit  candidatus  ; ovans 
cedo , pour  ovans  incedo  ; & l’on  trouve  deux 
fois  dicare  pour  indicare. 

Lcelius , çui  ,&c.]  Caius  Lélius,  furnom- 
mé  le  Sage,  que  Cicéron  fait  parler  dans  le 
dialogue  de  l’amitié  , & Publius  Scipio  Emi- 
lianus,  qui  mérita  le  furnom  d’Africain  , pour 
avoir  renverfé  Carthage,  furent  tous  deux 
dans  leur  tems  l’honneur  delà  littérature.  Leur 
érudition  , qui  étoit  peu  commune  , & fur-» 
tout  la  déiicatelTe  de  leur  efprit,contribuerent 
beaucoup  à bannir  des  Sciences  la  rouille  des 
Siècles  précédens , & à mettre  les  Romains 
dans  le  goût  d’une  compofition  faine  , pure 
& gracieufe.  Métellus , que  Liicile  maltraita 
dans  fes  Satires  , fut  fans  doute  Quintus  Cé- 
cilius  Métellus  Numidicus  , neveu  de  Métel- 
lus Macédonicus , & non  pas  fon  petit-fils  , 
-comme  l’a  cru  Monfieur  Dacier.  Publius  Ru- 
lilius  Lupus  futConful  en  6^4. 

Primores  populi  arripuit.  ] Par  les  feuls 
fragmens  de  Lucile  il  eft  aifé  de  voir  qu’il 
n’épargnoit  pas  les  Grands.  Outre  Métellus 
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Lupus , il  y attaque  nommément  Mutins  Scé« 
vola,  Titus  Albutius  , Torquatus  , Marcus 
Carbo,  Lucius  Tubulus , Publius  Gallonius,’ 
Caius  Cafi'ius , Lucius  Cotta , Clodius  Afel- 
lus,Quintus  Opimlus,  Nomentanus,  Caius 
Cécilius  Judex , Trébellius,  Publius  Pavus 
Tuditanus , Crc. 

71.  Quin  ubi  fe  à vulgo , &c.  ] L’amitié  de 
Lclius  & de  Scipion  faifoit  beaucoup  d’hon- 
neur à Lucile.  Mais  je  fuis  charmé  de  voir 
CCS  deux  grands  hommes,  qui  foutenoient  uil 
des  premiers  rôles  dans  la  République  , quit- 
ter dans  le  particulier  cet  air  important  & ré- 
ferve,  fe  dclaiïcr  de  l’application  des  affai- 
res par  des  divertiffemens  fimples  & naturels, 
badiner  meme  & folâtrer  avec  leurs  amis,com- 
mepourroientfairedesenfans.  Bien  de  grands 
Seigneurs  & de  graves  Magiftrats  ont  raifon 
de  ne  pas  imiter  cette  conduite.  C’eft  un  ta- 
lent qui  n’eft  pas  donné  à tout  le  monde  , 
de  f^'avoir  fe  familiarifer  fans  s’avilir. 

74.  üonec.  àecoiuereiur  o!us.  ] Les  repas  de  ce 
lems-là  fe  faifoient  principalement  en  légu- 
mes, à caufe  de  la  petite  quantité  de  viande 
qui  étoit  permife  parla  Loi  de  Fannius.  Mais 
la  friandife  n’y  perdit  rien  : les  cuifiniers  s’é- 
tudièrent à affaifonner  fi  bien  les  légumes  , 
qu’on  faifoit  une  chere  plus  délicate  avec  ce 
leul  mets  qu’on  ne  l’auroit  faite  en  viande  & 
en  poiflbn. 

76.  Cum  ma^nis  vîxïjje.  ] Horace  pouvoit 
ajouter  quelque  chofe  de  plus  : car  il  paroît 
par  quelques  fragmens  de  lettres  qu’il  n’avoit 
guères  moins  de  part  à la  familiarité  domefti- 
que  de  Mécène  & même  d’Augufte  que  Lu- 
cile  en  avoit  eu  celle  de  Scipion  & de  Lé- 

lius. 
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lius.  Si  notre  Poète  ne  fe  vante  point  de  cet 
honneur , c’eft  un  effet  de  fa  modeftie  & de  (k 
difcrétion.  Nous  verrons  fur  la  Satire  Hoc 
erat  in  vous,  qu’il  étoit  plus  attentif  à cachet 
la  faveur  qu’il  avoir  auprès  des  Grands  qu’a 
en  faire  parade , çomine  font  certains  Cour- 
tifans  vains  & indifcrets.  Peut-être  aufîl  que 
çette  attention  étoit  une  maniéré  très-fine  de 
faire  fentir  fon  grand  crédit , en  voulant  la 
couvrir  fou?  le  voile  d’une  modeftie  artifi- 
cieufe. 

, 7^.  Fragiliquærens  ilUdere  dentem»']  Ce  que 
la  Fable  fi  connue  de  la  lime  & de  la  vipere 
dit  dans  le  fens  naturel , Horaçe  le  dit  icî 
dans  le  fens  figuré.  Cette  Fgble  fe  trouve 
dans  le  quatrième  livre  de  Phedre. 

78.  Nyi  quidtu ,do6ieTrebati , di^entis.  ] Ces 

Îaroles  ont  rapport  à tout  ce  qui  a précédé. 

,6;  Poète  a produit  jufqu’ici  les  motifs  quj 
l’engageoient  à continuer  d’écrire  des  Satires  , 
il  a répondu  aux  raifons  que  l’on  apportoit 
pour  le  détourner  de  ce  deftein,  & il  finit 
. |>ar  des  termes  de  civilité , qui  commencent 
aaffoiblir  la  réfiftance  de  Trébatius. 

79,  Equidem  nihil  hinc  diffingere pjfum.2  II  pa» 
_roît  que  Monfieur  Dacier  , en  voulant  s’é- 
carter de  l’explicatipn  des  interprètes  , s’efi: 
écarté  de  la  penfée  d’Horace.  Ces  paroles  & 
.celles  qui  fuivent  montrent  manifeftement 
que  la  réppnfe  de  Trébatius  commence  à 
equidem.  Je  lis  ici  diffingere  , qui  èft  la  leçon 
de  toutes  les  anciennes  éditions  dt  de  la  plus 
grande  partie  des  manufcrits  ; tam  editiones 
. vetujta  oin/zej,  dit  Monfieur  Bentlei,  qudm'ca- 
àicum  maqor  pars.  Quelques  copiftes  ont  étran* 
gement  défiguré  ce  me  > ce  qui  nous  a pc(^ 
TomeP^.  '*  A à ' 
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duit  ces  quatre  autres  leçons , diffinâere , dif- 
ji^ere,  dijfidere , & defringere.  Monfieur  Dacier 
s’en  eft  tenuà  mais  il  n’a  pas  fait 

attention  qu’en  prenant  ce  verbe  pour  dernere  , 
ôter  , retrancher  , il  lui  donne  une  lignifica- 
tion qu’il  n’a  jamais  eue  dans  les  bons  Au-, 
teurs. 

8i.5i  mala  condiderit -,  &c.  ] Trébatius  cité 
la  Loi  des  dou^e  Tables,  c’eft  fon  dernier  ar- 
gument. Un  Jurifconfulte  n’avoitrien  de  plus 
fort  à produire.  Horace  ne  pouvant  fe  défen- 
dre par  une  réponfe  direfte,  trouve  moiende 
fe  tirer  d’affairé  par  une  plaifanterie  , en 
donnant  à malum  carmen  tin  fens  tout  diffé- 
rent de  celui  qu’il  a dans  le  texte  de  la  Loi. 
Il  fera  parlé  de  cette  Loi  fur  le  vers  152  de 
i’Epître  à Augufte.  Ne  pouvant  conferverici 
l’équivoque  de  malum  carmen  y j’ai  mis  dans  la 
tradudion  vers  méchans  , au  lieu  de  méchans 
Vers.  L’un  eft  dans  lapenféede  Trébatius,  & 
l’autre  dans  celle  d’Horace. 

84.  Laudatus.  ] Telle  eft  lâ'  leçon  de  fept 
bu  huit  manuferits , que  Rutgers , Monfieur 
Çentlei,  & Monfieur  Cuningam  ont  rappellée. 
Ceux  qui  lifent  laudatur , placent  dans  ce  vers 
une  tranfpofition  défagréable  que  rien  ne  nou» 
oblige  de  mettre  fur  le  compte  d’Horace.  Ce 
qu’il  dit  ici  parbît  jetté  au  hafard  ; mais  je 
fuis  perfuadé  qu’il  l’a  mis  à deflein  , pour 
donner  à entendre  à ces  cenfeurs  qu’il  le  te- 
noit  bien  affuré  de  l’approbation  & de  la  pro- 
tedion  d’ Augufte.  Le  tour  eft  modefte  & 
adroit. 

85.  LatTaverit,yÇ.e  mot  eft  tout-à-fait  pro^ 
jpre  de  la  Satire.  Vander  Béken  alfure  que  c’eft 

' leçon  de  tous  les  anciens  e}(emplaires  qu’il 
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a vus  ^ fie  antiqua  omnis  feriptura  ; & Monfieur 
Bentlei  ajoute  que  c’eft  celle  de  toutes  les  édi- 
tions , omnes  ubique  editores.  C’eft  donc  contre 
toute  raifon  qu’on  a voulu  lire  ici  laceraveriu 
La  conftrudion  du  vers  eft  : fi  quisy  ipfe  quidsm 
integer,  latraverit  hominem  dignumopprobriis. 

Integer  ipfe.  j Un  Poète  dont  la  conduite  eft* 
nette  & hors  d’atteinte  à la  cenfure , en  eft 
plus  en  droit  de  blâmer  les  défauts  des  autres  - 
c’eft  le  vrai  moien  de  mettre  les  honnêtes 
gens  de  fon  côté.  Au  contraire  , un  Satirique 
qui  n’eft  pas  plus  , régulier  que  céux  qu’il  re- 
prend, donne  des  armes  contre  lui  - même. 
'C’eft  un  effronté  & un  hypocrite. 

^ 86.  Tabula.  ] Mot  à mot  ; on  déchirera  en 
riant  les  pièces  du  procès.  Tu  a fait  croire  à 
'quelques-uns  que  c’eft  Trébatiusqui  parle  dans 
ce  derniers  vers  ; c’eft  manquer  de  goût.  Ces  pa- 
roles ont  fans  comparaifon  un  fcns  plus  na- 
turel & f<3nt  un  plus  bel  effet  dans  la  bouche 
d’Horace.  Tu , dit  fort  bien  Monfieur  Dacier  , 
eft, un  mot  commun  , qui  Ggnifie  quivis;  qui 
que  ce  foit , vous , moi , ou  un  autre.  En  quit- 
tant cette  Satire,  on  voit  que  la  délibération 
finit  comme  beaucoup  d’autres.  Le  jurifeon- 
Tulte  eft  convaincu  qu’Horace  ne  doit  plus  fai- 
re de  Satires  ,&  Horace  eft  réfolu  de  conti- 
nuer. Je  n’en  fuis  point  furpris.  En  t vain  de- 
mande-t’on  confeil  fur  les  chofes  aufquelles 
on  eft  naturellement  porté.  Le  cœur  a déjà  prig 
' Ton  parti , & la  raifon  vient  trop  tard. 
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De  frugalitate. 

(^Uæ  virtus  & quanta,  boni , fit vîvere parvo 
(Nec  meus  hic  ferme  eft,  fed  quæ  præcepit 
Ofellus 

Rufticus  *,  abnormis  fapiens,  craflaqueMinervâ) 

• Difcite  , non  inter  lances  menfafque  nitentes  ; 
J-  Quum  ftupet  infanis  acies  fulgoribus , & quura 
Adelinus  falfis  animus  meliora  reeufat  : 

V erùm  hîc  impranfi  mecum  difquirite.Cur  hoc? 
Dicam  fi  potero.  Malè  verum  examinai  omnis 
Corruptus  judex.  Leporem  fe^tatus,,  equove 
10  Laffus  ab  indomito  ; vel  fi  Romana  fatigat 
Militia  adfuetum  graecari  ; feu  pila  velox  , 
Molliter  aufterum  ftudio  fallente  laborem; 
Seu  te  difeus  agit , pete  cedentem  aëra  difeo  ? 
Quum  labor  extuderit  faftidia  ; ficcus , inanis 
15  Sperne  cibum  vilem  ; nifi  Hymettia  mella  Fa- 
lerno 

Ne  biberis  diluta.  Foris  eft  promus , & atruin 
Defendens  pifees  hyemat  mare,  cum  fale  panis 
Latrantem  ftomachum  bene  leniet.  Unde  pu-? 
tas , aut 

Qui  partum?  Non incaro  nidorevoluptas. 

V.çrs  2,  çum*  y . 6,  atclinis» 
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SATIRE  DEUZIÉME.  : 

De  la  frugalité. 

Mes  amis  , la  frugalité  n’eft  pas  urte  petite 
vertu.  Ce  n’eft  pas  moi  qui  le  dis,  c’eft  Ofellus, 
c’eft  un  bon  campagnard  fans  étude,  à qui  unt 
bon  fens  naturel  tient  lieu  de  toute  Philofophie 
&de  toute  littérature.  Venez  apprendre  de  lui 
cette  importante  maxime  : car  ne  comptez 
pas  de  l’apprendre  dans  ces  repas  fomptueux,' 
où  la  table  eft  embarraflee  par  le  grand  nom- 
bre de  fervices,  où  les  yeux  font  épris  de  l’é- 
clat d’une  folle  magnificence^,  & où  l’efprit 
difpofé  à recevoir  de  fauffes  impreftîons  ne 
laifle  aucun  accès  à la  vérité.  C’eft  à jeun  qu’il 
faut  examiner  cette  matière.  Et  pourquoi  à 
jeun  ? En  voici  la  raifon , ou  je  fuis  bien  trom- 
pé : c’eft  qu’un  Juge  corrompu  n’eft  pas  en 
état  de  bien  juger  d’une  affaire.  LalTez-vous  à 
courre  le  lièvre , à monter  un  cheval  fort  en 
bouche  , à faire  les  exercices  militaires.  Ou» 
li  accoutumé  aux  débauches  de  la  table , vous 
trouvez  ces  mouvemens  tropviolens,  jouez  à 
la  paume  ou  au  palet.  Ces  jeux  attachent  da- 
vantage , & la  peine  en  eft  moins  fenfible.  * 
Quand  le  travail  aura  bien  aiguifé  votre  appé- 
tit , & que  vous  vous  fentirez  prefle  parla  f^aim 
& par  la  foif  ; fi  le  Maître  d’Hôtcl  eft  dehors  , 
fi  la  mer  ne  donne  point  de  poiflbn  à caufe  du 
mauvais  tems  , ferez-vous  le  dégoûté  ? Direz- 
vous  que  vous  ne  fçauriez  boire  d’autre  vin 
^ue  duFalerne  mêlé  avec  du  miel  d’Athènes  ? 

A a iij 
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loSumma,  fed  in  te  ipfoeft.  Tu  pulmentaria 
quære 

Sudando.Pinguemvitiisalbumquenequeoftrea 
Nec  fcarus,aut  poterit  peregrina  juvarelagoïs. 
Vix  tamen  eripiam,  pofito  pavone,  velis  quin 
Hocpotiùs  quàm  gallinâ  tergere  palatum, 

2j  Corruptusvanis  rerum;quia  veneat  auro 
Rara  avis , 8d  pidâ  panJat  fpedacula  caudâ  r 
Tamquam  ad  rem  adtineat  quidquani.  Num 
vcfceris  iftâ , 

Quam  laudas , pluma  ? coôo  num  adeft  honor 
idem  ? 

Carne  tamen  quamvis  diftat  nihil  hac  magis 
ilia,  & 

3°  Impari  bus  formisdeceptum  te  patet  : efto. 
Unde  datum  Icntis, lupus  hic,Tiberinus, an  alto 
Captushietf  pontefne  inter  jaftatus,  an  amnis 
Ollia  lub  Tufci  ? Laudas,  infane , trilibrem 
Mullum  ; in  fingula  quem  minuas  pulmenta 
■ necefle  eft. 

Ducit  te  fpecies,  video.  Quo  pertinet  ergo 
3$  Proceros  odilTe  lupos  ? quia  fcilicet  illis 
•Majorem  Natura  modum  dédit,  his  breve  pon- 
dus. 

Porreéhim  magno  magnum  fpeâare  catino 
y ellem  , ait  Harpyis  gula  digna  rapacibus.  At 
vos 

Verszi.nff.  V.29.UU. 

Après  le  versai»  le  fuivant  eft  retranché  ; 
Jejunusjlomachut  raro  yulgaria  temniu 
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Je  vous  réponds  qu’un  morceau  de  pain  feû 
avec  un  peu  de  fel  vous  paroîtra  alors  un  mets 
délicieux.  D’cù  croiez-vous  que  cela  vienne  ? 
& comment  cela  fe  peut-il  faire?  Le  voici  en 
deux  mots.  C’eft  que  le  vrai  plaifir  du  manget 
ine  confifte  ni  dans  le  prix  ni  dans  le  fumet  des 
viandes  ; il  dépend  uniquement  de  vous  , & de 
la  difpofition  où  vous  êtes.  Un  peu  d’exercice 
&de  fatigue  eft  le  meilleur  affaifonnement  de 
tous  les  mets.  Un  homme  pâle  & bouffi  plutôt 
qu’engraiiTé  par  les  excès  de  la  bonne  chere , ne 
trouve  plus  de  goût  aux  meilleures  huîtres, 
au  farget , ni  aux  oifeaux  les  plus  rares.  Avec  • 
tout  cela  , jugeant , comme  vous  faites , des 
.çhofes  par  une  vaine  apparence , rien,  au  mon- 
de ne  vous  perfuadera  qu’une  poularde  eft  un 
morceau  aufli  délicat  qu’un  paon  ; parce  que 
le  paon  eft  plus  rare , qu’il  fe  vend  plus  cher , 
& que  fa  queue  étale  aux  yeux  une  agréable  dé- 
coration : comme  fi  la  chair  en  étoit  pour  cela 
d’un  meilleur  goût.  Mangez-vous  ce  plumage 
que  vous  vantez  tant  ? & quand  cet  oifeau  eft 
rôti , conferve-t’il  rien  de  fa  première  parure  ? 
Cependant  quoiqu’il  n’y  ait  aucune  différence 
pour  le  goût  entre  le  paon  & la  poularde , quoi- 
qu’il foit  évident  que  vous  êtes  féduit  par  ua 
pompeux  extérieur , je  veux  bien  vous  pafTec 
cette  préférence.  Mais  dites-moi,  je  vous  prie, 
à quoi  connoilTez-vous  que  ce  loup  marin  , que 
l’on  vous  fert , a été  pris  en  pleine  mer,  ou  dans 
le  Tibre;  entre  les  ponts ^ ou  à l’embouchure 
de  la  riviere  ? Infenfé  que  vous  êtes , vous  fai- 
tes cas  d’un  barbeau  qui  péfe  trois  livres , & 
vous  êtes  obligé  de  le  partager  en  petits  mor- 
ceaux pour  le  manger.  Si  c’eft  pour  fa  gran- 
deur que  vous  le  prifez  tant , pourquoi  ne  pouî 
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40  Praefentes , Auftri  y coquite  horum  obfoma  S 
quamquam 

Putet  aper  rhombufque  recens,  mala  copia 
quando 

Ægrum  folicitat  ftomachum  ; quum  rapuïa 
plenus 

Atque  acidas  mavult  inulas.  Necdum  omnis 
abada 

Pauperies  epulis  regum  ; nam  viiibus  ovîs , 
Nigrifqueeft  oleishodie locus. Haud  itapridem 
Gallonî  praetoris  erat  acipenfere  menfa 
Infamis.  Quid  ? tum  rhombos  minus  æquora 
alebant  ? 

Tutus  erat  rhombus , tutoque  ciconîa  nido  : 
Donec  vos  audor  docuit  prsetorius.  Ergo 
5 O Si  quis  nunc  mergos  fuaves  edixerit  aifos  ; 

Parebit  pravi  docilis  Romana  juventus. 

‘ Sordidus  à tenui  vidu  diftabit , Ofello 
■Judice.  Nam fruftra  vitium  vitaveris  illud, 

5i  te  alio  pravus  detorferis.  Avidienus , 

5 S Cui  Canis  ex  vero  dudum  cognomen  adhæfeC» 
Quinqüennes  oleas  eft , & fylveftria  corna  ; 

Ac,  nifî  mutatum,  parcit  defundere  vinum  ; & 
Cujus  odorem  olei  nequeas  perferre  ( licebit 
Ille  repotia , natales  , aliofve  dierum 
’^oFeftosalbatuscelebret)  cornu  ipfebilibri 
Caulibus  inftillat , veteris  non  parcus  aceti.,  , 

\ CTS  quamvis.  prcüconîs,  V.  47* 

ûlthat,  V.  54.  pravum»  V.  si,di6lum,  _ 
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vez-vous  foufFrir  qu’on  vous  ferve  de  grands 
loups  marins  ? En  voici  la  raifon  : c’eft  que  la 
Nature  a fait  les  loups  marins  fort  grands,  & 
les  barbeaux  fort  petits.  Mon  plàiîir , dit  un 

f ourmand  plus  vorace  que  les  Harpyes , c’eft 
e voir  un  grand  & large  baflin  rempli  d’un 
barbeau  monftrueux.  Venez , vents  du  Midi, 
venez  corrompre  de  votre  fouffle  empoifonné 
les  mets  de  ces  infâmes  gloutons.  Que  dis-je  ! 
lefanglier  & le  turbot  tout  frais  leur  paroiffent 
gâtés.  Punis  de  leur  gloutonnerie  parle  dégoût 
qu'elle  leur  caufe , ils  font  réduits  à manger 
des  racines  fortes , & des  légumes  âcres , pour 
fe  ragoûter.  Nos  grands  Seigneurs  n’ont  pour- 
tant pas  entièrement  banni  de  leurs  tables  l’an- 
cienne frugalité.  On  daigne  bien  quelquefois  ; 
y fouffrir  les  œufs  & les  olives  , & il  n’y  a pas 
encore  fi  long-tems  que  Gallonius  fut  décrié 
pour  s’étre  fait  fervir  Un  éturgeon.  Eft-cedonc 
que  la  mer  avoit  moins  de  turbots  au  tems  de 
Gallonius  qu’elle  n’en  a aujourd’hui  f Rien 
moins  que  cela  : mais  il  en  étoit  du  turbot  com- 
me delà  cicogne  ; l’un  étoit  en  fureté  dans  les 
gouffres  delà  mer,  & l’autre  dans  fonnid  ; juf- 
qu’à  ce  qu’un  certain  débauché , foit  difant 
Prétorien  > fe  fût  avifé  de  les  mettre  en  vogue. 
Qu'il  plaife  à un  autre  fou  de  publier  que  les 
plongeons  rôtis  font  excellens , nos  petits  maî- 
tres , qui  donnent  tête  bailTée  dans  toutes  les 
folits , ne  manqueront  pas  de  foufcrire  à ce 
bel  édit.  Après  tout , il  y a un  milieu  à garder. 
Au  jugement  mêmed’Ofellus,  une  table  peut 
être  fimple  & frugale , fans  être  mefquine  & 
villageoife.  Car  il  feroit  fort  inutile  de  vous 
éloigner  delà  profufion  , pour  vous  jetter  dans 
l’avarice.  Ayidiénus , qui  porte  à bon  titre  le 
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Quali  igitur  viâu  fapiens  utetur , & horum  ' 
Utrum  iniitabitur  ? Hac  urget  lupus,  hac  canii,’ 
aiunt. 

MunJus erit, quâ  non ofFendat fordibus,  atque 
é$  In  neutram  partem  cultûs  mifer.  Hic  neque 
fervis  , 

Albucî  fenis  exeraplo  , dum  munia  didit , 
Sævus  erit  : necfic  ut  fimplex  NîEvius , undam 
Convivis  præbebit  aquam  ; vitium  hoc  quoque 
magnum. 

Accipe  nunc,  vidus  tenuis  quæ,  quantaque  fe- 
cum 

70  Adferat.  In  primis  valeas  bene  : nam  variæ  res 
Ut  noceant  homini , credâs,  memor  illius  efcæ 
Quæ  fimplex  olim  tibi  federit.  At  fimul  alïis 
Mifcueris  elixa , fimul  conchylia  turdis  ; 

Dulcia  fe  in  bilem  vertcnt , ftomachoque  tu- 
multum 

75  Lenta  feret  pituita.  Vides  ut  pallidusomnîs 
Cœnâ  defurgat  dubid?  Quin  corpus  onuftum 
Hefternis  vitiis  animum  quoque  prægravat  unâ, 
Atque  adfigit  humo  divinae  particulam  auræ, 
Alter,  ubi  dido  citiiis  curata  fopori 
80  Membra  dédit , vegetus  præfcripta  ad  munia 
furgit. 

Hic  tamen  ad  melius  poterit  tranfcurrer© 
quondam  : 

Vers  64-  ÇMi  non  offendet.  V.  66.  Albutî. 
y,  6;,  neque  J Jic  ut.  V,  ji,  affigU  humi._ 
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furnom  de  Chien , mange  des  olives  de  cinq 
ans  & des  corneilles  fauvagcs.  Quand  vêtu  de 
fa  robe  blanche  il  fait  un  lendemain  de  noces; 
quand  il  célébré  un  jour  de  naiiïance , ou  quel- 
qu’autre  fête , il  fait  par  épargne  fes  libations  I 
avec  du  vin  pouiïé;  il  aflaifonne  fes  légumes 
d’une  huile  qui  prend  au  nez , encore  la  verfe- 
t’il  lui-même  goûte  à goûte  d’une  cruche  de 
deux  livres , qui  eft  toute  fa  provifion.  Mais  eit 
revanche  il  n’épargne  pas  fon  meilleur  vinai- 
gre. Quelle  conduite  tiendra  donc  un  homme 
lage  ? Imitera-t’il  l’avare  ou  le  prodigue  ? Car 
enfin  le  voilà, comme  on  dit, entre  deux  écueils* 
il  ne  doit  point  avoir  d’autre  régie  pour  fa  ta- 
ble qu’une  propreté  honnête , & il  ne  doit  pas 
moins  éviter  une  folle  profufion  qu’une  épar- 
gne fordide.  En  gardant  ce  milieu  » il  évitera 
encore  deux  autres  défauts;  il  ne  tourmentera 
point  fes  domeftiques  par  une  adivité  outrée  1 
comme  fait  le  vieillard  Albucius,  en  leur  don- 
nant fes  ordres  pour  les  préparatifs  d’un  grand 
repas.  Il  ne  portera  point  non  plus  la  négligen- 
ce & la  malpropreté  aufli  loin  que  Névius* 
qui  fouffre  que  l’on  donne  de  vilaine  eau  graf- 
fe  pour  le  bain  des  conviés , ce  qui  n’eït  pas 
pardonnable.  Mais  voulez-vous  fçavoir  les 
grands  avantages  que  produit  une  vie  réglée 
& frugale  ? Le  premier  & le  principal  eft  une 
bonne  fanté.  Pour  comprendre  combien  la  va- 
riété des  mets  eft  nuifible  au  corps , fouvenez- 
vous  de  la  bonne  difpofition  où  vous  vous  êtes 
trouvé , quand  vous  vous  êtes  contenté  d’une 
forte  de  viande.  Au  contraire,  après  que  vous 
avez  fait  en  mangeant  un  mélange  de  bouilli 
& de  rôti , de  gibier  & de  poiflon , qu’arri- 
ve-t’il  î Tout  ce  qu’il  y a de  doux  fe  tour- 
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Sive  diem  feftum  rediens  advexerit  annus , 

Seu  rècreare  volet  tenuatum  corpus , ubive 
Accèdent  anni , & tradari  molliùs  ætas 
85  Imbecilla  volet:  tibi  quidnam  accedet  ad  iftam, 
Quam  puer  & validuspræfumis,  molIiti,em?feu 
Dura  valetudo  incidcrit , feu  tarda  fênedus, 
Rancidum  aprum  antiqui  laudabant  ; non  quia 
nafus 

mis  nullus  erat  ; fed , credo  « hac  mente  ; quod 
hofpes 

ÿo  Tardiùs  adveniensvitiatum  commodiùs,  quàm 
Integrum  edax  dominus  confumeret.  Hos  uti- 
nam  inter 

Heroas  natumtellus  me  prima  tuliflet  ! 

Das  aliquid  famæ,  quæ  carminé  gratior  aurem 
Occupât  humanam?  grandes  rhombi  patinæque 
9 J Grande  ferunt  unâ  cumdamno  dedecus.  Adde 
Iratum  patruum , vicinos , te  tibi  iniquum , 

Et  fruftra  mortis  cupidum,  quum  deerit  egenti 
As , laquei  pretium.  Jure,  inquit,  Traufius  iftis 
Jurgatur  verbis  : ego  vedigalia  magna 
100  Divitiafquehabeo  tribus  amplas  regibus.  Ergo 
Quod  fuperat  non  eft  melius  quoinfumere  pof^ 
fisf 

Cur  eget  indignus  quilquam,  te  divite  f quare 
Templaruunt  antiqua  Deûm  ? cur,  improbe  , 
charæ 

Non  aliquid  patriæ  tanto  emetiris  acervo  ? 

Vers  83.  atiçue.  V.  98,  Trajïus.  . . 
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ne  en  bile  ; & le  refte  fe  change  en  nne 
pituite  froide  , qui  ne  peut  manquer  de 
caufer  d’étranges  ravages  dans  l’eftomac.  Re- 
marquez encore  qu’au  fortir  de  ces  grandes 
tables , où  l’on  eft  en  peine  que  choifir  parmi 
la  quantité  des  diflférents  plats , on  eft  ordinai- 
rement pâle  & défait.  Ajoutez  à cela  que  le 
corps  accablé  par  les  excès  de  bouche  com- 
munique à l’ame  fa  pefanteur  , & rend  terre- 
ftre  & matériel  ce  fouffle  fpiritueU  qui  eft  en 
nous  comme  une  portion  de  la  Divinité.  Au 
lieu  qu’un  homme  fobre,  après  un  fouper  lé- 
ger ) & un  fommeil  tranquille , fe  trouve  à fon 
lever  plein  de  force  & de  fanté  , pour  vacquer 
à fes  affaires.  Ce  n’eft  pas  à dire  qu’il  ne  puiffe 
fe  régaler  quelquefois  ; foit  à l’occafion  d’une 
fête  , ^ui  ne  revient  qu’une  fois  l’année  ; foit 
pour  reparer  fes  forces  affoiblies  par  les  mala- 
dies ou  par  le  travail  ; ou  enfin  îorfque  la  dé- 
bilité d’un  âge  avancé  demandera  un  traite- 
ment plus  doux.  Mais  vous , qui  vous  nourrif- 
fez  fi  délicatement  » pendant  que  vous  êtes 
jeune  & plein  de  fanté , quelles  douceurs  pour- 
rez-vous ajouter  à cette  molleffe  anticipée  , 
quand  viendra  le  tems  de  la  maladie  ou  delà 
vieillefle  ? Nos  peres  étoient  dans  l’ufage  d’a- 
voir toujours  en  réferve  quelque  morceau  de 
fanglier  » au  hazard  qu’il  fe  gâtât.  Ce  n’eft  pas 
qu’ils  n’eulTent  le  nez  fin  : mais  ils  étoient  per- 
fuadés  qu’il  valoit  encore  mieux  avoir  cette 
provifion , quoiqu’un  peu  gâtée  , pour  rece- 
voir un  ami  qui  furvient  quand  on  s’y  attend 
le  moins , que  fi  le  maître  du  logis  l’avoit 
mangé  dans  toute  fa  bonté.  Hélas  ! que  ne  fuis- 
je  né  dans  ces  premiers  âges  ! que  n’ai- je  vécu 
^ ^veç  çes  héros  de  la  tempérance  & de  la  fr\^; 
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ioj  Uni  nimirum  reftè  tibi  femper  erunt  res  ? 

O magnuspofthacinimicis  rifus  ! Uterne 
Ad  cafus  diibios  fidet  fibi  certiùs  i*  hic  qui 
Pluribus  adfueri  t mentem  corpufque  fuperbum 
An  qui  contentus  parvo  metuenfque  futuri , 

■f  10  In  pace , ut  fapiens , aptarit  idonea  bello  ? 

Quo  magis  his  credas  : puer  hune  ego  parvus 
Ofellum 

Integris  opibus  novi  non  latiiisufum, 

Quàm  nunc  accifis.  Vidcas  metato  in  agello 
Cum  pecore  & natis  fortem  mercede  colonum, 
ï T 5 Non  ego  « narrantem , temere  edi  luce  profeftâ 
Quidquam,  præter  olus,  fumofx  cum  pede 
pernæ. 

Ac  mihi  feu  longo  poft  tempore  venerat  hofpes. 
Si  ve  operum  vacuo  gratus  conviva  per  imbrem 
Vicinus  ;bene  erat , non  pifeibusurbe  petitis, 
120  Sedpullo,atquehædo,tum  penfilis  uvafecundas 
Et  nux  ornabat  menfâs,  cum  duplice  fieu. 

Foft  hoc  ludus  erat  culpâ  potare  magiftrâ  : 

Ac  venerata  Ceres,  ita  culmo  furgeret  alto, 
Explicuit  vino  contradæ  feria  frontis. 

Sæviat,  atque  novos  moveatFortuna  tumultus; 
Quantum  hinc  eminuet  i quanto  aut  ego  par- 
ciùs,autvos, 

P pueri , nituiftis , ut  hue  novus  încola  venit  ? 

Vers  10$.  tibi  rtSlè.  V.  117.  cîim  longum  ^ofi  t(m^ 
ju$.  Y»  U2.  cujfif.  Y.  123.  ut  culmo. 
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galité  ! Si  rintérêt  de  votre  fanté  vous  toudie 
peu  , comptez-vous  pour  rien  celui  de  votre 
honneur  ? Èft-il  une  mélodie  plus  douce  à l’o- 
reille  que  de  s’entendre  louer  i Sçachez  donc 
que  cette  grande  profufîon  de  table  ruine  non- 
feulement  vos  forces , mais  encore  votre  ré- 
putation. Ajoutez  à cela  les  reproches  de  vos 
parens  , le  mépris  de  vos  voinns  , & le  cha- 
grin que  vous  en  aurez  tôt  ou  tard , qui  vous 
rendra  infupportable  à vous-même , & vous 
jettera  dans  le  défefpoir  de  ne  pouvoir  mou-  • 
rir , faute  d’avoir  de  quoi  acheter  une  corde 
pour  vous  pendre.  C’eft  , dites-vous  , à un 
Traufius  qu’il  faut  débiter  ces  belles  leçons  > 
& non  pas  à moi , qui  po/Téde  des  revenus  im- 
menfes,  & des  richeïïes  plus  qu’il  n’en  faudroit 
pour  contenter  l’ambition  de  trois  Rois.  Et 
bien , puifque  vous  êtes  fi  riche , que  ne  faites- 
vous  du  moins  un  iheilleur  ufage  de  votre  fu- 
perflu  ? Comment  fouffrez-vous  qu’un  homme 
de  mérite  languifie  dans  la  pauvreté,  tandis 
que  vous  regorgez  de  biens  ? Les  Temples  des 
Dieux  tombent  de  vétufté , & vous  ne  penfez 
pas  à les  relever.  Pourquoi  ne  tirez-vous  pas 
de  tems  en  tems  quelque  chofe  de  ces  grands 
tréfors,  pour  fubvenir  aux  néceflités  de  Ætat  ? 
Penfez-vous  donc  que  la  Fortune  fixera  pour 
vous  feul  fon  inconftance  ? Hélas  ! ne  vous  ré- 
ferve-t’elle  point  plutôt , pour  être  un  jour  la 
rifée  de  vos  ennemis  ? Qui  des  deux  , je  vous 
prie , trouvera  dans  lui-même  plus  de  relTour- 
ce  , contre  les  caprices  de  la  Fortune  ; ou  ce- 
lui qui  nageant  dans  l’abondance  , aura  l’ef 
prit  rempli  des  idées  d’une  vaine  grandeur, 
& le  corps  amolli  par  une  chair  délicate  & vo- 
luptueuse ou  celui  ^ui  fe  contentant  de  peu. 
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Nam  propriæ  telluris  hefum  Natofa  neque  il- 
ium , 

N ec  me,nec  quemquam  ftatuit.Nos  expulit  ille 
Ilium  autnequities , aut  vafri  infcitia  juris  ^ 
Poftremùmexpellet  certè  vivacior  heres. 
Nuncager  Umbreni  fub  nomine,  nuper  Ofelli 
Didus  ; eritnulli  proprius  j fed  cedet  in  ufum 
Nunc  mihi , nunc  alii.  Quocirca  vivite  fortes  > 
135  Martiaque adverfis  opponite  pedora  rebus, 
yers  iji,  Pojlrcmô,  V»  135,  FortiaqiLt^ 
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Satires  d’Horace.  Satire II.  Ltv.II.  zpj 
& fe  précautionnant  contre  l’avenir , aura  fçu, 
comme  l’on  dit,  profiter  de  la  paix  en  homme 
lage , pour  fe  préparer  à la  guerre  ? Et  afin  de 
vous  mieux  perfuader  ce  que  je  dis , j’ai  vu 
moi-meme  dans  mon  enfance  cet  Ofellus,  de 
qui  je  tiens  ees  préceptes  ; je  l’ai  vu  auffi  fru- 
gal & aulfi  modéré  au  milieu  des  richefies 
qu’il  l’eft  à préfent  dans  le  fein  de  la  pauvreté. 
Vous  verriez  encore  aujourd’hui  ce  fage  & 
courageux  vieillard , devenu  fermier  de  fa 
propre  terre,  aflemblerfa  petite  famille,  pen- 
dant que  Tes  troupeaux  paifTent  autour  de  lui. 
Mes  enfans,  leur  dit-il,  autrefois  que  j’étois 
à mon  aife  , mon  ordinaire  étoît  des  légumes 
& quelque  pied  de  cochon  fumé  , & jamais  ma 
table  ne  fut  mieux  lervie  fans  quelque  raifon 
de  bienféance.  Quand  un  ami  que  je  ne  voiois 
pas  fouvent , me  rendoit  vifite  ; ou  quand  la 
pluie  fufpendant  les  travaux  de  la  campagne  , 
un  de  mes  voifins  me  faifoit  le  plaifir  de  venir 
inai^er  avec  moi  , fans  envoier  chercher  du 
poirfon  à la  ville  , je  le  rcgalois  d’un  poulet 
& d’un  quartier  de  chevreau.  Quelques  raifins 
de  garde,  des  noix , & degrolTes  figues faifoient 
tout  notre  fruit.  Après  quoi  notre  plaifir  étoit 
de  boire  en  liberté  , fans  autre  loi  que  d’éviter 
l’excès.  Nous  faifions  nos  libations  à Cérès, 
peur  la  prier  d’amener  nos  moifibns  àbien,  & 
le  vin  faifoit  couler  dans  nos  cœurs  l’efpéran- 
ce  & la  joie.  Que  la  Fortune  fe  déchaîne  tant 
qu’elle  voudra  contre  moi , qu’elle  me  livre  de 
nouveaux  affauts , que  pourra-t’elle  m’enle- 
ver ? depuis  que  mes  biens  ont  palTé  dans  les 
mains  d’un  étranger  , en  avons-nous  été  moins 
à notre  aife  ? La  N ature  ne  lui  a pas  plus  don- 
jié  la  propriété  de  ces  biens  qu’à  moi  ou  à tout 
Tome  F.  B b 
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autre.  Il  nous  en  a chaffés  ; fcn  peu  de  condui- 
te , les  mauvaifes  chicannes  d’un  plaideur, 
enfin  l’héritier  qui  lui  furvivra , l’en  chafleront 
à fon  tour.  Cette  terre  appartenoit  autrefois  à 
Ofellus,  aujourd’hui  elle  appartient  à Um- 
brénus  ; difons  mieux  , elle  n’eft  proprement 
à perfonne.  Nous  n’en  avons  que  l’ufufruit , 
qui  pafle  continuellement  de  l’un  à l’autre. 
Ainfi , mes  enfans,  prenez  courage  , 8c  que  la 
Fortune  trouve  toujours  en  vous  une  confiance 
à l’épreuve  de  fes  plus  rudes  traits. 


REMARQUES. 

L’Eloge  de  la  frugalité  eft  un  des  fujets  les 
plus  ordinaires  de  la  morale.  Epiélete , Sénè- 
que , & les  autres  Elèves  de  l’Ecole  de  Zénon , 
nous  ont  étalé  fur  cela  quantité  de  belles  fen- 
tences  plus  ingénieufes  que  folides.  Horace  a 
pris  une  route , qui  n’a  pas  moins  d’agrément, 
& qui  mène  plus  droit  à la  perfuafion.  Il  dit  d’a>- 
bord  que  la  frugalité  fuffit  à l’appétit , & que 
par  conféquent  elle  doit  fuffire  à la  bonne  che- 
re  ; &il  ajoute  qu’elle  procure  de  grands  avan- 
tages à l’efprit  & au  corps.  Ces  deux  propor- 
tions fimples , naturelles , & d’une  vérité  fen- 
Cble,  fourniffent  toute  cette  Pièce  & en  font 
comme  le  fond.  La  maniéré  dont  elles  font  ex- 
pofécsne  gâte  rien.  Le  Poète  les  met  dans  la 
bouche  d’un  homme  de  campagne , fans  aucu- 
ne teinture  de  la  Philofophie,  mais  plein  de 
bon  fens , qui  fans  fortir  de  Ibn  caradere  & 
fans  dogmatifer , débité  les  réflexions  les  plu* 
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Hemarq,  sur  la  Satire  II.  Liv.  II. 
fenfées  avec  une  naïveté  qui  les  fait  aimer.  Il 
paroît  par  le  vers  cent- quatorzième  que  cette 
Pièce  ne  fut  faite  qu’après  l’année  71  z. 

Vers  2.  Nec  meus  hic  ferma  ejî.  ] Horace  a 
bien  raifon  de  ne  fe  pas  faire  l’apologifte  de  la 
frugalité.  Il  fuivoit  dans  lafpéculation  la  mo- 
rale d’Epicure  : mais  pour  la  pratique  il  s’ac- 
commodoit  fort  de  celle  d’Ariftippe.  L’une 
avoit  fon  eftime,  & l’autre  fon  inclination. 
Cependant  il  paroît  que  dans  fes  dernieres  an- 
nées il  s’étoit  un  peu  plus  rapproché  de  la  fo>- 
briété  d’Epicure. 

Quæ  precepit  Ofellus.  ] Cette  leçon  de  quæ  , 
au  lieu  de  quem.,  atout  ce  qu’il  faut  pour  la 
faire  recevoir.  Elle  a pour  garands  de  bons  ma- 
nufcrits  & des  éditeurs  critiques.  La  raifon  mê- 
me contribue  à l’établir.  Praecïpere  fermonem 
eft  une  maniéré  de  parler  extraordinaire , qui 
n’entre  ni  dans  l’analogie , ni  dans  l’ufage  de  la 
Langue  Latine.  On  ne  connoit  point  cet  Ofel- 
lus , dont  il  eft  parlé  ici.  Il  étoit  Epicurien  y 
fans  le  favoir.  Mais  fa  morale  étoit  mitoienne 
entre  celle  des  Epicuriens  rigides  & celle  de^ 
Epicuriens  relâchés. 

^.Ahnormis.']  Sine  normâ  ,fine difàplinâ.  L’é- 
tude de  la  Philofophie  eft  comme  une  régie , 
qui  fert  à conduire  l’efprit  dans  la  recherche 
de  la  vérité.  La  Nature  avoit  fuppléé  à l’étude 
dans  Ofellus. 

Crajlâque  Minervâ.'\  C’eft-à-dire,  dont  l’eC- 
prit  n’étoit  point  affiné  par  la  culture  des  fcien- 
ces,  fur-tout  des  belles  Lettres. 

6.  Adclinus.  ] Un  manufcrit  porte  cette  le- 
qon  , que  M.  Cuningam  a rappellée  dans  le 
texte.  Les  copiftes  l’auront  changée  en  adctiT 
nisyqvà  étant  plus  ordinaire  leur  étoit  auill 
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J,  plus  connu  , & qui  ctoit  apparemment  untf 
glofe.  Addinis  Jaljis  fait  une  confonnance  dé- 
lagréable. 

9.  Leporem  fedlatus-,  &c.]  Si  l’on  n’eft  fait 
aux  maniérés  elliptiques  d’Horace , on  fera 
arrêté  en  bien  des  endroits,  cù  il  n’eft  pas  ai- 
fé  fans  cela  de  fuivre  le  fil  de  fa  penfée.  Nous 
en  avons  déjà  remarqué  plufieurs  exemples.  Ici 
il  propofe  aux  gens  de  bonne  chère  trois 
moiens  d’aiguifer  un  appétit  émoufte  par  la 
réplétion  , fçavoir  la  chaîfe , le  manège  & les 
exercices  militaires.  Le  dernier  de  ces  moiens 
n’eft  point  énoncé,  comme  lesdeux^autres,  par 
une  propofition  direde  ; mais  la  parenthèfe 
fuivante  donne  aflez  à entendre  que  ce  moien 
étoit  dans  l’intention  du  Poète  , & qu’il  faut 
le  fous-entendre  dans  l’exprefllcn.  Il  y a enco- 
re une  remarque  à faire  : c’eft  qu’Horace  pro- 
pofele  troifiéme  moien  d’une  maniéré  qui  rap- 
pelle à fon  tour  les  deux  autres  ; & que  Ji  8c 
fcitigat , qui  tombent  grammaticalement  fur 
les  exercices  de  la  guerre  , fe  rapportent  aulfi 
dans  le  fens  de  l’Auteur  aux  exercices  de  la 
chafle  & du  manège.  Feras  venare , dit-il,  equos 
agita.,  exerce  te  ad  belli  munia  ; fi  verôübi  nec 
venatio  adridet , nec  equitatio , nec  tnilitaris  difei- 
pîina  , adfueto  Jcilicet  helluari  aeperpotare  Grce-^ 
corum  more , pilâ  vel  difeo  lude.  Ces  attentions 
font  néceflaires  ici , pour  voir  la  juftefTe  du 
raifonnement.  Il  feroit  pourtant  mieux  qu’Ho- 
race nous  eût  épargné  la  peine  de  les  faire. 

11.  Greecari.']  Les  Romains  difoient  boire  à 
la  Grecque,  pour  dire,  faire  débauche  de  ta- 
ble; parce  que  les  Grecs  avoient  réputation  de 
bien  boire. 

ix,MoUiterauJîerum,  &c.  ] Cela  eft  heureu-. 
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fement  exprimé.  T eut  exercice  qui  attache  par 
le  plaifir  ne  fatigue  point. 

13.  y^gzf.]  Pour  tra/?it , dekâîat , adlicit. 

' 14.  Exruoîfrif.]  C’eft  la  véritable  leçon.  Ex- 
pulerhi  qui  fe  trouve  dans  un  manuferit , n’eft 
qu’une  glofe  de  grammairien  ; & extulerit  eft 
une  méprife  de  copilte.  Extundere  fe  dit  en 
bonne  & en  mauvaife  part  : & comme  ce  verbe 
eft  moins  ordinaire  que  les  deux  autres , il  eft 
contre  toute  apparence  quelescopiftcs  Paient 
fubftitué  à un  mot  plus  connu. 

Hyménia  mella  Falerno,  &c.]  Il  a été 
parié  fur  les  Odes  du  mont  Hymette  & du  vin 
de  Falerne.  Quand  ce  vin  étoit  trop  fort , on 
i’adouciïïbit  en  le  coupant  avec  du  vin  de  Scip> 
ou  en  le  mêlant  avec  du  miel.  Bibere  mella  éft 
une  expreftion  poétique  y dont  la  hardielTe  eft 
corrigée  çzr  Falernodihita. 

17.  Hyemat  mare.~\  Ce  mot  eft  énergique," 
pour  dire  hyeme  vexatur , -procellis  inhorrefeit. 
Sallufte  a dit  de  même , aquis  hyemantibus  ; & 
Pline  reiiquum  tempus  hyemat, 
jp.  In  caronidore.^  L’épithéte  eft  bien  choifie; 
elle  eft  non-feulement  ingenieufe  j mais  elle 
renferme  une  raifon,  comme  j’ai  eu  foin  de  le 
faire  fentir  dans  la  trauiiélion.  Il  y a tel  gibier, 
dont  le  fumet  fait  tout  le  prix:  mais  la  chair 
n’en  eft  pas  pour  cela  plus  nourriflante , ni 
plus  faine. 

20.  Pulmentaria.'i  C’eft  un  mot  générique,' 
pour  lignifier  les  ragoûts  les  plus  friands.  Ori- 
ginairement c’étoit  une  efpéce  de  bouillie  faite 
avec  des  fèves , des  poix,  du  ris,  & quelques  au- 
tres légumes.  Les  anciens  Romains  en  faifoient 
grand  u fa  ge,  c’étoit  leur  régal,  &on  pourroit 
fort  bien  les  appellerpar  raillerie  pu/ti^Augi. 


Remarques* 

ZI.  Pinguem  yitiis  albumque.  ] Cela  exprima 
bien  cette  mauvaife  graiflTe  que  produit  la  trop 
grande  chère.  a ici  le  même  fens  que  paî- 
lidus  au  vers  foixante-feiziéme  ; & vida  fe 
prend  pour  les  excès  de  bouche  comme  au  vers 
foixante  dix-huitiéme.  Voiez  ce  que  j’ai  dit 
fur  cette  exprelTion  aquofus  aibo  corpore  languor^ 
dans  l’Ode  NuUus  argents. 

21.  Lagoïs.']  On  ne  trouve  ce  mot  nulle  part 
ailleurs.  Il  y a apparence  quec’étoitun  oifeail 
étranger,  qui  avoit  la  couleur  ou  le  goût  du 
lièvre , & qui  étoit  fort  eftimé  à Rome.  OJlrea 
eft  de  deux  fyllabes  dans  le  vers  précédent. 
z8.  Coêlo  num  adejl  honor  idem.']  On  a eu  tort  de 
vouloir  corriger  ce  vers.  Num  eft  bref  & ne  fait 
point  d’èlifion  avec  la  voielle  fuivante.  Les 
Comiques  Latins  ont  beaucoup  d’exemples 
femblables,  & Lucrèce  nous  en  fournit  lui  ieul 
un  bon  nombre.  Je  ne  fqais  où  M.  Bentlei  a pris 
que  cette  licence  n’eft  point  reçue  à la  demie  - 
re  fyllabe  d’un  pied  , nunquamhocfieri  in  ultimâ 
pedis  lyilabâ.  On  verra  bien  le  contraire  dans  le 
Traité  delà  Verfification  Latine* 

ip.  Carne  tamen  quamvis-,  &c.]  Rien  n’eft 
plus  clair  que  ce  partage  , qui  a pourtant  em- 
barralTé  bien  des  Commentateurs.  Quamvis 
n’eft  point  ici  pour  quantumvis , comme  le  pré- 
tend M.  Dacier  ; il  y conferve  fa  fignification 
ordinaire , & il  fe  rapporte  également  à àijiat 
& à patet , comme  la  traduftion  le  fait  enten- 
dre. EJIoneGgniBe  point,  voilà  déjà  un  point 
vuidé  ; c’eft  un  terme  de  conceflion,  qui  tient 
ici  lieu  d’une  phrafe  entière  , dont  le  fens  eft 
aifé  à deviner  par  ce  qui  a précédé.  J’ai  pris  la 
liberté  d’ajouter  après  iiia,  & cette  addition 
nie  paroîi  nécelTaire,  Ce  monofyllabe  a pu  ai- 
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fcment  être  omis  par  les  copiftes  , parce  qu’il 
ne  fait  rien  à la  mefure  du  vers , & l’on  fçait 
que  ces  omiflTions  ne  font  pas  fans  exemples 
dans  les  manufcrits.  Peut-être  aulli  les  gram- 
mairiens l’ont-ils  retranché , comme  le  croiant 
fuperflu.  Mais,  pour  peu  qu’ils  euffent  exami- 
né le  fensde  ces  deux  vers  , ils  euffent  bien  vu 
que  la  conflrudion  ne  peut  fe  paffer  de  cette 
Ûaifon. 

31.  Unde  datum  fentix , &c.  ] C’eft-à-dire, 
undt  tïbi  concejj'um  , ut  fenîias.  Soit  fantaifîe  i 
foit  délicateffe  de  goût , les  bars  ou  loups  ma-^ 
rins  pris  entre  les  deux  ponts  du  Tibre  etoient 
plus  eftimés  que  ceux  que  l’on  prenoit  à l’em- 
bouchure de  la  riviere  ou  dans  la  mer.  Horace 
dit  donc  aux  gens  de  bonne  chere  : quand  je 
vous  pafferois  de  préférer  un  paon  à une  pou- 
larde , à caufe  de  la  différence  de  plumage  qui 
fe  trouve  entre  ces  deux  fortes  d’oifeaux  : du 
moins  n’auriez-vous  pas  la  même  raifon  de 
préférer  le  loup  marin  pris  entre  les  ponts,  à 
celui  qui  a été  pris  ailleurs  ; puifque  c’eft  tou- 
jours le  même  poiffon , & que  la  figure  en  eft 
par-tout  la  même.  Il  eft  bien  vrai  que  les 
poiffons,  auffi-bien  que  les  autres  animaux  & 
les  plantes,  quoique  de  même  efpéce  & de 
même  figure  , ont  cependant  des  qualités  diffé- 
rentes félon  les  différens  lieux  où  ils  font  : mais 
Horace  parle  contre  les  gens  qui  jugeoient  des 
viandes  par  les  yeux,  & non  pas  par  le  goût, 
iinjjaribux  formis  aeceptum  tepcitety  ducitte fpeciesi 
8e  il  leur  montre  que  cette  régie  ne  peut  leur 
fervir  à juger  de  la  préférence  entre  deux  loups 
marins , dont  l’un  aura  été  pris  dans  la  mer  8c 
l’autre  dans  la  riviere  ; que  c’eft  au  goût  feul 
à en  décider,  8c  que  ce  goût  doit  pareillement 
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prononcer  entre  le  paon  & la  poularde.  Parce 
raifonnenicnt  le  Pocte  revient  contre  fa  con- 
ceflion , & réfute  adroitement  ce  qu’il  avoit 
fait  femblant  d’accorder.  Mais  avec  tout  cela  , 
ce  feroit  toujours  un  grand  excès  de  délica- 
telTe  de  pouvoir  difeerner  feulement  au  goût 
iufqu’oiiun  tel  poiflbn  a remonté  le  Tibre,  8c 
en  quel  endroit  précifément  il  a été  pris.  Et  cet 
excès  étoit  d’autant  plus  blâmable  dans  ceux 
que  reprend  Horace , que  les  loups  marins  pris 
dans  le  Tibre , & qu’ils  eftimoient  fi  fort  , 
croient  beaucoup  moins  fains  que  ceux  que 
l’on  prenoit  dans  la  mer,  & qu’ils  méprifoient. 
Il  en  eft  de  même  du  jugement  qu’ils  por- 
toient  des  barbeaux.  Plus  ils  font  grands,  & 
moins  ils  font  bons, 

- 31.  Captus  hiet.  ] Le  lôup  marin  eft  fort  vo* 
race  , & c’eft  apparemment  cette  voracité 
qu’Horace  a voulu  marquer  par  le  verbe  hiare^ 
Peut-être  même  n’a-t’il  pas  rejetté  un  petit  jeu 
de  mots , qui  fe  préfentoit  fous  fa  plume , ce 
qui  lui  arrive  de  tems  en  tems  ; quaji  captas  ejfet 
dum  i/ihiaret  prtBdœ-,  comme  s’il  le  fût  trouvé 
pris  en  voulant  avaler  fa  proie. 

38.  Porreâum  magna.  Sic.  ] Ces  quatre  vers 
font  fort  beaux.  Le  premier  par  la  lenteur  de 
fes  cadences  porte  dans  l’efprit  l’image  de  la 
chofe  qu’il  énonce.  Le  fécond  renferme  une 
comparaifon  naturelle  & énergique  d’un  glou- 
ton avec  les  Harpyes  , ces  monftres  de  la  Fa- 
ble connus  par  leur  voracité.  Le  troifiéme  eft 
une  faillie  admirable  de  l’indignation  la  plus 
vive.  Et  le  dernier  par  un  dédit  inattendu  fur- 
charge  encore  la  comparaifon  & l’imprécation. 
Avant  ce  vers  on  lifoit  celui-ci  : 
jejurms  fiomaebus  rarb  vulgaria  temnlt, 

Monfieut 
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Monfieur  Bentlei-eft  perfuadé  qu’il  n’eft  point 
de  la  façon  d’Horace  , & il  me  parort  qu’il  a 
raifon.  Il  caufe  de  l’interruption  dans  la  fuite 
des  penfées  , & prcfente  une  ambiguité  vicieu- 
fe.  Les  Scholiaftes  eux-mêmes  ont  douté  fî 
rarà  fe  rapportoit  à temnit  ou  à jijunus.  Voiez 
ce  que  j’ai  déjà  dit  fur  ce  vers  dans  la  Préface. 

45*  Nïgrij  oleïs.  ] On  cueilloit  les  olives  , 
que  l’on  deftinoit  pour  la  table , quand  elles 
commençoient  à noircir  & à fe  tourner  à ma- 
turité. 

46,  Gdllonî  prætoris.  ] Le  nom  de  Publius 
Gallonius  étoit  paffé  comme  en  proverbe, 
pour  dire  un  homme  de  bonne  chère,  & Lucile 
lui  donne  pour  cela  le  furnom  de  gurges , le 
gouffre. 

47.  Quid  ? tum  rhombos,  &c.  ] Les  goûts  de  • 
caprice  n’ont  qu’un  tems , & ceux  de  la  Nature 
durent  toujours.  Les  turbots  , dit  Horace , n’é- 
toient  pas  plus  rares  que  les  étur^eons  au  tems 
de  Gallonius  ; mais  fon  goût  décida  en  faveur  ' 
des  éturgeons.  Un  autre  aufli  glouton  que  lui 
donna  la  vogue  aux  turbots  & aux  cicognes  : 
& peut-être  que  les  ploi^eons  n’attendent 
qu’ après  un  troilîéme  plus  fou  que  les  deux  au- 
tres , pour  fe  voir  préférés  aux  éturgeons , aux 
turbots  & aux  cicognes. 

Æquora  alebant.']  C’eft  la  leçon  de  plufîeurs 
manufcrits , & de  fix  des  meilleures  éditions. 

4p.  Âuâlor  prœtorius.}  L’époque  de  la  chafle 
des  cicognes  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le 
régne  d’Augufte.  Un  certain  Afinius  Sempro- 
nius,  d’autres  difent  Rutilius  Rufus , s’avifa 
pour  leur  malheur  de  les  juger  propres  à con- 
tenter la  friandife  des  hommes.  Le  peuple  ,• 
dit  une  ancienne  Epigramrae  , vengea  la  mort 
Tome  V*  Ce 
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des  cigognes , en  refufant  pour  la  Prcture  leur 
meurtrier.  Horace  l’appelle  plaifamment  Pré- 
torien , enfailant  allufion  à ce  refus. 

54.  6i  te  atio  prarus  detorfèris.  ] Un  manus- 
crit nous  a confervé  cette  lecjon.  Elle  eft  élé- 
gante , & tout-à-fait  dans  le  goût  d’Horace  ; 
la  penfée  en  eft.  même  plus  jufte  , & trois  Cri- 
tiques l’ont  déjà  rétablie  dans  le  texte.  Les 
grammairiens  n’en  ont  pas  jugé  ain/î  ; car  il  y 
a apparence  qu’ils  n’ont  mis  pravum  que  pour 
le  faire  accorder  avec  te  qui  a précédé.  Dans 
le  vers  Suivant  je  lis  dudlum^  au  lieu  de  diSîum, 
& je  le  fais  d’après  un  autre  manufcrit  & deux 
fqavans  éditeurs.  Avifliénus , dont  il  eft  ici 
parlé  , ne  nous  eft  point  connu  d’ailleurs. 

58.  Cujusodorem  olei,  &c.]  Il  y a encore  ici 
une  ellipfe.  Ilfaut  fous-entendre o/etun , & faire 
ainfi  la  conftruâion , ipfe  Hlibri  cornu  injîillae 
cautibus  oleum  3 cujusolei  odorem  perferre  nequeas^ 
Quelques  grammairiens  ont  mis  cujus  odorem 
oleum , mars  fans  néceflité.  Térence  a dit  com- 
me Horace  ; Populo  ut  placèrent , quas  fecijjèe 
fabulas. Quas  crédit  ejfe  bas,  non  funtverce  nuptice» 

ç p.  IlTe  repotia  , «ci]  On  appelloit  repona  le 
feftin  du  lendemain  des  noces , parce  qu’on  y 
achevoit  de  boire  & de  manger  ce  qui  étoit  re- 
lié du  jour  précédent , quia  iterum  potaretur.  I| 
faut  remarquer  cette  conftrudion,  alios  dierum 
fejios  J qui  eft  une  partition  , pour  alios  qui  ex 
àiehus  fejlijunt  : par  où  l’on  voit  qu’il  n’eft  nul- 
lement belbin  de  lire fejlorum , comme  le  pro- 
pole  M.  Cuningam. . . . Albaïus  : la  couleur 
blanche  étoit  la  couleur  ordinaire  de  la  robe 
chez  les  Romains,  fur-tout  à table  . , . Ipfe 
eft  une  circonftance,  qui  marque  bien  l’ava- 
pice  d’ AvidiénuSf  U craint  que  les  conviés  ciu 
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fes  valets  ne  ménagent  pas  alTez  fon  huile  , il 
veut  la  verfer  lui-meme.  Horace  remarque  que 
cette  cruche  tenoit  deux  livres  d’huile  : cette 
circonftance  çaroît  d’abord  alTez  inutile  ; mais 
je  lui  ai  donne  un  tour  dans  la  traduâion,  qui 
U rend  de  quelque  importance,  du  moins  ce^* 
la  ne  gâte  rien  a la  penfée  d’Horace.  Avidié- 
nus  étoit  riche,  & deux  livres  d’huile  étoitune 
provifion  bien  mince.  Le  vafe  dont  il  fe  fer- 
Toit,  étoit  de  corne  ; il  en  devoir  durer  plus 
long-tems.  Tout  cela  eft  dans  le  caraâere  d’un 
avare. 

6i.Veterïs  non  parais  ojceti.  ] Le  vinaigre  le 
plus  vieux  eft  aullt  le  plus  fort  ; mais  le  vinai- 
gre coûtoit  moins  que  l’huile  , & la  force  de 
l’un  corrigeoitla  mauvaife  qualité  de  l’autre. 

6z.  Hacurget  lupus  , haccanis,  aiunt.  ] J’aî 
rendu  le  fens  du  proverbe  fans  m’attacher  à 
l’expreflion,  qui  ne  f^auroit  avoir  de  grâce  en 
notre  Langue* 

64..  Munduserit , qui  non  offendat  fordibus^ 
&c.]  11  y a quelque  différence  dans  le  texte , 8c 
quelque  embarras  dans  la  conllruôion.  La  le- 
çon que  j’ai  fuivie  fe  trouve  bien  appuiée  dan» 
les  manufcrits  & dans  les  éditions.  Horace  veut 
dire  : Sapiens  eatenus  mundus  erit , quâ  non  qf- 
fendeu  fordibus.  La  régie  qu’il  propofe  au  Sage- 
eft  une  propreté  honnête , nmnaities  non  fordida^ 
8c  cela  doit  fervir  à entendre  ce  qu’il  a dit  quel-, 
eues  vers  auparavant , fordidus  à tenid  vi6lu  di~ 
fiabit.  Le  vers  qui  fuit  celui-ci  a encore  fa  dif- 
ficulté. Cultàs  eft  un  nom  fubftantif  d’une  li- 
gnification mitoienne , qui  fe  prend  en  bonne 
& en  mauvaife  part.  Ici  il  demeure  dans  fa  li- 
gnification commune  & indéterminée.  Le  Poè- 
te dit  ; Sapiens  in  neutram  partem  cultùs  mifer^ 

- C c ij 
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erit , non  erit  mifere  aut  avarus  aut  profufu.r.  II  «' 
<Iéja  donné  des  exemples  de  ces  deux  défauts, 
qu’il  veut  que  le  Sage  évite , & il  en  va  encore 
propofer  deux  autres. 

6j.  Atbud  fenis  ] Ce  pouvoir  fort  bien  être  le 
filsdeTitus  Albucius  connu  parles  Satires  de 
Lucile.  Quand  il  donnoit  un  repas  , il  pouffbit 
l’exaftitude  & la  politelTeJufqu’à  l’afFedlation, 
les  gens  n’y  pouvoient  fumre , il  les  tourmen- 
toit  de  maniéré  à les  défefpérer.  Névius  don- 
noit dans  un  excès  contraire  ; il  ne  mettoit 
ordre  à rien , & fa  négligence  étoit  caufe  que , 
tout  étoit  malpropre  & dégcûtant.  Ces  deux 
défauts  font  fort  diftingucs  de  la  prodigalité 
& de  l’avarice.  Ce  Nevius  nous  eft  encore 
moins  connu  qu’ Albucius.  Didere  mania  eft 
dîftribuer  les  emplois,  alTigner  à chacun  ce  qu’ü 
doit  faire. 

68.  Vitium  hoc  quoqu:  magnum.  ] Il  n’eft  pas 
rare  de  voir  des  gens , qui  avec  beaucoup  de 
dépenfe  ne  fe  font  point  d’honneur.  Ils  n’épar- 
gnent rien  en  meubles , en  habits  , en  repas  : 
Biais  tout  eft  malpropre  & mal-entèndu;  c’eft 
manque  d’attention  , mais  ç’eft  encore  plus 
manque  de  goût. 

. 7z.  Quct JimplexoUm  tihifsderit.  ] Horace  op- 
pofe  fimplex  à multiplex  ; & il  met  federe  pour 
fftcile concoqui,  optimè  digeriy  fe  digérer  aifémcnt, 
fanscaufer  aucune  peine  à l’eftomac. 

. j^.Lenta  pituita.}  La  pituite  eft  humide  8c, 
froide.  Pituita.  eft  tantôt  de  quatre  fyllabes , & 
tantôt  de  trois  ; comme  cui , qui  eft  ordinaire- 
ment monofyllabe,  fouffre  quelquefois  une- 
dilToIution. 

76.  Ccenâ  defurgatàuiiâ.)?ovLxfurgat  de  cas-- 
nâ  dubitt  Nous  ^ons  voir  de  n^ctue  çnKciti, 


Digitized  by  Googlc 


SüRiA  Satirk  il  Lh.  II.  ''  50^ 
Aceno,  pour  metiri  ex  aceno.  J’ai  expliqué  cœna 
àuhia  dans  la  traduélion , & cette  explication 
cft  de  Térence  * ; ccena  duhia , dit-il , uhi  àuhites 
çuid fumât  potijfmum.  Aufone  a dit  de  même 
dansfaMoîblle,v.  103»  en  parlant  du  Saumofi; 
dubice  faâlurus  fercula.  ccenœ , pour  marquer  qu’il 

fervi  furies  meilleures  tablesi 
> 78.  Vivineeparthuhm  aura.']  Horace, pour  re- 

lever davant^e  la  nobleflê  de  l’Ame , em- 
prunte en  paffSît  le  langage  de  Platon  , qui  di- 
loit  qu’elle  étoit  une  portion  de  l’Ame  univer- 
felle  du  Monde,  c’eft-à-dire  de  la  Divinité 
même. 

7P.  Visio  citiàs  curara.']  Après  qu’il  a fait  un 
. léger  repas , autant  feulement  qu’il  en  eft  be- 
•Ibin  pour  refaire  fes  forces.  Cette  oppofition 
entre  les  gens  fobres  & les  gens  de  bonne  chere 
eft  bien  marquée  & bien  vraie.  Les  premiers 
ont  proprement  le  plaifir  de  la  table , & les  der- 
. niers  en  ont  les  incommodités. 

8 }.  Ubive,}  Monfieur Bentlei  a propofé  cette 
correftion,  que  M.  Cuningam  a jugée  nécef- 
faire.  On  peut  même  dire  que  c’eft  une  refti- 
tution.  Le  Scholiafte  a lu  ainfi  dans  fon  manul^ 
crit , comme  il  paroît  par  l’explication  qu’il 
donne  de  cet  endroit  : Quum  langiufcere  cape.- 
ris  aut  fenefeere.  Ubique,  qui  eft  la  leçon  reçue, 
fait  ici  une  ambiguité  défagréable.  Jecroirois 
volontiers  qu’elle  nous  vient  des  Grammai- 
riens , qui  auront  jugé  que  le  Poète  aura  voulu 
mettre  ici  une  fentence  morale,  en  difantuii- 
que  accèdent  anni.  Cette  méprife  a produit  une 
autre  altération  dans  le  vers  fuivant  par  le  re- 
tranchement d’&*  , qui  s’eft  confervé  dans 
quelques  manuferits,  & qui  a repris  fondait- 
, A £>aas  le  PhormioD,  a.  Z.  r.  i.  - ' 
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cienne  place  dans  quatre  de  nos  meilleures 
éditions. 

88.  Lauàalanul  Je  me  fuis  plus  attaché  à la 

Jîenfée  du  Poète  qu’à  la  propriété  de  l’exprelr 
ion.  Il  veut  dire  : antiqui  laudâbant  aprum  fer- 
vari , eüamrancidum. 

5)8.  Jure , inquit,  Traufius  iJHs , &c.]  Leiens 
demande  un  verbe  de  fécondé  perfonne  ,.mais 
i’ufage  a donné  la  même  force  à inquit,  com- 
me je  l’ai  dit  fur  le  foixante-dix -huitième  vers 
de  la  Satire  Eupolis  atque  Cratinus.  Le  nom  pro- 
pre Traufius  avoit  été  ici  défiguré  en  fept  ou 
huit  maniérés  différentes.  Les  meilleurs  ma- 
nuferits  & plufieurs  éditions , tant  anciennes 
que  modernes, font  pour  inquit  & pour  Traufus; 

ce  nom  fe  trouve  aufli  dans  lesrinfcrip- 
tions.  Jurgatur  a un  fens  paflif  dans  le  vers  fui- 
Tant  ; c’eft  un  verbe  commun.  Ordinairement 
-il  fignifie  la  même  chofe  que  ]urgo. 

çp.Veêligalia  magna.']  C’eft-à-dire  de  gros 
revenus.  Nous  avons  déjà  vu  veâligaUa  parva 
-dans  le  même  fens.  Voiez  l'Oàe  InclufamDii- 
.naën , vers  quarantième. 

to^.Templa  ruunt  tntiqua  Deùm.  ] Monfieur 
Dacier  remarque  fort  à propos  qu’Horace  fait 
-ici  fa  cour  à Augufte qui  avoit  relevé  plu- 
fieurs Temples  & plufieurs  anciens  monumens, 
loé.  t/terne.]  Voilà  un  exemple  de  ne  explé- 
•tif.  Voiez  le  vingt-uniéme  vers  de  la  Satire 
xi^empe  incompofito. 

108.  Mentem  corpufque  fup^ium.]  J’ai  été 
obligé  de  partager  dans  le  François  les  deux 
idées  que  le  Latin  réunit , parce  que  l’une  eft 
rarement  féparée  de  l’autre,  vuîgo  injolefàt  y 
qui  adfueverit  pluribus. 

113.  Meiaioin  agello,]  Ofellusfe  trouva  en- 
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veloppé  dans  la  meme  difgrace  que  Virgile  y 
Tibulle  & Properce.  Leurs  terres  furent  don- 
nées par  Odavien  aux  foldats  vétérans  , qui 
avoient  fervi  contre  Brutus  & CaiTius  à la  ba- 
taille de  Philippes.  Celles  d’Ofellus  furent 
données  à un  nommé  Uffibrénus,  qui  prit 
Ofellus  même  pour  fon  fermier.  Comme  cha- 
que foldat  devoit  avoir  en  partage  un  certain 
nombre  d’arpens , on  fit  mefurer  toutes  ces 
terres  avant  que  de  les  diftiibuer.  C’eft  ce  que 
\eutdire  metatus  agellus. 

iij.SeuIongopoJl  tempere.'}  Il  faut  lire  feuj 
après  tous  les  manuferits  & toutes  les  ancien- 
nes éditions.  On  ne  fçait  d’où  eft  venu  ce 
Çüi//n,qui  s’eft  emparé  des  éditions  ordinai- 
res. Dès  le  tems  de  Lambin  un  Iqavant  avoit 
jugé  que  longo  pojl  tempore  eft  la  véritable  leçon. 
Je  l’ai  mife  dans  le  texte  après  M.  Cuningam. 
Cette  expreflion  eft  ordinaire  aux  meilleurs 
Auteurs  , & il  y a tout  lieu  de  croire  que  Ion  • 
gum  pojl  tempus^qui  eft  la  l^on  commune,  n’eft 
qu’une  glofe  des  Grammairiens. 

izo.  Penfilis  uva.  ] C’eft  du  raifin  attaché  au 
plancher  , pour  le  conferver  pendant  l’Hi- 
ver. 

izi.  Cum  dupUce  fieu. ']  Ficus  duplex  eftioi 
une  groffè  figue.  L’auteur  du  Poème  fur  l’E- 
grette  aditde  même  : * Unum  qaem  duplici  (leU 
Larum  fidtre  vidi,  la  feule  d’entre  les  Conftel- 
lations  que  j’ai  vu  répandre  une  groftè  lumiè- 
re. On  en  trouve  aulli  plus  d’un  exemple  dans 
Virgile.  Lucrèce  s’eft  fervi  de  geminus  dans  le 
même  fens,  quand  il  a dit  î gémi na  G*  mammo- 
fa,  pour  corpulentior,  plenior  , une  femme  char- 
gée d’embonpoint.  Voiez  ce  que  je  remarque- 
* Ciris,  V.  S33.  ‘ 
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rai  encore  fur  le  vingt  cinquième  vers  de  TE- 

pitre  Quamvh  iiccevajatis. 

121.  Culpâ potare  ma^ijirâ.  ] C’eft-à-dire , m- 
tare  dira  culpam , culpâ  tenus , ita  utfola  cuipa 
poiationem  moderetur  ac  coërceat.  Je  n’ofe  me 
flater  d’avoir  trouvé  le  premier  le  fens  de  cet- 
te expreflion,  qui  a tant  tourmenté  les  inter- 
prètes. Du  moins  j’ai  deux  avantages , qui  ne 
font  pas  peu  de  chofe , c’eft  que  mon  expli- 
cation convient  parfaitement  bien  à la  fruga- 
lité d’Ofellus,  & que  je  conferve  la  leçon  gé- 
nérale & unique  de  tout  ce  qui  a paru  de  ma- 
nufcrits  ; Id  ah  omnibus  tejlarum  ejl  , dit  M. 
Bentlei;  univerfos  qui  adhucvifi  funt  codices  uno 
confenfu  hahere  culpa  magistra.  Cela  fufïit 
pour  faire  rejetter  cupa  & fuppa,que  l’on  avou- 
ïu  introduire  ici  fans  befoin  comme  fans  auto- 
rité, & qui  font  abfolument  indignes  d’Hora- 
ce. Le  premier  lignifie  une  cabarretiere , &le 
fécond  une  cuve. 

12^.  Ita cuimo  fargeret  alto.']  C’eft-à-dire  ita 
furgeret,  utpurâ  mente  Dea  colebatur.  Je  con- 
ferve encore  ici  la  leçon  de  tous  les  manuf- 
crits.  Il  n’y  a aucune  raifon  de  mettre  ut  au 
lieu  d’irrt,  comme  ont  fait  les  éditeurs.  Ceux 
qui  lifent  uti  font  encore  pis  ; la  derniere  fyl- 
labed’ufi  eft  toujours  longue,  & ne  fçauroit 
convenir  à la  mcfure  du  vers.  Il  faut  remar- 
quer que  le  Poëte  met  expUcuit  pour  explicahat^ 
& qu'il  attribue  à Cérès  les  effets  du  vin  , par- 
ce qu’ils  buvoient  en  l’honneur  de  cette  Dcef- 
fe.  Je  vôudrois  pourtant  qu’Horace  eût  mis 
plusdenetteté  dans  la  conftrudion  de  ces  deux 
vers. 

iz<î.  Eminuet.2  C’eft  la  leçon  de.  Monfieur 
Cuningam.  Les  éditeurs  peu  accoutumés  à ce 
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verbe , lui  ont  fubftitué  imminuet , qui  en  eft  la 
glofe. 

130.  Vcifri  infdtia.  juris.  J J'entens  par  jus  va- 
frum  la  chicanne  la  plus  raffinée.  Dans  la  Satire 
Omnibus  hoc  vitium  e/?,Alfénus  eft  appellé  vafer, 
pour  dire  qu’il  f^avoit  a fond  toutes  les  routir 
nés  de  la  plaidoirie. 

l'^^.martiaqu?.'^  C’eft  une  correftion  que 
j’ai  cru  pouvoir  bazarder.  Jufqu’ici  on  a lu  For- 
tiaque  ; mais  je  n’ai  pu  me  perfuader  qu’Hora-  • 
ce  ait  mis  ce  mot  immédiatement  apres  fortes 
qui  termine  le  vers  précédent.  Rien  de  plus 
défagréable  que  cette  répétition  , qu’aucun© 
bonne  raifon  ne  peut  juftiner.  Il  y a toute  ap- 
parence que  les  copiftes  « ou  les  premiers  édi- 
teurs , auront  pris  un  mot  pour  l’autre , à caufe 
du  peu  de  différence  qui  s’y  trouve. 
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'Colloquutus  cum  Horatio  Damajtppus  hoc 
Sto'tca  phiîofophtJB  paradoxum  probat  , 
omnes  propemodum  homines  infanire. 

Damasirpus. 

S I rare  fcribes,  ut  toto  non  quater  anno 
Membranam  pofcas , fcriptorum  quæque  rete- 
xens 

Tratus  tibi , quod  vinî  fbmnique  benîghus 
Nîl  dignum  fermone  canas  : quid  fiet  ? At  iplîs 
S Saturnalibus  hue  fugifti  fobrius.  Ergo  j 

pic  aliquid  dignum  promiflis.  Incipe,  i 


H O R A T I U s. 

Nîl  eft, 

Culpantur  fruftra  calami  ^ îmmeritufque  la- 
borat 

ïratis  natus  paries  Dis  atque  Poè’tis. 
yerj  I.  Sic. . . feribis.  V.  4.  ah 
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SATIRE  TROISIÈME. 

Damajîppe  s'entretenant  avec  Horace , lui 
prouve  ce  paradoxe  des  Scotciens , qii&pref- 
que  tous  les  hommes  font  fous.  . _ 

Damasi^ppe, 

T OujouRS  occupé  à retoucher  & à polir  vos 
écrits , à peine  demandez-vous  quatre  fois  du 
papier  dans  le  cours  d’une  année.  Le  lit  & la 
table  partagent  tout  votre  tems.  Vous  en  avez 
honte , & vous  vous  reprochez  à vous-même 
de  ne  pouvoir  gagner  fur  vous  de  produire 
quelque  ouvrage  capable  de  vous  faire  hon- 
neur. Si  vous  compofez  iî  peu , à quoi  donc 
ferez-vous  bon  l Vous  me  direz  que  c’eft  dans 
le  delTein  de  travailler  que  vous  vous  êtes  re- 
tiré ici  pendant  les  fêtes  de  Saturne  « & quç 
vous  vous  êtes  interdit  les  plailtrs  de  h bon- 
ne chere  qui- régnent  à Rome  pendant  ces 
jours-ci.  Cela  eft  fort  louable  ; mais  il  faut 
de  plus  que  vous  commenciez  à exécuter  vo- 
tre rélblution.  Allons  j recitez-moi  quelque 
çhofe , qui  foit  digne  de  vos  promefles. 

Horace, 

Que  voulez-vous  que  Je  vous  dife  f II  ne 
me  vient  rien.  J’ai  beau  m’en  prendre  à mes 
plumes  , J’ai  beau  faire  porter  la  peine  de  ma 
llérilité  aux  innocentes  murailles  de  mon  ca- 
binet , ces  murailles  que  les  Dieux  dans  leur 
Golere  femblent  avoir  livrées  aux  caprices  des 
Poètes  j malgré  tout  cela  Je  n’avance  point# 
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Damasippus. 

'Atqui  vultuserat  multa  ac  præclara  mînantis, 
Jto  Si  vacuum  tepido  cepifTet  villula  tedo. 
,Quorfum  pertinuit  ftipare  Platona  Menandro? 
Eupolin  , Archilochum  comités  educere  f 
Quid  f tu 

Invidiam  placare  paras  virtute  reliââ  ? ' 
Contemncre  mifer.  Vitanda  eft  improba  Sire* 
ÿjr  Defidia  ; aut  quidquid  vitâ  meliore  parafti 
Fonendum  æquo  animo* 


Horatxd$; 

Dî  te  ) Damafippe , Dexque 
yerum  ob  confilium  douent  ton(ore.  Sed  unde 
.Tarn  bene  me  nofti  ? 

Damasippus, 

Poftquam  omnis  res  mea  Janum 
Ad  medium  fraâa  ell,  aliéna  negotia  euro 
%o  Exeuffus  propriis,  Olim  nam  quærere  ama? 
bamy 

Quo  vafer  ille  pedes  laviflet  Sifyphus  ære  ; 
iQuid  fculptum  infabre , quid  fufum  duriùs  ef- 
fet ; 

Callidus  huic  figno  ponebam  millia  centum  i 
Hortos  egregiafque  domos  mercarier  unus 


y ers  iz,  educcre  taniosi 
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Damasippe# 

Cependant  à votre  air  on  s’attendoit  de  voir 
éclore  mille  belles  chofes  , fî  vous  pouviez  - 
, une  fois  vôus  trouver  de  loifir  à votre  cam- 
pagne auprès  d’un  bon  feu.  C’étoit  bien  la 
peine  de  furcharger  vos  paquets  d’un  Platon  & 
o’un  Ménandre,  & de  tirer  Ei^olis  & Archi- 
loque  de  votre  bibliothèque  ? Quoi  donc  ! pré- 
tendez-vous défarmer  l’envie  en  celTant  de  tra- 
vailler ? Ce  fera  encore  pis , l’envie  fe  tournera 
en  mépris.  L’pifiveté  eô  une  dafigereule  Si- 
rène-; il  faut  l’éviter,  ou  vous  réfoudre  à voie 
tranquillement  tomber  toute  la  réputation - 
que  vous  vous  êtes  acquife  par  ces  brillante? 
années  d’une  vie  laborieufe. 

Horace. 

Je  fens , Damafippe  , tout  ce  que  Je  vous 
dois  pour  un  avis  (i  fage.  En  reconnoiflance  je 
prie  les  Dieux  de  vous  pourvoir  d’un  excel- 
lent barbier.  Mais  d’où  me  connoilTez-yous  ^ 
bien/ 

Damasippe. 

D’où  Je  vous  connois  ? Sçachez  que  depuis  ' 
que  ma  fortune  a échoué  fur  la  Place , & que  r 
je  me  trouve  chez  moi  fans  affaires , je  m’en 
fais  de  celles  d’autrui.  Autrefois  j’étois  alTer 
occupé  de  ma  curiofité.  Ma  grande  paffion 
éfoit  de  devenir  connoilTeur  en  vafes  antiques 
& rares  (i),  en  ouvrages  de  fonte  & de  fculptu- 
re , & de  pouvoir  décider  au  premier  coup  • 
d’œil  ; les  traits  de  cette  figure  là  né  font  pas 
aflèz  adoucis , celle-ci  n’eft  pas  d’un  cifeau 

(i)  De  trouver  une  cuvette,  oh  SLf/phe  fe  feroH 
jbaiçné,'  , . ; 


1 
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>5  Cum  lucro  noram  : unde  frequentia  Mercu- 
riali 

Impofuere  mlhi  cogtiomen  compita* 


H O & A T t U s; 

Novî 

Et  mîror  morbi  purgatum  te  illius. 

D A M A s I F F U s, 

. V Atquî 

Etnovit  veterem  mire  novus  ; ut  folet  » in  coï 
Trajedo  lateris  miferi  capitifve  dolore  : 

Ut  Ictargicus  hic  quum  pugil,  & medl? 
cum  urget. 

H O R A T I ü s. 

Duffl  ne  quid  (imile  huic  > efto  ut  libet*' 

Damasiffüs. 

O bone , ne  te  , 

Fruftrere;  infanis  & tu,ftultique  propèomnes. 
Si  quid  Stertinius  veri  crêpât  ; unde  ego  mira 
Defcripfi  docilis  prxcepta  hxc  , tempore  qup 
me 

Vers  if.  Mercuriale.  V » zj»  merii  miror* 

y.  29*  eapicifque.  • ‘ 
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fçavant.  Au  refte , je  ne  plaignois  point  la  dé- 
penfe.  Il  y avoit  tel  bulle  dont  je  donnois  juf- 
qu’à  dix  mille  livres  , & je  n’emploiois  pas 
mal  mon  argent.  De  plus  j’étois  le  premier 
homme  du  monde  pour  acheter  de  grands  jar- 
dins & de  belles  maifons,  & j’y  trouvois  tou- 
jours mon  compte.  Aulfi  avois-je  le  plaifîr  de 
m’entendre  nommer  dans  les  rues  & dans  les 
places  le  favori  de  Mercure. 

H O R.  A C E. 

Je  le  fqaîs , & je  m’étonne  que  vous  Ibie? 
guéri-  d’une  lî  agréable  maladie. 

, D A M A s I P.F  E» 

Toute  invétérée  qu’elle  était  , elle  a fait 
place  à une  autre  aulfi  étrange  que  nouvelle. 
Cela  n^ell  pas  rare  dans  la  médecine.  Ce  qui 
étoit  d’abord  un  mal  de  tête  y ou  de  côté , de-, 
vient  Ibuvent  un  mal  d’eftomac.  La  létargie 
fe  tourne  quelquefois  en  frénefie , & le  mala- 
de auparavant  perclus  de  tous  fes  fens  devient 
tout  a coup  un  atliléte  redoutable,  & court 
après  Ibn  Médecin  pour  le  battre, 

Horace. 

Oh  ! de  grâce  , point  de  frénélîe.  A 
près  aiez  telle  maladie  qu’il  vous  plaira. 

Damasipfe. 

Vous  êtes  un  bon  homme  ; vous  croiez  plai- 
fanter  à mes  dépens  : mais  ne  vous  y trompez 
point , Iqachez  que  je  n’y  mets  pas  plus  que 
vous.  Car , lî  Stertinius  dit  vrai , il  y a autant 
de  fous  au  monde  qu’il  y a de  gens  vicieux, 
& vous  ne  valez  pas  mieux  que  les  autres» 
Ce  grand  homme  m’aiant  rencontré  un  jour 
que  j’allois  tout  trille  vers  le  pont  de  Fabricius^ , 
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35  Solatus  juflit  Tapientem  pafcere  barbam , 
Atque  à Fabricio  non  triftem  ponte  reverti. 
Nam , malè  re  geftâ  , quum  vellem  mittcre 
operto 

Me  capite  in  flumen,  dexter  ftetit»  & ; 


- • S t E R.  T I M I ü J.' 

Cave  faxîs 

Te  quidquam  indignum  ; pudor  ) inquît  > te 
malus  angit  y 

40  Irifanos  qui  inter  vereare  înfanus  haberi. 
Primùm  nam  inquiram,  quid  fit  furere  : hoc 
fi  erit  in  te 

Solo  ; nîl  verbi , pereas  quin  fortiter,  addam. 
Quem  mala  llultitia  , & cujulque  infcitia  verî 
Cæcum  agit  , infanum  Chryfippi  porticus  & 
grex  ^ 

4î  Autumat.  Hæc populos,  hæc  magnos  formula 
. reges , 

Excepto  fapiente , tenet.  Nunc  accipe  , quare 
Defipiant  omnes , æquè  ac  tu , qui  tibi  nomen 
Infano  pofuere.  Velutfylvis,  ubi  pafilm 
Palantes  error  certo  de  tramite  pellit, 

'50  Ille  finifirorfum , hic  dextrorfum  abit  ; unus 
utrimque 

Vers  39.  malus  urgett  V,  quxcuiique, 
y»  JO.  utriqut.  , • • _ . 

m'inAruiüt 
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m’inftruifit  de  fes  excellentes  maximes , que 
j’ai  recueillies  avec  foin.  Il  me  recomrnan.ia 
lur-tout  de  laifler  croître  cette  barbe  Philofo- 
phique.  Après  cet  entretien  je  fus  parfaitement 
confolé  , & je  retournai  tout  joieux  fur  mes 
pas.  Sans  lui , défefpéré  de  voir  le  délabrement 
de  mes  affaires  , j’aîlois  m’envelopper  la  tête 
de  ma  robe  & me  jetter  dans  le  Tibre.  Il_  fe 
trouva  donc  heureufement  fur  mon  chemin  > 
& me  dit. 

Stertiniüs.  ■ 

Vous  allé?,  faire  une  fotife  capable  de  vous 
déshonorer , donnez-vous  en  bien  de  garde. 
Quelle  honte  , de  craindre  de  paflTer  pour  in- 
fenfé  parmi  des  gens  qui  le  font  eux- mêmes  ? 
Car  dites-moi , je  vous  prie  , qu’eft-ce  qu’être 
fou  ? Si  vous  l’êtes  tout  feul , allez  bravement 
vous  noier , je  n’ai  pas  le  mot  à dite.  Mais 
pofez  pour  principe  que  tout  homme  igno- 
rant ou  palfionné  eft  un  feu.  C’eft  le  fenti- 
jnent  du  Portique , & de  tous  les  feâateurs 
de  Chr}  fippe.  Tout  ce  qu’il  y a de  Peuples  & dè 
Rois  au  monde  font  compris  dans  cette  régie  : il 
n’y  a que  le  Sage  qui  en  foit  excepté.  Je  veux 
donc  vous  faire  convenir  que  tous  ceux  qui 
vous  traitent  d’infenfé  méritent  qu’on  leur 
falTe  le  même  reproche.  Quand  des  voiageurs 
engagés  dans  une  vafte  forêt  ont  perdu  leu^r 
cïiemin,  les  uns  vont  à droit  & les  autres  à gau- 
che ; tous  s’éloignent  de  leur  terme  y mais 
par  des  routes  difterentes.  Il  en  eft  de  même  de 
l’égarement  où  je  vous  vois  engagé.  Chacun  a 
fon  grain  de  folie  ; & tel  rit  de  vos  extravagan- 
ces J à qui  il  en  échappe  d’aufti  ridicules  (a). 

(a)  11  a une  ^ueue  > qui  lui  pend  au  dos  > tUut  com- 
me à vous.. 

Tome  P d 
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Error  y fed  variis  illudit  partibus  ; hoc  te 
Crede  modo  infanum;  nihilo  ut  fapientior  iJîe, 
Qui  te  deridctjcaudam  trahat.  Eft  genus  unum 
Stultitiæ  nihiJum  metuenda  timentis;  ut  igncs, 
ÎJ  Ut  rupes , fluviofque  in  campo  obftare  quera- 
tur  : 

Alteruin  & huic  varîum  &nihilô  fapientius, 
ignés 

Per  medios  fluviofque  mentis.  Clamet  arnica 
aWater  , honefta  foror , cum  cognatis  pater  ., 
uxor , 

Hic  foffa  eft  ingens , hîc  mpes  maxima,  ferva  ^ 
'éo  Non  magis  audierit,  quàmFufîusebriusolrm, 
Quum  Ilionamedormit  j Catienis  mille  ducen- 
tis, 

Jf  atsr  te  adpello,,  clamantibus.  Huic  ego  vul- 
gus 

Errori  fîmilem  cunfhim  infanire  docebo. 
Infanit  veteres  ftatuas  Damalîppus  emendo  r 
fis  Integer  eft  mentis  Damaftppi  creditor  ? Efto  : 
AccipC)  quod  numquam  reddas  mihi  tibi 
dicam  ; 

,Tunc  infanus  eris , lî  acceperîs  ? an  magis  ex- 
cors 

Rejeââ  praedâ  , quam  præfens  Mercurius  fert. 
Scribe  decem  à Nerio  : non  eft  fatis  : adde  Ci- 
cutæ 

70  Nodofi  tabulas , centum  mille  adde  catenas  ; ' 
yer*  60.  Fufius.  V.  Sz,  Vtdgum.  V.  67,  Tu  aft 
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Il  y a des  fous  qui  craignent  où  il  n’y  a rien 
à craindre.  Au  milieu  d’une  rafe  campa- 
gne , dans  le  plus  beau  chemin  du  monde  , 
ils  difent  qu’ils  ne  fqauroient  avancer  , & 
qu’ils  ne  voient  devant  eux  que  des  rivières  , 
des  rochers , & des  tourbillons  de  feu.  D’autres 
font  attaqués  d’une  folie  toute  contraire , mais 
qui  ne  vaut  guère  mieux.  Ils  ne  s’épouvan- 
tent de  rien , ils  courent  tête  bailTée  au  mi- 
lieu des  fleuves  & des  flammes.  Une  époufe,  un 
pere  , une  mere  > une  fœur  , des  parens  ont 
beau  leur  crier  ; Prenez  garde  , vous  êtes  fur 
le  bord  d’un  précipice  » vous  allez  donner 
contre  un  rocher  : ils  ne  les  entendent  pas  plus 
que  le  Comédien  Fufius  , qui  repréfentant 
llicne  endormie  un  jour  qu’il  avoit  bien  bu , 
s’endormit  fi  bien  lui- même , que  tout  le  par- 
terre s’étant  pris  à faire  le  rôle  de  Catiénus  , 

& criant  à pleine  tête  -,  A mon  fecours , ma 
mere  , à mon  fecours  , on-ne  put  venir  à bout  ' 
de  le  réveiller.  Voilà  certainement  des  fous 
bien  conditionnés.  Or  je  foutiens  que  le  com- 
mun des  hommes  n’eft  guère  plus  raifonna- 
ble.  Votre  folie  eft  d’acheter  des  Antiques  : 
mais  votre  créancier  eft-il  fage  de  vous  les 
vendre  à crédit , ou  de  vous  prêter  de  l’argent 
pour  les  acheter  ? Suppofonsque  jevous  dife-: 
Tenez  , Damafippe,  je  vous  mets  entre  1rs 
mains  une  telle  fomme,  que  je  fuis  bien  fu  r ^ 
que  vous  ne  me  rendrez  de  votre  vie.  Seroit- 
ce  une  extravagance  à vous  de  recevoir  cette 
fomme  ? ou  plutôt  ne  feriez-vous  pas  le  plus 
extravagant  des  hommes,  fi  vous  refu  fiez  un 
gain  que  la  faveur  des  Dieux  vous  offriroit  ? 
Mais  vous , Périllius  , croiez-vous  votre  prêt 
bien  affuré  î Vous  avez  tiré  de  Damafippe  uhe 

D d ij 
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EfFuglet  tamen  hæc  fceleratus  vincula  Pro- 
teus. 

Quum  rapies  in  jus  malis  ridentem  alienîs  ; 

Fiet  aper , modo  avis  , modo  faxum , & , quum 
volet , arbor. 

Si  malè  rem  gerére  infani  eft  ; contra  , bene 
fa  ni  ; 

75  Putidius  multo  cerebrum  ( mihi  crede  ) Perillî 
eft 

Didantis , quod  tu  numquam  referibere  pof- 
iîs. 

Audire , atque  togamjubeo  componere , quIf’ 
quis 

Ambîtione  malâ,  aut  argent!  pallet  amore; 

Quifquis  luxuriâ,  triftive  fuperftitione , 

Aut  alio  mentis  morbo  calet  j hue  propius 
me, 

Dum  doceo  infanire  omnes,  vosordine  adite. 

Danda  eft  ellebori  multo  pars  maxima  avaris: 

Nefeio  an  Anticyram  ratio  illis  deftinet  om- 
nem. 

Heredes  Staberî  fummam  incidêre  fepulcro  .; 

.85  Nj  lie  feciftent,  gladiatorum  dare  centum 

Damnati  populo  paria  ; atque  epulum,  arbi- 
trio  Arrî  ; & 

Frumenti  quantum  metit  Africa.  Sive  ego 
prarè  , 

. .Ver*  7J.  cmhrum  eji. . . Perilli.  V.  85,  Arrî. , , 
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reconnoiiïance  defept  cent  cinquante  livres 
couchée  fur  le  rôie  du  banquier  Nérius.  Ce 
n’eft  pas  alTez.  Je  veux  que  vous  l’aiez  fait 
palTer  par  toutes  les  routines  de  Cicuta  , I0 
mieux  entendu  de  tous  les  Notaires  à bien 
lier  & engager  un  debiteur  ; & j’ajoute  que 
quand  vous  le  tiendriez  garotté  de  cent  mille 
chaînes,  il  éludera  toutes  vos  précautions  pac 
fes  friponeries , & qu’il  vous  échappera  com- 
me un  autre  Protée.  Vous  aurez  beau  le  traî- 
ner en  juftice , il  en  rira  à vos  dépens  , & 
trompera  vos  pourfuites  par  de  continuelles 
métamorphofes  (3).  En  un  mot,  Damafippe, 
fi  c’eft  être  feu  que  de  faire  mal  Tes  affaires , 
& fi  c’ell  être  fage  que  de  les  faire  bien , croiez- 
moi  , le  cerveau  de  Périllius  eft  plus  blelTé. 
que  le  vôtre  , de  vous  avoir  fait  pafTer  une 
obligation  que  vous  n’acquitterez  jamais.  Je 
Vas  plus  loin , & ceci  s’adrefTe  à bien  des  gens; 
Approchez,  ambitieux,  avares, 'débauchés, 
fuperflitieux  ;^en  un  mot,  vous  tous  qui  êtes 
les  viôimes  de  quelque  malheureufe  paflion  ; 
venez  ici  les  uns  après  les  autres , & m’écou- 
tez avec  attention  (4).  Vous  allez  voir  qu’il  n’y 
a pas  un  de  vous  qui  ne  foit  perclus  du  cer- 
veau. 

D’abord  je  dis  qu’on  ne  fçauroit  donner  une 
3ofe  trop  forte  d’éllcbore  aux  avares  : je  ne 
fçàis  même  s’il  ne  feroit  point  à propos  de 
leur  réfervertout  ce  qu’en  pro.^uitl’Anticy^ 
re.  Par  exemple  , vit-on  jamais  un  plus  grand 
fou , je  veux  dire  un  avare  plus  outré  , que 
Stabérius  f Par  un  article  de  fon  teftament  il 

(3)  11  deviendra,  quand  il  voudra,  un  fanj^lier , 
un  oifeau , une  pierre  , ou  un  arbre. 

(4;  Après  avoir  bien  accommodé  votre  robe, 
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Seu  reftè  , hoc  volui  > ne  fis  patruus  mihî. 
Credo 

- Hoc  Staberi  prudentem  animum  vidiiTe. . . . 


Damasippüs. 

Quid  ergo 

jpo  Senfit , qnum  fummam  patrimonî  infculpere 
faxo 

Heredes  voluit  f 

Stertinius. 

Quoad  vixit , credidit  îngens 
Pauperiem  viiîum , & cavit  nihil  acrius  ; ut , fi 
Forte  minus  locuples  uno  quadrante  periflèt-, 
Ip(e  videretur  fibi  nequior.  Omnis  enim.res , 
ipy  Virtus , fama , decus , divina,  humanaque pul- 
chris 

Divitiis  parent  ; quas  qui  conftruxerit , ille 
Çlarus  erit , fortis , juilus. 

Damasippüs. 

Sapienfne  f 

Stertini  os. 

Etiam  & rex. 

yer»  $^»perirtt.  V<  97» fapiens  etiam  i 
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enjoignit  à fes  héritiers  de  fpécifier  dans  foi» 
Epitaphe  tout  ce  qu’il  leur  lailfoit  de  biens  ; 
avec  cette  clofe  , g^e  , s’ils  y mai^uoient  « 
ils  donneroient  au  Peuple  le  divertiffementde 
deux  cent  gladiateurs,  un  feftin  de  l’ordon-  'V 
nance  d’Arrius  , 8c  autant  de  bled  qu’on  en 
recueille  dans  la  Province  d’Afrique.  Telle 
èft  ma  volonté,  ajoutoit  le  teftateur.  Qu’on 
la  trouve  bien  ou  mal,  peu  m’importe.  Les 
Cenfeurs  n’ont  rien  à y voir.  Stabérius,  hom- 
me prudent  & avifé  , prévoioit  fans  doute 
que .... 

D AJbi  A S I P P E«  ;; 

Que-  prévoioit-il  donc , quand  il  obligea  ^ 
fes  héritiers  à faire  marquer  fur  &n  tombeau 
tout  le  bien  qu’il  leur  lailfoit  î 

S T E R T i w l u s,  • 

Le  voici.  Il  s’eft  perfuadé  tant  qu’il  a vécu 
^ que  le  plus  grand  de  tous  les  vices  étoit  la 
pauvreté , il  n’a  rien  évité  avec  tant  de  foin  ; 

& il  auroit  cru  être  le  plus  grand  coquin 
du  monde,  s’il  étoit  mort  moins  riche  d’un 
quart  d’écu.  Sa  maxime  étoit  que  l’argent  t 
difpofoit  fouverainement  de  tout;  qu’il  don- 
noit  la  vertu , la  réputation , la  beauté  ; qu’il 
captivoit  également  les  Dieux  & les  hommes  ; 
que  dès-là  qu’on  avoit  eu  le  talent  d’amalfcr 
de  gros  biens,  on  avoit  de  la  nailTance  > de 
la  bravoure , de  la  jufUce. 

Damasippe. 

Et  de  la  fagelfe  ? 

St  E R.  T INI  VS. 

En  un  mot  un  riche , félon  ini , étoit  Roi  J8t 
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Et  quidquld  volet.  Hoc  > veluti  virtute  para- 
tum  y 

Speravit  magnae  laudi  fore.  Quid  fimile  ifti 
ioo  Græcus  Ariftippus  ? qui  fervos  projicere  aurum 
In  media  juflTit  Libyâ  ; quia  tardiùs  irent 
Propter  opus  fegnes,  Uter  eft  infanior  horum  ? 

Damasippus.. 

Nîl  agit  exemplum , litem  quod  lite  refolvit. 

Steàtinius. 

Si  quis  amat  citharas  , emtas  comporter  in 
unum. 

ÿoj  Nec  ftu dio  citharae , nec  Mufæ  deditus  ulli  5 
Si  fcalpra  ac  formas  non  futor  ; nautica  vêla 
Averfus  mercaturis  ; delirus , & amens 
Undique  dicatur  meritb.  Qui  difcrepat  iftis , 
Qui  nummos  aurumque  recondit  y nefcius  uti 
5tlo  Compofitis,  metuenfque  velut  componere  fa*^ 
crum  ? 

Si  quis  ad  ingentem  frumenti  femper  acervuin 
PoJredus  vigilet  longo  cum  fufte , neque  il-» 
line 

'Audeat  efuriens  dominus  contingere  granum 
Ac  potiùs  foliis  parcus  vefeatur  amaris  » 

Vers  loz.  oms,  V.  104.  tmat.  'V.  106.  &•  formas, 
y.  loSt  Qttid.  V.  110.  comingert.  V.  iiz.  cum  longo. 

tout 


Digitized  by  Google 


Sattres  d’Horace.  Sat.  III.  Liv.  IL  jty 
tout  ce  qu’il  vouloit.  Il  s’eft  donc  flatéquela 
poftérité  lifant  dans  fon  Epitaphe  les  gros  biens 
qu’il  avoit  lailTés , les  regardefoit  comme  le 
fruit  de  fa  vertu.  Ariftippe.  en  penfoit  bien 
autrement  > lui  qui  traverfant  les  fables  de  la 
Libye  , & voiantque  fes  efclaves  avoient  de 
la  peine  à le  fuivre  , parce  qu’ils  étoient  char- 

?;és  d’argent , leur  ordonna  de  le  jetter  au  mi- 
leu  de  la  campagne.  A votre  avis  , quel  eft 
le  moins  raifonnable , d’Ariftippc  ou  de  Sta- 
bérius  ? 

Damasippe. 

Un  exemple , qui  ne  fait  que  tranfporter  la 
difficulté , ne  conclut  rien. 

S T E R T I.N  I US, 

Voici  quelque  chofe  de  plus  précis.  Que 
diroit-on  d’un  homme , qui  acheteroit  quan- 
tité d’inftrumens  de  mufique  t qui  en  rempli- 
roit  fon  cabinet  , & qui  cependant  n’auroit 
aucun  goût  pour  la  mufique  ? Que  diroit-on 
d’un  homme , qui  n’étant  rien  moins  que  cor- 
donnier, fe  fourniroit  de  tranchets  & de  for- 
mes ? Enfin  que  diroit-on  d’un  homme  , quî 
ne  pouvant  pas  même  fouffrir  qu’on  lui  parle 
de  marchandife  ni  d’embarquement , feroit 
provifion  de  tous  les  agrès  néceffaires  pour  la 
manœuvre  d’un  vailTeau  ? Voilà , diroit-on  ^ 
de  grands  fous , ils  n’ont  pas  le  fens  com- 
mun ; & on  diroit  vrai.  Or  quelle  différence , 
je  vous  prie,  entre  ces  gens-là , & celui , qui 
après  avoir  amalTé  de  grands  tréfors , les  tient 
enfermés  fous  la  clef , fans  en  faire  aucun  ufa- 
ge , & qui  n’ofe  non  plus  y toucher  qu’à  uné 
chofe  facrce  ? Si  quelqu’un  maître  d’un  grand 
monceau  de  bled  7 faifoit  jour  & mût  lenti- 
‘t'jme  V.  E e 
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Si  pofitis  intus  Chii  vetcrifaue  Falerni 
Mille  cadis , nihîl  eft  , tercentum  millibus  » 
acre 

Potct  acetum  ; âge  , fî  & llranientls  incubei; 
unde- 

oftoginta  annos  natus  > cui  ftragula  veftis  , 
Blattarum  ac  tinearum  epplæ  , putrefcat  iif 
arcâ  ; 

|io  Nimirum  Infanus  paucis  videatur;  eo  guod 
Maxima  parshominum  morbo  jaftatur  eodemi 
Filius,  aut  etiam  hæclibertus  ut  ebibat  heres. 
Dis  înimice  fenex,  cuftodis  ? ne  tibi  défit  : 
Quantulum  enim  fummæ  curtabit  quifgue  die-» 
rum» 

ÿjij  Ungere  fi  caules  oleo  meliore,  caputque 
Cœperis  Impexâ  fœdum  porrigine  ? quare  , 

Si quidvis fatis eft,  perjuras , fubripis,  auferi 
Undique  ; tun’  fanus  f Populum  fi  cædere  faxis 
Incîpias , fervofve  , tuo  quos  ære  pararis  ; 
Infanum  te  omnes  pueri , clamentque  puella;,’ 
Quum  laqueo  uxorem  intejrimis , matremque 
veneno , 

Jncolumi  capite  es  f Quid  enim  f neque  tu  hoc 
facis  Argis , 

Jjec  ferro , ut  demens  , genitricem  occidis 
Oreftes. 

tu.  reris  eumoccifâ  infaniffe  parente  J 
• 133%  fcciditi 
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Tielle  £Utour,  planté  fur  fes  pieds,  & armé 
d’un  long  bâton , n’ofant  en  tirer  un  feul  grain, 
quelque  affamé  qu’il  fût , & fe  nourriflânt  de 
jnauvaifes  herbes  par  épargne  : ouü  aiant  dans 
fon  cellier  mille  , que  dis-je  ? trois  cent  mille 
pièces  d’excellent  vin  de  Scio  & deFalerne, 
il  ne  buvoit  que  du  vin  aigri.  Cen’eftpasen- 
core  tout.  Si  à l’âge  de  foixante-dix-neuf  ans 
il  cOHchoit  fur  une  méchante  paillaffe  , tan- 
dis qu’il  a de  beaux  & de  bons  lits , qu’il  lailTe 
pourrir  dans  fon  garde-meubles.  Cette  folie  , 
toute  fenfible  qu’elle  eft  , feroit  apparemment 
remarquée  de  peu  de  gens  , parce  qu’il  y a 
peu  de  gens  qui  ne  foient  atteints  de  la 
même  maladie.  Quoi  ! maudit  vieillard  , 
vous  vous  privez  de  tout  dans  la  crainte  de 
marmuer  de  tout  ; & vous  gardez  vos  ri- 
chefles  pour  un  fils  ou  pour  un  affranchi,  - ' 
qui  les  diflipera  un  jour  en  feftins  & en  dé- 
bauches ? Après  tout,  feriez-vous  donc  cha-^ 
que  jour  une  brèche  fi  confidérable  à votre  tré- 
tot  t fi  vous  vous  ferviez  de  meilleure  huile 
pour  affaifonner  vos  légumes  (5) , & de  meil- 
leures effences  pour  parfumer  votre  tete  craf-, 
feufe  & mal  peignée  i II  faut^,  dites-vous.,! 
fi  peu  de  choies  pour  vivre.  Pourquoi  donc  j 
commettez-vous  tant  de  parjures,  tant  de  vols, 
tant  de  rapines  ? Après  cela  o fez  - vous  dire 
que  vous  êtes  fage  ? Si  dans  la  rue  vous  jet- 
tiez  des  pierres  à tous  les  paffans,  & à vos 
efclaves  mêmes,  qui  vous  ont  coûté  bien  cher, 
tous  les  enfans  crieroient  après  vous  comme 
après  un  fou.  Quand  vous  étranglez  votre 
femme,  & que  vous  empoifoimez  votre  mere , 

(s)  Vos  choux. 

Pe  ij 
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>3î  Ac  non  ante  malis  dejnentem  adum  Furüs 
quàm 

In  matris  jugulo  ferrum  tepefecit  acutum  ? 

Quin , ex  quo  eft  habitus  malç  tutæ  mentîg 
Qreftes , 

Nil  fané  fecitquod  tu  reprehendere  poffis; 

NonPyladen  ferro  violare , aufufye  fororeni 
eft 

X40  Fledram  ; tantùm  maledicit  utrîque,  vocandp 

JHanc  furiam,  hune  aliud,  juljlt  quod  fplen.-; 
dida  bilis. 

Pauper  Opimius  argent!  pofiti  intus  & auri 

Qui  Veientanum  feftis  potare  diebus 

Campanâ  folitus  trullâ  vappamque  profeftis  , - 
Ï4Î  Quondam  lethargo  grandi  eft  oppreflus  ; 
heres 

Jam  circùm  loculos  & claves  lætus  ovanfque 

Çurreret.  Hunç  nxediçug  multùm  celer  atqyp 
fidelis 

Excitât  hoc  pado;  raenfam  poni  jubet  : atquô 

EfFundi  faccos  nummorum , accedere  piures 
15®  Ad  nqmerandum  J hominemfîc  erigit.  Addiç 
§c  ijlud  J 


ytisiîs»  AnttQti:  UPéfororemi 
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croiez-vous  être  dans  votre  boii  fehs  ? Orefte 
a-t’il  rien  fait  de  pis  ? Vous  me  direz,  qu’il  y a 
bien  de  la  différence  ; qu’Oreàe  étoit  à Argos, 
& que  vous  êtes  à Rome  ; & que  vous  n’avez 
point  comme  lui  dans  un  excès  de  fureur  trem- 
pé vos  mains  dans  le  fein  où  vous  avez  pris, 
la  vie.  Quoi  donc  ! vous  Vous  imaginez  que 
c’étoit  feulement  par  une  abfence  de  raifon 
qu’Orefte  commit  cet  horrible  meurtre  ? Vous 
vous  trompez.  Avant  qu’il  portât  le  poignard 
dans  le  cœur  de  Clitemnéftre  i les  noires  Fu- 
ries s’étoient  faifies  de  lui.  Mais  depuis  que  fa 
folie  fe  fût  déclarée  après  cette  tr^ique  ac- 
tion y a-t’il  rien  fait  que  vous  puiffiez  lui  re- 

Ï (rocher  f II  ne  leva  le  fer  homicide,  ni  fur  Pi- 
ade  fon  ami , ni  fur  Eledre  fa  fœur  i il  eft 
bien  vrai  qu’il  les  chargea  d’injures  , qu’il 
traita  l’une  de  Furie,  & qu’il  donna  à l’autre 
le  premier  nom  que  fa  bile  allumée  pouvoit 
lui  fuggérer  : mais  il  n’alla  pas  plus  loin* 
Opimius,  autre  efpèce  de  fou,  eft  réduit  à' 
une  extrême  difette  , pendant  que  fes  coffres 
font  pleins  d’or  & d’argent.  Du  vin  gâté  eft 
fa  boifTon  ordinaire,  excepté  les  jours  de  fê- 
te , qu’il  fe  régale  avec  de  la  piquette  de  Vèies; 
encore  boit-il  dans  un  mauvais  pot  de  terre  de 
Campanie.  Il  tomba  un  jour  dans  une  léthar- 

fie  fi  profonde  , que  fon  héritier  triomphant 
e joie  couroit  déjà  pour  fe  faifir  des  clefs  & 
des  coffres.  Le  Médecin,  homme  à prompte 
reffource  & attaché  à Ion  malade , s’avifa 
d’un  expédient  pour  le  faire  revenir.  Il  fait 
placer  une  table  proche  du  lit,  verfe  fur  la 
table  quantité  de  facs  d’argent , & met  plu- 
fieurs  perfonnes  après  pour  le  compter.  Le 
malade  s’éveille  aufii-tot  au  briut  de  fes  écus, 

E e iij 
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M E D I C O s. 

Ni  tua  cuftodis , avidus  jam  jam  auferet  heres, 
O P I M I ü s, 

^’en  vivo  ? 

M E D I c U s. 

Ut  vivas  igitur , vigila.  Hoc  âge. 

O-P  I M 1 ü s, 

Quid  vis  ? 

M E D I c U s. 

Déficient  inopem  vcnæ  te  ^ ni  cibus  atque 
Inflans  accedit  flomacho  fultura  ruenti. 

IJ 5 Tu  cefTas  ? Agedum;  fume  hoc  ptifanarlum- 
oryzæ. 

O P I M r ü s. 

Quanti  emtum? 

M E D I c ü s, 

Parvo. 

Cl  P I M I U s. 

Quanti  ergo? 

M E D I c U s. 

, Oâufïibiis. 

O P I M I U s. 

Eheu  î 

Quid  refert  morbo  , an  furtis  peream  , anno 
rapinis  f 

Vers  isi.jam  hsc.  V.  lyi.  ago.  V.  i?4.  ingem 
acceàat.  V.  155.  Qî/i.i  V.  156.  vnt^  , » . 

ttlo  ajjibus,  V,  157.  gertamqut. 
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LE  Médecin. 

Holà!  Monfieur,  fi  vous  ne  prenez  garde  à 
votre  argent, votre  héritier  avide  a déjà  la  mairt 
deflus  pour  l’emporter. 

O P I M I U S. 

Quoi  ! de  mon  vivant  ? 

LE  Médecin; 

Réveillez -vous  donc  , & faites  ce  que  je 
yas  vous  dire;  il  y Va  de  votre  vie, 

O P I M I U s, 

' Hé  bien , que  faut-il  faire  ? 

LE  Médecin. 

Votre  fang  eftépuifé  parla  diette , & votre 
eftomac  ruiné.  Vous  allez  mourir  , fi  vous 
ne  réparez  promptement  vos  forces,  parune 
bonne  nourriture.  Il  n’y  a point  de  tems  à 
perdre.  Allons  vite,  prenez-raoi  cette  eau  de 
ris. 

O P I M I U s. 

Que  coûte-t’elle  ? 

LE  Médecin, 

Peu  de  chofe. 

O P I M I U s. 

Mais  encore  ? 

LE  Médecin. 

Trois  fous. 

O P I M I ü s. 

Hélas  ! autant  vaut  mourir  de  maladie , que 
d’être  alTafliné  par  des  voleurs  & par  des  bri- 
gands, 

E c iv 
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Damasippus. 

Quifnam  igitur  famis  ? 

Stertinius. 

Qui  non  ftultus. 

Damasippus. 

Quid  avarus  ? 

Stertinius, 

Stultus  & infanus. 

Damasippus, 

Quid  \ Si  quis  non  fit  avarus , 
|2o  CQntînuo  fanus  ? 

Stertinius, 

Minime. 

. Damasippus, 

Cur , Stoice  ? 

Stertinius, 

Dicam. 

Non  eft  cardiacus  ( Craterum  dixiflp  putato  ) 
Hic  æger  : reftè  eft  igitur , furgetque  ? Nega- 
bit: 

Quod  latus , aut  renes  morbo  tentantur  acuto. 
Non  eft  perjurus , neque  fordidus  ; immolet 
æquis 

Hicporcam  Laribus  : verùm  ambîtiofus  & au- 
dax , / 

Naviget  Ànticyram.  Quid  enimdifFcrt,  bala- 
troni 

Vers  i«3,  ten-entu”.  V.  165.  ^orcum. 
y.  1S6,  haratlirone. 
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D A M A s I.  P P E. 

Quel  eft  donc  l’homme  fage  à votre  com*; 
pte  ? 

Stertinius. 

Celui  qui  n’eft  pas  fou. 

Damasippe. 

Et  un  avare , comment  l’appeliez- vous  I 

StertiniuS, 

C’eft  un  fou , & un  fou  à lier, 

Damasippe. 

On  eft  donc  fage  des-là  qu’on  n’eft  poim 
avare  ? 

Stertiniüs; 

Ce  n’eft  pas  une  conféquence. 

Damasippe. 

Comment  donc , grand  Stoïcien  ? 

Stertiniüs. 

En  voici  la  raUbn.  Je  fuppofe  que  Craté- 
rus  , habile  Médecin  s’il  en  fut  jamais  , étant 
appellé  pour  un  malade , déclare  que  l’efto- 
macfait  bienfes  fondions.  Si  vous  lui  dites  fut 
cela  ; le  malade  eft  donc  guéri , & il  fera  bien- 
tôt fur  pied  ? Point  du'tout  » vous  dira  le  Méde- 
cin jl’eftomac  eft  bon,  mais  les  reins  & le  côté 
font  attaqués  de  douleurs  très-vives  & très-ai- 
gues. Il  en  eft  de  même  des  malad.'es  de  l’ame. 
Uu  tel  n’eft  ni  parjure , ni  avare.  C’eft  une 
grâce  qu’il  a à rendre  aux  Dieux  (6).-  Mais 
c’eft  un  ambitieux  , qui  ofe  afpirer  atout  ; il 
ïi’y  a que  l’ellébore  qui  puilTc  le  guérir  (7). 

(6)  Qu’il  immole  un  porc  à fes  Dieux  domefti^ues, 

(7)  Qu’il  faffc  un  volage  à Anticyre, 
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Dones  quidquid  habes  j an  numquam  utare  pa* 
ratis  ? 

Servius  Oppidius  Canufi  duo  pfædia  j dives 
Antique  cenfu,  natis  divifTe  duobus 
:^7oFertur,  & hoc  moriens  pueris  dixifTe  vocatîs 
Ad  leâum , P oftquam  te  talos , Aule  y nucef- 
que 

Ferre  finu  laxo , donare , & credere  vidi  ; 

,Te  i Tiberl , numerare  > cavis  abfcondere  trif- 
tem; 

Extimui , ne  vos  agcret  vefania  dlfcors  ; 
i*75  Tu  Nomentanum  y tu  ne  fequerere  Cicutamà 
Quare  per  Divos  oratus  uterque  Penates  y 
Tu  cave  ne  mînuas  ; tune  majus  facias  id  y 
Quod  fatis  efTe  putat  pater , & Natura  coercet» 
Præterea  y ne  vos  titillet  gloria  y jure- 
'i8o  jurande  obftringam  ambo  : uter  ædilis  fuerit , 
vel 

iV eftrûm  prætor , is  inteftabilis  & facer  efto. 

In  cicere  y atque  fabâ  y bona  tu , perdafque  lu- 
pinis  y 

Latus  ut  in  circo  fpatlere  y & aëneus  ut  ftes  , 
Nudus  agris,  nudus  nummis,  infane,  paternis? 
)i85  Scilicet  ut  plaufus y quos  fert  Agrippa,  feras 
. tu  » 

Aftuta  ingenuum  vulpes  imitata  leonem. 

Vers  170.  htec.  V.  172.  luitre  viii, 

y,.  180.  fuerit  ve>  V.  lU,  aut  xueus. 
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Car  folie  pour  folie  , n’eft-ce  pas  toujours  la 
même  chofe  que  vous  prodiguiez  tout  votre 
bien  au  premier  venu , ou  que  vous  ne  vous 
en  ferviez  point  du  tout  ? Oppidius , homme 
fort  riche  du  bien  que  fes  ancêtres  lui  avoient 
laiffe  , étant  fur  le  point  de  mourir,  partagea 
à fes  deux  enfans  deux  terres  qu’il  avoitaux 
environs  de  Canofe.  Il  les  fit  approcher  de  fon 
lit  j &leur  adreflant  la  parole  ; Âulus , dit-il  à 
l’un,  il  m’a  paru  que  pendant  que  vous  étiez 
encore  enfant  vous  portiez  vos  oflêlets  & vos 
noix  d’un  air  aflez  indifférent,  que  vous  les 
prêtiez,  ou  même  qne  vous  les  donniez  vo- 
lontiers à vos  camarades;  Et  vous , Tibere , j’ai 
obfervé  que  vous  les  comptiez  avec  grand  foin 
que  vous  en  faifiez  des  amas , & que  vous  crai- 
gniez fort  qu’on  ne  découvrît  votre  cache. 
J’ai  appréhendé  que  vous  ne  donniez  l’un  & ~ 
l’autre  dans  deux  excès  de  folie  bien  oppo- 
fésjvousen  imitant  Nomentanus,  & vous  en 
fuivant  Cicuta.  C’eft  pourquoi , mes  enfans  , 
je  vous  conjure  au  nom  de  nos  Dieux,  vous 
de  ne  pas  dilTiper  votre  fond , & vous  de  vous 
contenter  de  ce  que  votre  pere  juge  fuffifant 
pour  vous  fournir  un  entretien  honnête , quî 
cft  tout  ce  que  demande  la  Nature.  De  plus 
je  veux  que  vous  me  promettiez  avec  ferment 
que  jamais  vous  n’aurez  la  démangeaifon  de 
vous  élever  aux  charges.  Si  quelqu’un  de  vous 
deux  eft  jamais  Edile  ou  Préteur  , je  lui  don- 
ne ma  malédiftion.  Quoi  ! vous  auriez  la  fo- 
lie de  dépenfer  tout  votre  bien  à faire  des 
largeffes  au  Peuple  (8),  pour  avoir  le  plai- 
fir  devons  faire  promener  au  Cirque  dans  une 
fuperbe  litiere  , & de  voir  votre  figure  en 
(8)  En  pois,  en  fèves , Sc  en  lupins. 


Digitized  by  Google 


3 3 5 Horatii  Satirarum.  Lih.  IL 
Ne  quis  humafle velit  Ajacem , Atrida,  vetas 
cur  ? 


A G A M E M N O n; 

|Rex  fum.' 

Stertïniüs, 

Nîl  ultra  quæro  plebeius. 

Agamemnom. 

Et  æqüairt 

Rem  imperito  ; ac  fi  cui  vldeor  non  juftus 
inulto 

Dicere  quod  fentit  > permittoi 

Stertimius. 

Maxime  regum  > 
Dî  tibi  dent  capta  clalTem  reducere  Trojâ  ; . 
Ergo  confulere , & moxrefpondere  licebit  ? 

Agamemnok, 

Confule. 

Stertinios. 

Cur  Ajax  héros  ab  Achille  fécondas 

Vers  ISO.  çua:  fentit. 
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tronze  auprès  du  Capitole  ? Vous  convient- 
il  de  prétendre  aux  applaudiflemens  que  l’on 
donne  tous  les  jours  à Agrippa  i C’eft  comme 
fi  un  renard  vouloit  à force  de  rufes  s’élevec 
à la  majefié  du  lion.  Mai?  paffons  à une  autre 
Ibrte  d’extravagance. 

Grand  fils  d’Atrée  , vous  défendez  (ju’on 
rende  à Ajax  les  derniers  devoirs  : oferoit-on 
vous  demander  pour  quelle  raifon  ? 

Agamemnon» 

Je  fuis  Roi. 

S T E R T I N I U' 

_A  cèla  je  n’ai  rien  à dire , je  fçais  que  je  ntf 
fuis  qu’un  particulier, 

Agamemnon, 

Et  ce  que  j’ordonne  eft  juôe.  Cependant  fî 
quelqu’un  n’en  juge  pas  ainfi,  je  ne  trouve  poini- 
piauvais  qu’il  s’explique. 


S T E R T r N I ü S,' 

O le  plus  grand  des  Rois  ! que  les  Dieux  » 
après  la  prilê  de  Troie,  ramènent  votre  flot- . 
te  viftorieufe!  Vous  agréez  donc  quejepro- 
pofe  mes  doutes  i trouvez  bon  aufli  que  je 
lâche  de  fatisfaire  à vos  demandes, 

Agamemnon. 

Très- volontiers. 

Stertiniüs, 

‘ Pourquoi  Ajax  qui  ne  cédoit  en  valeur  qu’à 
Achille  , pourrit- il  aujourd’hui  fur  la  pouf- 
fiere , après  avoir  tant  de  fois  fauvé  les  Grecs  | 
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Putrefcit,toties  fervatis  clarus  Achivis; 
Gaudeat  ut  populus  Priami , Priamufque  in- 
humato  , 

Per  quem  tôt  juvenes  patrie  caruere  fepulcro  2 
A G A M £.  M N O N« 

Mille  ovium  infanus  morti  dédit  , inclytum 
Ulyffen 

Et  Menelaum  unâ  mecum  fe  occidere  damans» 


Stertinius. 

Tu , quum  pro  vitulâ  ftatuis  dulcem  Aulide 
natam 


Ante  aras , Ipargifque  moiâ  caput,  improbe 
falsâ/ 

Jleéhim  ammi  lervas  ? 

■ » 

Aoamemnon; 

Quorfum  ? 

Stertinius. 

Infanus  quid  enim  AJax 
Fedt  î quum  ftravit  ferro pecus  ; abftinuit  vim' 
Uxore  & nato  ; mala  multa  precatus  Atridis  : 
Kon  iile  aut  Teucrum  , aut  ipfum  violavifc 
Ulyflên, 


Agamemnon. 

*05  Veriim  ego,  uthærentes  adverfo  litore  nave« 
Eripecem , prudens  placavi  fanguine  Divos, 
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Eft  ce  pour  donner  à Priam  & aux  Troiens 
le  plaifir  de  voir  fans  fépulture  celui  qui  l’a 
refufée  à tant  de  leurs  plus  braves  guerriers  J 


Agamemnon* 

Non:  mais  dans  les  accès  d’une  noire  mé-, 
lancholie  il  égorgea  un  troupeau  de  moutons  * 
en  criant  qu’il  nous  égorgepit  , UlyfTe  > Méi 
néias } & moi. 

' Stertiniüs. 

Et  vous  1 déplorable  Prince , lorfqu’étant  au' 
port  d’Aulide  vous  jettiez  de  l’orge  & du  fel 
liir  la  tête  de  votre  propre  fille , & que  vous 
la  mettiez  fur  l’Autel , pour  y être  immolée 
à la  place  d’une  geniffe , étiez-ryous  raifonnaj 
ble? 

Agamemnon. 

Pourquoi  non? 

Stertinius. 

■ Quel  grand  mal  a donc  fait  Ajax  ? L’accès 
de  fa  folie  s’eft  terminé  à égorger  quel- 
ques moutons , & à faire  bien  des  imprécations 
contre  vous  & contre  votre  frere.  Mais  il  a 
épargné  le  fang  de  fa  femme  & de  fon  fils,  il 
n’a  point  cherché  à fe  venger  de  Teucer,  ni 
même  d’UlylTe  fon  plus  grand  ennemi. 

Agamemnon. 

Quoi  donc  ! pour  faire  partir  la  flotte  qui 
étoit  arrêtée  dans  le  port , ne  fut-ce  pas  une 
fagelTe  à moi  d’appaifer  les  Dieux  par  un  fa-; 
crflice  [ 
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Stertihius, 

J^empe  tuo,  furiofe. 

Agamimnon; 

Meo , fed  non  furiofusi 
Stertinius, 

Qui  fpecîes  alias  veri  fcelerifque , tumuitu 
Permiftas  capiet , commotus  habebitur;  atque 
iio  Stultitiâne  erret,  nihilùm  diftabit,  an  ira. 
Ajax,  quum  immeritos  occîdit  ^ defipit,  agnos; 
Quum  prudens  fcelus  ob  titulos  admittis  ina- 
nes , ’ 

Stas  animo  f & purum  eft  , vitio  tibi  quuin 
tumidum  eft  cor  ? 

Si  quis  lefticâ  nitidam  geftare  amet  agnam; 
^ifHuic  vefteip,  utnata:,  paret  ancillas}  paret 
aurum  ; 

Pupam  autpupillam  adpellet  > fortique  marito 
Deftinet  uxorem  ; interdido  huic  omne  adi- 
mat  jus 

Prætor  > & ad  fanos  abeat  tutela  propînquos. 
Quid  ? fi  quis  natam  promutâ  devovetagnâ,' 
izolnteger  eft  animi?  Ne  dixeris.  Ergoubi  prava 
Stultitia  ï hic  fumma  eft  infania.  Qui  fcelera-, 
tus , 

Et  furioftis  erit.  Cepit  quem  vitrea  fama , 

Hune  cîrcùm  tonuit  gaudens  Bellona  cruentis* 

Vers  2II.  immeritos  dùm,  V.  2i<.  Pufam  aut  pu~ 
fillam.  y,  zzi,  quem  cepit, 

Stertinius, 
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Stertinius. 

Dîtes  plutôt  que  c’étoit  fureur  de  facrifier 
Votre  fang. 

Agamemnon. 

C’étoit  mon  fang,  je  l’avoue  ; mais  la  fu- 
reur n’eut  point  de  part  à cette  adion, 

Sterti  nius. 

On  regarde  comme  un  infenfé  tout  homme 
qui  troublé  par  une  violente  paflion  confond 
les  idées  des  chofes  , & ne  diftinguc  point  le 
crime  de  la  vertu.  Appeliez  cela  folie  ou  paf- 
lion , le  nom  n’y  fait  rien.  Encore  un  coup  , 

Ajax  étoit  fou  , quand  il  tuoit  des  agneaux 
innocens;  & vous,  êtes-vous  fage,  lorlque  de 
delTein  prémédité  vous  faites  un  crime , pour 
vous  conferver  une  chimérique  grandeur  ? Un 
cœur  bouffi  d’orgueil  eft  toujours  criminel.  Si 

?uelqu’un  s’avifoit  de  promener  avec  lui  dans 
à litiere  une  jeune  brebis  bien  parfumée  d’ef 
fences;  s’il  lui  faifoit  faire  de  riches  habits  , ' 

qu’il  lui  donnât  des  fuivantes , qu’il  l’appellât 
mon  cœur,  machere  enfant,  qu’il  lui  defti- 
nât  une  groffe  dot  , & qu’il  lui  cherchât  un 
parti  conlîdérable  , comme  fi  c’étoit  fa  fille 
unique  ; le  Préteur  ne  manqueroit  pas  de  l’in- 
terdire, & de  le  mettre  en  curatelle  entre  les 
mains  de  fes  parens.  Eh  quoi  ! celui  qui  fa- 
crifie  fa  propre  fille  au  lieu  d’une  brebis  eft-il 
moins  infenfé  iVousn’ofczle  dire.  Il  eft  donc 
conftant  que  quand  la  folie  fe  trouve  jointe 
au  crime , c’eft  le  comble  de  l’extravagance. 

Oui , tout  fcclérat  eft  un  fou  ; & quiconque  fe 
lailTe  éblouir  à l’éclat  d’une  frêle  réputation , 
j’ofe  dire  que  la  fanguinaire  Bellone  lui  a fait 
tourner  l’efprit, 

2 om  F £ 
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Nunc , âge , luxuriem  & Nomentanum  adrîpe 
mecum. 

Vincet  enim  ftultos  ratio  infanire  nepotes. 
Hic  fimul  accepit  patrimonî  mille  talenta  y 
Edicit , pifcator  uti , pomarius , auceps  y 
Unguentarius , ac  Tufci  turba  impia  vici , 
Cum  fcurris  fartor,  cum  Velabro  omne  ma- 
cellum  y 

23oManc  domum  veniant.  Quid  enim  ? Vendre 
frequentes  ; 

(Verba  facit  leno  ; Quidquid  mihi,  quidquid  & ' 
horum  ' 

Cuique  domi  eft , id  crede  tuum  ; & vel  nunc 
pete , vel  cras. 

Accipe  quid  contra  juvenis  refponderitxquus.' 
Tu  nive  Lucanâ  dormis  ocreatus,  ut  apnim 
^35  Cœnem  ego  : tu  pifces  hyberno  ex  æquore  ver- 
' ris  : 

Segnis  ego  y îndignus  qui  tantum  polïîdeam. 
Au  fer: 

Sume  tibi  decies;  tibi  tantumdem  ; tibi  triplex»’ 
Filius  Æfopi  detraftam  ex  aure  Metellæ 
(Scilicet  ut  decies  folidum  abforbcret  )aceto 
24oDiluit  infignembaccam  : qui  fanior,  ac  fî 
Illud  idem  in  rapidum  flumen  y jaceretve  cloa-' 
cam  ? 

Quinti  progenies  Arrî , par  nobile  fratrum  y 

Vers  Z2+. /ux«r/am.  V.  130,  çuid  tùfni 
V.  234,  in  nive,  V.  239.  exorbera. 
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Venons  maintenant  aux  difciples  de  No- 
mentanus , je  veux  dire  aux  débauches.  C’eft 
une  autre  forte  de  fous  : car  je  prétens  vous 
prouver  par  de  bonnes  raifons  que  la  folie  & 
la  débauche  font  toujours  de  compagnie.  Un 
jeune  homme  de  cette  efpece  fe  voit  un  beau 
jour  héritier  de  fix  cent  mille  écus  de  patri- 
moine. Son  premier  foin  eft  de  faire  afficher 
par-tout  y que  les  pêcheurs , les  vendeurs  de 
fruits , les  chafleurs , les  parfumeurs , les  bouf- 
fons , les  charcutiers , en  un  mot  toute  la  rue 
Tofeane  (p) , tout  le  V élabre  « & tout  le  mar- 
ché , aient  à fe  rendre  chez  lui  le  lendemain 
matin.  Qu’arrive-t’il  ? On  y vient  en  foule. 
Un  marchand  d’efclaves  prend  la  parole.  Mon- 
lieur,  dit-il , moi  & tous  tant  que  nous  fommes 
ici , venons  vous  offrir  nos  fervices.  Vous  pou- 
vez difpofer  de  notre  bien  comme  du  votre  , 
aujourd’hui  , demain  , quand  il  vous  plaira. 
Sçavez-vous  la  réponfe  de  notre  jeune  hom- 
me? Elle  eft  d’uneéquitémerveilleufe.  Vous, 
chaffeur , vous  paffez  la  nuit  tout  botté  au  mi- 
lieu des  neiges  de  la  Lucanie, pour  me  faire 
manger  d’un  fanglier  : & vous  pêcheur , vous 
allez  en  mer  dans  la  faifon  la  plus  rude,  pour 
couvrir  ma  table  de  poiffon  ; pendant  que  je 
goûte  à monaife  le  fruit  de  vos  peines.  Je 
ferois  indigne  de  pofleder  tant  de  bien  , fi  je 
manquois  a reconnoître  vos  fervices.  Tenez  , 
mon  ami,  voilà  vingt-cinq  mille  écus  que  je 
vous  donne  ; je  vous  en  donne  autant  à vous  , 
& à vous  trois  fois  autant.  Le  fils  du  Comé-s. 
dien  Efope  fit  bien  une  autre  folie  : il  déta- 
cha de  l’oreille  de  Métella  une  perle  de  grand 
prix , & la  fit  diflbudre  dans  le  vinaigre , pour 
(9)  Toute  l’infâme  troupe  de  la  /«c  Tofeane, 

F f ij 


Digitiz-:  * i / Google 


344  Horatii  Satirarum.  Lïi». //. 
Nequitie  & nugis  pravorum,  & amore  gemei- 
lum  y 

Lufcinias  folitiimpensoprandcrecoemtas  : 
J45  Quorfum  abeant  f fanin  î cretâ  , an  carbone 
notandi  ? 

Ædificare  cafas , ploftello  adjungere  mures , 
Ludere  par  impar , equitare  in  arundine  longâ. 
Si  quem  deleftet  barbatum  ; amentia  verfet. 
Si  puerilius  bis  ratio  efîeevincet  amare, 
iÇoNec  quidquam  difFerre,  utrumne in pulvere  , 
trimus 

Quale  priùs , ludas  opus , an  meretricis  amore 
Solicitus  plores  : quæro  , faciafne , quod  olim 
Mutatus  Polemo  ? ponas  infîgnia  morbi , 

F afciolas  , cubital , focalia  ? potus  ut  ille 
aJ5  Dicitur  ex  collo  furtim  carpfilTe  coronas , 
PoftqHam  eft  impranfi  correptus  voce  magiftrî. 
Porrigis  irato  puero  quum  poma , recufat  ; 
Sume , Catelle  ; negat  : fî  non  des  ; optet.  Ama- 
tor 

Exclufiis  quî^diftat?  agit ubi  recum^eat^an 
non, 

x6o  Quo  rediturus  erat  non  arceffitus  ; & hxret 
Invifis  foribus  ; ne  nunc  , quum  me  vocat  ul- 
tro  , 

Accedam  ? an  potiùs  méditer  finire  labores  ? 

"Vers  14-3 • Nequitîâ,  V.  24f*  abeant feni  ? 

V.  258.  oftat.  V.  2«o.  accerjïtus. 

y,  2.61,  nec  nunc, . . voce:.  V«  262,  do'.ores,  _ 
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lui  donner  le  plaifir  d’avdller  foixante-quinze 
mille  francs  tout  d’un  trait.  S’il  l’eut  jettée 
dans  un  égoût  ou  dans  la  riviere  , auroit-il  été 
moins  inlenfé  ? Les  fils  d’Arrius  , encore  plus 
freres  par  la  conformité  de  leurs  mauvaifes 
inclinations , de  leurs  fotifes , & de  leurs  dé- 
bauches , que  par  la  nailTance  , mangent  or-, 
dinairement  à dîner  des  roflîgnols  , qui  coû- 
tentfort  cher.  Que  penfez-vous  de  ce  beau 
couple  ? Les  rangerons-nous  au  nombre  des  fa- 
ges  ou  des  fous  : 

Qu’un  homme  à barbe  blanche  s’amufe  à 
faire  des  châteaux  de  cartes  , à atteler  des  rats 
à un  petit  chariot,  à jouer  à pair  & à non,  à 
aller  à cheval  fur  un  bâton  , on  ne  manquera 
pas  de  dire  que  le  bon-homme  radotte.  Maisfî 
le  bon  fens  & la  raifon  vous  montrent  invin- 
ciblement que  l’amour  nous  jette  dans  des 
contretems  encore  plus  ridicules,  & qu’il  n’y 
a point  de  différence  entre  jouer  à ces  petits 
jeux  d’enfant  & fondre  en  larmes  pour  une 
courtifanne  : je  vous  demande  fi  vous  aurez  le 
courage  d’imiter  le  changement  dePolémon? 
Quitterez-vous  les  marques  de  cette  folle  paf- 
fion , je  veux  dire  cet  attirail  d’ajuftemens  & 
de  parures  (10)  ; comme  ce  jeune  Grec  au. 
fortir  d’une  débauche  de  table  aiant  entendu 
les  leqons  de  frugalité  que  lui  fit  le  fobre  Xé- 
rocrate , déchira  fecrétement  les  couronnes 
de  fleurs  qu’il  portoit  fur  la  tête  ? Préfentez 
des  pommes  à un  enfant  mutin  ; il  n’en  veut 
pas.  Prenez,  mon  mignon.  Il  n’en  fera  rien. 
Otez-les  lui,  vous  lui  en  faites  venir  l’envie. 
XJn  amant  maltraité  en  ufe-t’il  autrement  ». 
lorfqu’il  dit  en  lui  - même  : irai-je , n’iraî-je 

(10)  Ces  bandelette*,  ces  volans,  ces-cravarcs. 
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Exclufit,  revocat,  redeam?  non,’  fi  obfecret.' 
Ecce 

Servus  non  paulo  fapientior  : 6 here , quæ  rcs 
Nec  modum  habet  neque  confilium  , ratione 
modoque 

.Traftarî  non  vult.  In  amore  hæc  funt  mala  ; 

bellum , ^ 

Fax  rurfum.  Hæc  fi  quis  tempeftatis  propè  ritu 
Mobilia  , &cæca  fluitantia  forte  laboret 
Rcddere  certa  fibi,  nihilb  plus  explicet,  ac/x 
p.70  Infanire  paret  certâ  ratione  modoque. 

Quid  ? quum  Picenis  excerpens  femina  pomis 
.Gaudes , fi  cameram  percufti  forte , penes  te 
eft .?  ^ 

QuId  ? quum  balba  ferîs  annofo  verbapalato  , 
Ædificante  cafas  qui  fanior  / Adde  cruorem 
$7$  Stultitiæ,  atque  ignem  gladio  fcrutare.  Mo- 
do , inquam , 

Hellade  percufTâ  , Marius  quum  prædpitat  fe , 
Cerritus  fuit  ? an  commotæ  crimine  mentis 
'Abfolves  hominem , & fcelerls  damnabis  euna- 
dem , 

Ex  more  imponens  cognata  vocabula  rebus  ? 
|î8o  Libertinus  erat , qui  circùm  compila  ficcus , 
Lotis manè  fenexmanibus  currebat,&,Unum, 

( Quid  tam  magnum  ? addens  ) unum  me  fur- 
pite  morti  ; 

Dis etenlm facile  eft,orabat  j fanus  utrifque 
Vers  « l y.  isi.  Lauiis. 


Satires  d’Horace.  Sat.îII.  Liv.  IL  547 
pas  ? Il  y feroit  retourné , fi  on  ne  l’avoit  point 
rappellé  : mais  parce  qu’on  le  rappelle  , il  s’ar- 
rête à la  porte  qu’il  a chargée  tant  de  fois  de 
malédiâions.  Non,  dit-il,  elle  a beau  me  rap- 
peller  ; je  ne  veux  plus  la  voir.  C’eft  trop 
îbufFrir,  il  faut  enfin  me  délivrer  de  tous  ces 
chagrins.  Elle  m’a  chaffe , elle  me  rappelle. 
Entrerai-je  ? Non  , encore  une  fois  , quand 
même  elle  viendroit  m’en  prier.  Sur  cela  le 
valet , autre  tête  folle  , lui  dit  : Monfieur  ,il 
eft  inutile  de  tant  raifonnerSc  de  prendre  tant 
de  mefures  dans  une  matière  qui  met  à bout 
toutes  les  mefures  & tous  les  raifonnemens. 
L’amour  a cela  de  mal  qu’il  ne  nous  lailTe  ja- 
mais longtems  dans  la  même  fituation;  au- 
jourd’hui la  guerre,  demain  la  paix.  Vouloir 
fixer  ces  deux  chofes , qui  n’ont  guère  plus 
de  confiftance  que  les  flots  de  la  mer , c’eft: 
vouloir  allier  la  folie  avec  la  raifon.  Quoi! 
quand  vous  prenez  les  pépins  d’une  pomme, 
& que  les  prefTant  entre  vos  doigs  vous  les 
lancez  en  l’air  , s’ils  viennent  par  hafard  à 
toucher  le  plancher,  vous  en  tirez  auflTi-tôt 
des  préfages  favorables  à votre  amour  ? De 
bonne  foi,  êtes-vous fage  ? Et  quant  à votre 
âge  vous  f relatez  votre  prononciation  en  bé- 
gaiant  comme  un  enfant , êtes-vous  plus  fenfé 
que  ce  vieux  barbon,  quifaifoit  tout  à l’heu- 
re des  châteaux  de  cartes  ? Mais  fouillons  , 
comme  on  dit,  dans  le  feu  avec  le  poignard  ; 
des  folies  de  l’amour  palTons  à fes  fureurs.  Que 
de  fang  cette  palïion  n’a-t’elle  pas  fait  courer  ? 
Tout  récemment  Marius  tue  Hellade  par  ja- 
loufie,  & fe  précipite  lui-même  par  défefpoir. 
Fut-il  jamais  une  fureur  plus  marquée  ï Di- 
rez-vous, peur  l’excufer,  que  c’étoit  unfcé- 
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'348  Horatii  Satirarum.  Lib.  IL 
Auribus,atque  oculis  : mentem , nifi  litigiofus,' 
15.8  J Exciperet  dominus , quum  venderct.  Hoc  quo- 
que  vulgus 

Chryfippus  ponit  fecundâ  in  gente  Menenî. 
Juppiteringentesquidafqueadimifquedolores, 
Mater  ait  pueri  menfes  jam  quinque  cubantis  , 
Frigida  fi  puerum  quartana  reliquerit,  itlo 
JÎ5>o  Manè  die , quo  tu  indicis  jejunia,  nudus 
In  Tiberi  flabit.  Cafus  medicufve  levarit 
Ægrum  ex  præcipiti  ; mater  délira  necabit 
In  gelidâfixum  ripâ,  febrimque  reducet. 
J^uone  malo  mentem  conculTa  î’  timoré  Deo-; 
rum# 


Ï)amasippos; 
ïj>^  Hsc  mihi  Stertinius  fapientûmoftavuf,amico 

yçxszij,  das  i adimif que. 


le'rat 
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lérat  plutôt  qu’un  furieux  ? car  c’eft  votre  bel- 
le'coutume,  de  donner  aux  chofes  des  noms 
différons  en  apparence  , mais  qui  dans  le  fond 
ne  forment  que  le  même  fens. 

La  fuperftition  eft  encore  un  autre  genre 
de  folie.  Il  y avoit  un  vieux  affranchi , qui  . 
tous  les  matins, après  avoir  bien  lavé  fes  mains, 

& fans  avoir  encore  ni  bu  ni  mangé  , nemafî» 
quoit  point  de  courir  par  les  rues  en  criant  : 
Grands  Dieux, exemptez-moi  de  la  mort;  je  ne 
vous  demande  cette  grâce  que  pour  moi  feul. 
Sauver  un  feul  homme,  eft -ce  donc  quelque 
chofedefi  confidérable  ? Rien  ne  vous  eft  plus 
aife.  Cet  homme  là  avoit  de  bons  yeux  & de 
bonnes  oreilles  : pour  la  tête  , fon  maitre  en 
le  vendant  n’aurcit  furementefé  la  garantir, 
à moins  que  de  bien  aimer  le  procès.  Cry- 
fippe  met  tous  ces  gens-là  au  rang  des  Méné- 
nius , c’eft-à-dire  au  rang  des  fous  , dont  le 
nombre  eft  fi  étendu.  Grand  Jupiter,  dit  une 
mere , dont  le  fils  eft  au  lit  depuis  cinq  mois, 
vous  qui  affligez  les  hommes  de  maladie,  & 
qui  les  guériÜez  quand  il  vous  plaît,  fi  vou* 
gucriffez  mon  fils  de  la  fièvre  quarte  , le  ma- 
tin du  premier  jour  que  l’on  jeûnera  en  yor 
tre  honneur , je  le  purifierai  dans  le  Tibre. 
Que  le  liafard  ou  les  foins  du  Médecin  ren- 
dent tout  à coup  la  fanté  au  malade  , viéfime 
de  la  tenireife  maternelle,  on  le  tirera  de  l’eau 
tout  roidc  de  froid  , & la  fièvre  reviendra  , 
qui  ne  manquera  pas  de  l’emporter.  A quoi 
attribuer  cette  étrange  folie?  A la  crainte  des 
Dieux. 

Damasippe. 

Telles  font  les  armes  que  Stertinius,  ce  hul- 

ï'owe  F.  G g - 
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Arma  dédit  ; pofthac  ne  compellarer  Inultus*' 
Dixeritinfanum  qui  me,  totidemaudiet;atque 
Rcrpicere  ignotodifcet  pendentiatergo. 


Horatiu  s. 

Stoice , poft  damnum  ficvendas  omniaplurisi 
goo  Quam  me  ftultitiam  ( quoniam  non  eftgenus 
unum  ) 

Infanire  putas  ? ego  nam  videor  milû  fanuj. 


D amasippus, 

Quid  ? caput  abfciffum  manibus  quum  portât 
Agave 

Nati  infelicis  , fibi  tum  furiofa  videtur  ? 
Horatiüs, 

Stultummefateor(liceat  concedere  veris) 

305  Atque  etiam  infanum  : tantùm  hoc  edilTere  , 
quo  me 

Ægrotare  putes  animi  vitio. 

Damasippus. 

Accipe  y primùm 

Ædificas  ; hoc  eft,  longos  imitaris,ab  imo 
Ad  fummum  totus  moduli  bipedalis , & idem 
Corpore  majorem  rides  Turbonis  in  armis 

V^rs  300,  Qua  me  Jlultitid.  301,  demens  cùm 
jtrteR, 
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tiéme  Sage  , m’a  mis  en  main  comme  à un 
ami,  afin  que  déformais  on  ne  m’attaque  pas 
impunément.  Auflî  quiconque  ofera  me  trai- 
ter de  fou,  doit  s’attendre  au  même  compli- 
ment ; je  lui  apprendrai  qu’il  a bien  des  dé- 
fauts qu’il  n’apperçoit  pas(ii). 

Horace. 

Grand  Stoïcien,  puifqu’il  y a tant  de  for- 
tes de  folie  , dites-moi , je  vous  prie  , quelle 
eft  la  mienne.  En  reconnoifiance  , pour  rem- 
placer les  pertes  que  vous  avez  faites,  puil^ 
liez-vous  ne  rien  vendre  que  beaucoup  au 
delà  de  fa  valeur.  Cependant  à vous  parler 
franchement , je  me  trouve  aulïi  fenfé  qu’un 
autre. 

Damasippe. 

Belle  raifon  ! Agavé  fe  croioit-elle  folle 
quand  elle  portoit  au  bout  de  fon  Thyrfe  la 
tète  de  fon  fils  qu’elle  venoit  de  mettre  en 
pièces  î 

Horace. 

La  réponfe  eft  fans  répliqué.  J’avoue  donc 
que  je  fuis  fou  , & furieux  même , fi  vous  vou- 
lez. Mais  encore  quelle  eft  ma  folie  l 

Damasippe. 

Vous  en  avez  plus  d’une.  Premièrement 
vous  aimez  à bâtir , c’eft-à-dire  que  vous  vou- 
lez imiter  les  Grands , vous  qui  n’avez  en 
tout  que  deux  pieds  de  haut:  & cependant 
vous  vous  mocquez  de  Turbon , lorfque  vous 

(il)  Je  lui  apprendrai  à voir  ce  qui  lui  pend  dera 
riere  le  dos. 

G g ij 
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3 10  Spiritum  & incefTum  : qui  ridiculus  minus  illo? 
An  quodcunque  facit  Maecenas  > te  quoque  ve-, 
rum  eft. 

Tantum  diflimilem,&  tanto  certare  minorem  S 
Abfentis  ranæ  puUjs  vituli  pede  prellîs, 

Unus  ubi  effugit , matri  denarrat , ut  ingen^ 
3i5Eellua  cognatos  eliferit.  Ilia  rogare 

Quantane  f num  tantum  fufflans  fe  magna  fuit  J 
Tùm 

Major  dimidio  ; num  tantum  ? Quum  magis 
atque 

Se  magis  inflaret  ; Non  fi  te  ruperis , inquit , 
Par  eris.  Hæc  à te  non  multùm  abludit  imago; 
J 10  Adde  poëmata  nunc , hoc  eft , oleum'  adde  ca« 
mino; 

Quæ  fi  quis  fanus  fecit , fanus  facis  8c  tu. 
Non  dico  horrendam  rabiem. 


H O R A T I TT  s, 

Jam  define; 
Damasippus. 


Majorem  cenfm 


Cultum 


Vers  3 li» Tanto  iljjimilem,  V.  si«.  Quania 

ne  f nùm  tandem  j Je  inflans  , fie  magna  fuijjet  t 
y#  317.  Major  dimidio , num  tanto 
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lui  voiez  prendre  fous  fes  armes  des  fenti-* 
mens  & un  air  beaucoup  au-deflus  de  fa  pe- 
tite taille.  Penfez-vous  donc  être  moins  ridi- 
cule que  lui  ? C’eft  bien  à vous  de  vouloir  vous 
mefurer  en  tout  avec  Mécène  j vous  qui  n’ap- 
prochez en  rien  de  ce  grand  homme  ? Un 
bœuf  écrafa  un  jour  fous  fes  pieds  quantité  de 
petites  grenouilles  en  l’abfence  de  leur  mere. 
Une  feule  échappée  du  carnage  lui  en  porta 
la  nouvelle.  Ma  mere , dit-elle  , im  animal 
d’üne  groffeur  épouvantable  vient  d’écfafer 
mes  fœurs.  La  mere  lui  demande  de  quelle 
groffeur  il  étoit  ? & s’enflant  de  fon  mieux  ; 
etoit-il , dit-elle , aufïî  gros  que  me  voilà  ? Oh  ! 
vraiment  bien  plus  gros.  Elle  fe  groffit  enco- 
re une  fois  autant.  Suis- je  maintenant  auflR 
grolfe  ? Il  s’en  faut  encore  beaucoup.  Comme 
elle  faifoit  de  nouveaux  efforts , pour  fe  bouf- 
fir de  plus  en  plus  : voiis  creveriez  plutôt , dit 
la  petite  grenouille  , que  d’égaler  la  groffeür 
de  cette  monftrueufe  bête.  Horace , il  me  pa- 
roît  que  ce  portrait  ne  vous  reffemble  pas  trop 
mal.  A la  manie  de  bâtir,  vous  joignez  en- 
core celle  de  faire  des  vers  ; c’eft  verfer , com- 
me l’on  dit,  de  l’huile  dans  le  feu.  Vous  êtes 
Poète  , & je  crois  que  vous  n’êtes  pas  plus 
fage  que  tous  les  Poètes  vos  confrères. 
Je  ne  dirai  rien  de  ces  horribles  emporte-, 
mens .... 

H O R A C É« 

Tout  beau , s’il  vous  plaît. 

Damasippe. 

De  cette  dépenfe , qui  va  au-delà  de  vos 
revenus .... 

Gg  iij 
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354  Horatii  Satirarum.  Lîb.  IL 
Horatius, 

Teneas , Damafippe,  tuis  te. 
O major  tandem  parcas  infane  minori. 


REMARQUES. 

La  Satire  que  l’on  vient  de  voir,  intéreffè 
bien  du  monde.  Perfonne  ne  s’en  fait  l’appli- 
cation , mais  d’autres  ont  foin  de  leur  rendre  ce 
charitable  office.  Ainfi , bon  gré  malgré  , cha- 
cun y trouve  fa  place.  Le  but  d’Horace  eft  de 
montrer  que  tous  les  hommes  font  fous.  Cette 
çropofition  eft  peu  agréable  par  elle-même  : 
aum  a-t’il  foin  d’emprunter  l’organe  d’un  cer- 
tain original  de  fon  tems,qui  fe  croioit  un 
grand  Riilofophe  , parce  qu’il  portoit  une 
grande  barbe , & qu’il  étoit  pourvu  d’une  mé- 
moire heureufe  pour  retenir  & pour  débiter  les 
maximes  de  l’école  Stoïcienne.  C’eft  une  el- 
péce  de  Mifantrope  , qui  fait  le  procès  à toute 
la  terre  ; c’eft  un  fou , qui  prouve  fenfément 
que  les  autres  font  infenfés,  &qui  montre  qu’il 
«ft  lui-même  du  nombre.  La  Satire  feroit  froi- 
de, lî  elle  partoit  d’une  tétefage.  La  preuve  de 
la  propofîtion  générale  eft  diltri buée  comme 
en  plufieurs  différens  tableaux , où  fontrepré- 
fentées  les  principales  paffion s,  qui  nous  ty- 
rannifent  & nous  troublent.  Ces  tableaux  font 
d’un  goût  exquis  , & la  Nature  s’y  reconnoît 
par-tout.  Mais  ce  qui  en  relève  particulière- 
ment le  travail,  c’eft  l’habileté  du  Poète  à di- 
verlîfier  fes  deffeins , fcs  tours , & pour  ainfi 
direfes  maniérés.  Sérieux,  enjoué,  gracieux. 
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Horace» 

Oh  ! Seigneur  Damafippe , mêlez-vous  âe 
vos  affaires.  Il  ne  convient  pas  au  plus  grand 
de  tous  les  fous  de  taxer  les  autres  de  iohe. 


bouffon  même  , il  attaque  , il  amufe  , il  flate  » 
il  divertit , & fait  toujours  goûter 
badinant  une  morale  lenfible  & 

Cctoit  proprement  le  talent  d Horace , & c 
talent  pLoFt  fur-tout  dans  cette  Piece,  ^ 
peut  aller  de  pair  avec  tout  ce  qu  il  nous  a iaïf 

fé  déplus  excellent.  . - 

Il  paroît  par  le  vers  cent  quatre-ving.  quinze 

que  cette  Satire  eft  de  l’année  710  , Horace 
étant  âgé  de  trente-un  eu  de 
Monfie^rDacier  n’en  met  pas  la  compofiti^^^^ 
fi-tôt  : mais  il  n’eft  pas  vraifemblable  que  U. 

. mafippe , dont  parle  Cicéron , & qui  eft  le  me 
mequ^e  celui-ci,  fût  encore  en  vie  dans  les 
dernieres  années  d’Horace.  Voiez  encore  ce 
que  je  dirai  fur  le  vers  311.  . 

Vers  1. 5i  rarà feribes.]  Septmanufcrits  nous 
ont  fervi  à rattraper  cette  leqon , que  les  édi- 
teurs avoient  fait  difparoitre  en  mettant  6zc 
rarà  feribis.  Elle  a eu  l’approbation  de  Vander 
Béken,  & elle  a enfin  repris  fon  .ancienne  pla- 
ce dans  les  éditions  de  M.  Bentlei  Sc  de  M.  Cu- 
ningam.  Quelques  copiftes  fe  feront  irnagmw 
que  la  conjondion  ut  étoit  comparative , Sc 
qu’il  falloir  mettre  jic  au  lieu  de  ji.  Nous  avons 
?u  la  même  altération  du  texte  pour  la  meme 
raifon  dans  l’Ode  0 rmitre  pulchrâ.  Ils  auroient 

évité  cette  bévue,  en  faifant  reflexion  que  Jt 
raw/rriies  fe  rapporte  à quidfist  du  quatrième 

G g IV 
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■vers , & qu’uî  eftpour  adeô  ut.  Le  reproche  que 
Damafippe  fait  à Horace  étoit  aïïez  mal  fondé. 
Quantité  de  gens  tiennent  encore  le  même  lan- 
gage à ceux  qui  font  fur  le  pied  de  compofer. 
Dès  qu’on eft  Auteur  , il  femble  qu’on  foit  aux 
gages  d’un  tas  de  fainéans  , pour  leur  fournir 
de  quoi  amufer  leur  oifiveté.  Mais  ces  avis  ne 
font  jamais  plus  mal  placés  que  quand  ils  s’a- 
drefl'ent  aux  Poètes  ; c’eft  gêner  leur  liberté  , 
c’eft  ne  pas  connoître  la  Poelîe.  Horace  ne  tra- 
•vailloit  que  quand  il  étoit  en  humeur.  Je  lui 
en  fçais  gré , c’eft  le  moiende  réuflir.  Sur-tout 
il  mettoit  beaucoup  de  tems  à limer  fes  ouvra- 
ges. Ce  qui  faifoit  alors  fa  peine,  fait  à pré- 
lent notre  plaifîr.  Mais  ce  parelTeux , lelon 
Damafippe , n’a  pas  laifTé  de  produire  un  grand 
nombre  de  Pièces;  & quand  il  n’auroit  fait  que 
celles  qui  nous  reftent , je  trouve  qu’il  n’au- 
roit pas  perdu  fon  tems.  Il  eft  plaifant  de  voir 
un  marchand  ruiné , devenu  Philofophe  par 
défefpoir,  faire  la  leçon  à un  efprit  aufli  dé- 
lié que  rétoit  Horace.  Ce  ridicule  régne  dans 
toute  cette  Satire.  Le  caradere  de  Damafippe 
eft  un  des  plus  finguliers  & des  plus  divertiftans 
que  jamais  Poète  ait  mis  fur  la  fcène. 

z.Memlranam.]  Les  anciens  écrivoient  quel- 
quefois fur  des  peaux  d’animaux  préparées, 
c’eft-à-direfurdu  parchemin.  La  peau  s’appel- 
le membraiia  , parce  qu’elle  enveloppe  les 
membres. 

ftetfxenr.  ] Les  tiiïerans  difoient  telamtex?- 
re,  ourdir  une  toile;  retexere ^ la  défourdir. 
Ici  il  fe  prend  métaphoriquement  peur  elFace r, 
corriger,  retoucher.  Ce  foin  coûte  beaucoup 
aux  Auteurs,  & tous  n'en  font  pas  également 

capables.  Tel  aimeroit  mieux  faire  un  fécond 


SUR  LA  Satire  III.  Ltv.  II.  3 j'7 
ouvrage  que  de  retoucher  le  premier.  Mais  il 
n’eft  pas  moins  dangereux  de  trop  corriger, que 
de  ne  rien  corriger  du  tout.  En  limant  une  Piè- 
ce on  lui  ôte  ce  qu’elle  avoit  de  brute  , mais 
aufli  on  l’afFoiblit  ; & il  arrive  fouvent  que  le 
flegme  de  la  correiSion  amortit  le  feu  de  la 
compofition. 

4.  At  ipjis.']  J’ais  mis  at  au  lieu  d'ab , & j’aî 
reculé  le  point  après  fobrius.  Deux  fcavans 
Critiques  ont  ainfi  reftitué  le  texte  fur  d’ex- 
cellens  manufcrits.  Le  fens  du  Poète  demande 
qu’on  ne  fépare  point fcbrius  defugiJH. 

î.  Saturnalibus.']  Horace  n’aimoit  point  les 
plaifirs  tumultueux , ainlî  que  nous  l’avons  re- 
marqué fur  l’Ode  Fejîo  quidpotius  àie.^  & cette 
raifon  avoit  plus  de  part  à fa  retraite  que  la  fo-  I 

briétc  dont  Damafippe  lui  fait  honneur.  Les  ■ 

fêtes  de  Saturne  furent  inftituées  fous  le  Con- 
fulatde  Sempronius  Atratinus  & de  Minucius; 
ou,  félon  quelques-uns,  fous  celui  de  Titus 
Lartius.  D’autres  les  font  commencer  dès  le 
tems  de  Janus  Roi  des  Aborigènes , qui  requt 
Saturne  en  Italie,  lui  furvécut,  & le  mit  au 
nombre  des  Dieux.  Pour  mieux  repréfenter  la 
paix  & l’abondance , dont  on  jouiiïbit  fous  le 
régne  de  ce  Dieu , ces  fêtes  fe  palToient  en  fe- 
ftins  & en  réjouiflances.  Les  Romains  qiiit- 
toient  la  Toge,  & paroiflbient  en  public  en  ha- 
bit de  table.  Ils  s’envoioient  des  préfens  com- 
me aux  étrennes.  Les  jeux  de  hazard,  défen- 
dus en  d’autres  tems , ctoient  alors  permis  ; 
le  Sénat  vaquoit,  les  affaires  du  Barreau  cef- 
foient,  & les  Ecoles  étoient  fermées.  Les  en- 
fans  annonçoient  la  fête  en  courant  dans  les 
rues  de  la  ville,  & criant  lo  Sa'urnalia.Dzn^ 
les  anciens  tems  elle  fe  faifoit  le  dix-fepe  de 
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Décembre , fuivant  l’année  de  Numa , & ne 
durcit  qu’un  jour.  Jule  Céfar , en  réformant  le 
Calendrier,  ajouta  deux  jours  à ce  mois  , qui 
furent  inférés  avant  les  Saturnales , & attri- 
bués à cette  fête.  Aimufte  y ajouta  depuis  un 
quatrième  jour  ; & l’Empereur  Caius  un  cin- 
quième , nommé  Juvenalia,  Dans  ces  cinq 
jours  étoit  compris  celui  qui  étoit  particuliè- 
rement deftiné  au  culte  de  Rhée , appellé  Opa- 
iia.  On  célébroit  enfuite  pendant  deux  jours 
en  l’honneur  de  Pluton  la  fête  appellée 
laria,  à caufe  des  petites  figures  qu’on  ofFroit 
à ce  Dieu.  Toutes  ces  fêtes  étoicnt  des  dépen- 
dances des  Saturnales  , qui  duroient  ainfi  fept 
jours  entiers  , du  quinze  au  vingt-un  de  Dé- 
cembre. Nous  en  parlerons  encore  fur  la  Sati- 
re Jamdudum  aufculto. 

6,  Nîl  efi.]  Ce  n’eft  point  Damafippe  qui  par- 
le , on  s’y  eft  trompé. 

7.  Culpanturfrujtra  calarnï.  ] On  dit  ordinai- 
rement que  la  plume  infpire , & cela  eft  plus 
vrai  qu’on  ne  penfe.  Pour  fe  mettre  en  hu- 
meur de  travailler,  il  fuffit  fouvent  de  fe  pré- 
fenter  à fa  table  au  milieu  de  fes  livres , de 
prendre  fbn  papier  & fa  plume , & de  com- 
mencer une  Pièce  bien  ou  mal.  Il  femble  que 
l’efprit  attendoit  pour  s’ouvrir,  qu’on  fe  mît 
en  pofture  de  produire.  L’imagination  s’é- 
chauffe peu  à peu  ; & après  quelques  momens 
perdus  à griffonner  du  papier,  la  veine  vient 
enfin  à s’ouvrir , & coule  de  fource.  Quand  ces 

. préparatifs  ne  réuffiflent  point , un  Poète  fe 
dépite , jette  fa  plume  , frappe  fon  pupitre  , fa 
table  & les  murailles  ; comme  fi  tout  ce  qui 
fe  trouve  fous  fes  mains  étoit  caufe  de  fa  fté- 
rilité» 
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9.  Minantis.']  Comme  les  Latins  ont  ditjpe- 
rare^  efpcrer  , pour  timere,  craindre  : de  mê- 
me ils  ont  dit  minari^  menacer,  pour  promit- 
tere , promettre.  Nous  verrofis  encore  ailleurs 
die  multa  (y  pulckra  minantem,  C’eft  une  ex- 
preflîon  figurée , qui  fait  une  beauté  dans  la 
Poëfie. 

1 1.  Platona.'}  Platon  le  Philorophe,  car  il  y 
a apparence  que  c’eft  celui  dont  il  s’agit  ici  , 
étoit  d’une  naiflance  des  plus  illuftres , puif- 
qu’il  defeendoit  d’un  frere  de  Solon  , & qu’il 
étoit  par  conféquent  de  la  famille  de  Codrus  , 
dernier  Roi  d’Athènes.  Il  avoit  les  mœurs  dou- 
ces & mêlées  de  gravité  , & il  devint  le  Chef 
des  Philofophes  Académiciens  après  la  mort 
de  Ion  maître  Socrate.  Il  naquit  la  première 
année  de  la  quatre-vingt-huiüéme  Olympia- 
de, & mourut  la  première  année  de  la  cent- 
huitiéme,  étant  âgé  de  quatre-vingt-un  ans. 

MenandrQ.}  Ménandre,  Athénien,  fut  Chef 
de  la  nouvelle  Comédie  , purgée  de  l’effronte- 
rie & de  l’infolence  de  l’ancienne.  Il  compofa 
Çlus  de  cent  Comédies , dont  la  perte  ne  petit 
etre  trop  regrettée , à en  juger  par  les  feuls 
fragmens  qui  nous  en  reftent.  Il  rénATifToit  fur- 
tout  à faire  des  portraits  fort  agréables  de  la 
vie  civile , & à reprélènter  les  mœurs  dans  le 
naturel.  Il  mourut  âgé  de  cinquante  ou  de  cin- 
quante-cinq ans , & fe  noia  près  du  port  de 
Pirée. 

12.  Eupolin , Anhïlochum.  ] Eupolis  étoit  aufli 
d’Athènes,  & fe  ciftingua  parmi  les  Poètes  de 
l’ancienne  Comédie.  Ses  vers  avoient  beau- 
coup de  grâce  , & il  reprenoit  les  vices  avec 
une  grande  liberté  ; mais  il  étoit  un  peu  trop 
mordant.  Il  fut  noié  dans  l’Hcllefpont  au  tems 
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de  la  guerre  contre  les  Lacédémoniens  î & cet 
accident  fit  faire  aux  Athéniens  Une  ordon- 
nance ^ pour  défendre  à tout  Poëte  de  porter 
ies  armes.  Platon  & Cicéron  attribuent  la  mort 
au  reflentiment  de  ceux  qu’il  avoit  critiqués 
dans  fes  Pjéces.  Archîloque  eft  déjà  connu 
par  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  les  Odes. 

Quia  tu  ? ] Cette  corredion  eft  de  Rutgers  , 
à la  place  de  tantos , que  les  copiftes  ont , je 
crois , fubftitué  au  iiiot  primitif,  qui étoit  ap- 
paremment fort  défigure , ou  tout-a-fait  effacé. 
La  conjedure  n’eft  pas  fans  fondement.  Le 
vieux  Scholiafte  de  Perfe  lifoit  dans  les  ma- 
nufcrits  de  fon  tems  : quin  tu  ïrtvidiam  placafe 
^aras  ? où  l’on  voit  que  quin  ne  peut  convenir 
alapenfée  du  Poète,  qui  demande  néceftaire- 
xnent  quid, 

IJ.  Virtute  reliâîd.']  Mrfur  eft  ici  pour /aior, 
comme  vita  melior  dans  le  vers  fuivant  eft  pour 
vita  laboriofa.  Le  travail  eft  d’un  grand  fecours 
pour  la  vertu.  Une  vie  occupée  eft  ordinaire- 
ment une  vie  fort  innocente.  Horace  travailla 
beaucoup  les  premières  années  qui  fui  dirent 
la  bataille  de  Philippes.  Il  avoit  alors  befoin 
de  fe  faire  une  réputation  pour  réparer  les 
débris  de  fa  fortune , & il  ne  tarda  pas  à rece- 
voir les  fruits  dêlbn  travail. 

14.  S’irewé]  La  parellê  a fes  charmes,  mais 
elle  a aulfi  (es  dangers.  Le  Poète  la  compare 
ici  aux  Sirènes  , & laconmaraifon  eft  fort  ju- 
fte.  Ces  monftres  demi-femmes  & demi-oi- 
feaux  , doivent  leur  naiffance  à la  Fable.  Ce 
fut , dit-on , trois  filles  du  fleuve  Achéloüs  & 
d’une  des  Mufes.  Les  grâces  du  chant , qui  leur 
furent  données  en  partie,  les  enorgueillirent 
jufqu’à  ofer  défier  les  Déelfes  du  Parnalfe.'U 
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leur  en  coûta  leurs  ailes , <^ui  leur  furent  arra- 
chées en  punition  de  leur  témérité.  Elles  fe  re- 
tirèrent dans  des  Ifles  déferres  proche  de  la  cô- 
te de  Sicile  ou  de  Campanie.  De-là  elles  atti- 
rpient  fur  leurs  écueils  les  palTagers  par  l’har- 
monie de  leurs  voix , & leur  donnoient  en- 
fuite  la  mort.  Défefpérées  de  n’avoir  pu  fur- 
prendre  dans  leurs  pièges  UlyfTe  ou  Orphée  » 
elles  fe  précipitèrent  dans  la  mer , & ne  furent 
plus  entendues  depuis.  On  tient  qu’uned’en- 
tr’elles  donna  le  nom  deParthénope  à la  ville 
qui  pritenfuite  celpi  de  Naples, & qu’une  autre 
laiffa  celui  de  Leucolie  à une  Me  de  ces  mers  là» 

lé.Damiifippe.'i  C’étoit  Julius  Damafippus 
Sénateur , le  même  dont  parle  Cicéron  dans 
une  lettre  à Fabius  Gallus  j & dans  une  autre  à; 
Atticus. 

17.  Douent  tonjhref']  Damalîppe  n’eft-il  pas 
bien  paié  de  fon  avis  ? On  ne  pouvoir  faire  un 
plus  mauvais  complitnent  à un  Philofophe  que 
de  lui  parler  de  couper  fa  baçbe  ; c’étoit  le  dé  4 
grader  y & lui  dire  en  termes  couverts  qu’il 
croit  indigne  dunom  de  Philofophe. 

' i^.Janum  admedium.']  Les  Latins  donnoient 
quelquefois  le  nom  de  Janus  à ces  grandes  ar- 
cades fort  exaucées  , qui  traverfent  une  rue 
d’un  côté  à l’autre,  comme  des  arcs  de  triom- 
phes, & fous  lefquelles  on  pafîe.  Suétone  8c 
rublius  Vidor  le  difent  expreffément.  Il  y en 
avoit  plufieurs  de  cette  forte  dans  différentes 
rues  de  Rome  ; mais  la  place  Romaine  , dont 
il  s’agit  ici , en  avoit  trois , au  rapport  de  Ti- 
te-Live  *5  fqavoir  une  à chaque  bout,  & une 

Tite-Live  dit,  fur  la  fin  du  qiiarante-uniéme  livre  t 
Forum  porcicibus  tabernijqurtlauitnium  i (sf  Janostrtt 
(I  ciendos  locavere. 
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troifiéme  au  milieu.  Tout  bien  examiné  , c’eff 
je  crois  la  véritable  explication  de  ce  palTage. 
Horace  parle  ici  de  cette  derniere  arcade , & 
il  diftingue  ailleurs  les  deux  autres,  quand  il 
appelle  l’une  Janus  fummus , & l’autre  Janus 
imus.  Cette  place  étoit  le  quartier  des  ban-, 
quiers , des  marchands  & des  uluriers. 

19.  Aliéna  negotia  euro.  ] Notre  Pocte  donne 
ici  à Damalippe  un  ridicule , qui  étoit  appa- 
remment dans  le  caraétere  du  perfonnage.  Le 
cruel  fléau  que  ces  gens  défœuvrés  dans  leur 
domeftique , qui  s’ingèrent  bon  gré  malgré 
dans  les  aflfaires  d’autrui  ! 

zi.Sijypkus.  ] C’eft  ici  l’efpéce  pour  le  gen- 
re ; une  cuvette  où  Sifyphe  Ce  feroit  baigné , 
pour  toute  forte  de  vale  antique  & rare.  Ce 
Sifyphe  fut  fils  d’Eole , & bâtit  la  ville  d’E- 
phire  , qui  fut  depuis  appellée  Corinthe , où 
il  régna.  Il  étoit  fçavant  & rufé.  On  tient  qu’il 
vivoit  1407  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 

22.  Infabre,  ] C’aft-à-dire , imperitê  , infeitê 
grolCerement. 

Fufum  duriùs.^  Le  ftatuaire , comme  le  pein- 
tre , s’étudie  à copier  la  Nature  : & la  fontei 
auffi-bicn  que  le  cifèau,  ont  des  délicatelTes  qui 
ne  naiffent  que  fous  la  main  des  grands  Maî- 
tres. La  rudefle  des  traits  ne  fait  pas  précifé- 
ment  cette  dureté  que  l’on  blâme  dans  une  fta- 
tue.  Avec  les  traits  les  plus  doux  une  Vénus  ou 
un  Cupidon  auront  cette  dureté  vicieufe , G. 
les  attitudes  ne  font  point  dans  une  propor- 
tion régulière  ; fi  les  membres  & les  nerfs  ne 
paroiffent  point  fouples  &.  flexibles;  en  un  mot 
fi  le  fentiment  ne  fort  pas , pour  ainfi  dire  , de 
l’harmonie  naturelle  des  traits  & des  mouve- 
inens  que  demande  i’aâion  repréfentée. 
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1^.  Milliacentum.']  Ceft  pour  centum  millia 
mïnorum  fejlernorum.  Un  petit  fefterce  valoit 
à peu  près  deux  fous  de  notre  monnoie  : ainlî 
la  fomme  de  cent  mille  petits  fefterces  fe  mon- 
toit  à dix  mille  livres  , comme  je  l’ai  rendu 
dans  la  traduâioi?.  Le  caradere  de  Damalîppe 
eft  original  d’un  bout  à l’autre.  Il  avoue  qu’il 
s’eft  ruiné  par  fes  ventes  & par  fes  achats  ; & 
cependant  il  fe  glorifie  de  n’avoir  jamais  été 
trompé  J calüdus , cum  lucro.  Sa  fineffe  & fa 
bonne  fortune  penferent  aboutir  à le  faire  noïet 
de  défefpoir. 

z^.Mercuriali.l  Cette  leçon  eft  de  M.  Cu- 
ningam , & il  me  paroît  que  c’eft  la  plus  élé-, 
gante  de  celles  qui  paroiflent  dans  les  éditions* 
Quelques-unes  portent  Mercurialis , & d’autres 
Mercuriale.  Damafippe  fe  tenoit  fort  flaté  d’ua 
furnom  qu’on  lui  donnoit  par  raillerie  , c’eft 
une  nouvelle  preuve  de  fa  bétife.  Mercure  étoit 
le  Dieu  du  commerce.  On  lui  dédia  en  cette 
qualité  unTemple  en  25p,&on  forma  un  Corps 
de  marchands,  qui  s’appelloient  Mercuriales, 
28.  Miré  novus.  ] Damafippe  vouloir  plaifan- 
ter  fur  le  ton  d’Horace,  mais  il  difoit  plus  vrai 
qu’il  ne  penfoit.  Il  étoit , comme  on  dit , tom- 
bé de  fièvre  en  chaud  mal.  Quand  il  n’étoit  oc- 
cupé que  de  fes  affaires , il  fe  ruinoit  ; mais  il 
ne  faifoittort  qu’à  lui-même.  Depuis  qu’il  s’a- 
vifa  de  fe  mêler  des  affaires  d’autrui , il  devint 
la  croix  de  tous  ceux  qui  avoient  le  malheur 
d’en  être  connus. 

In  cor.  ] Les  interprètes  ont  fort  bien  remar- 

Îué  que  les  Latins  ont  dit  quelquefois  cor,  & 
es  Grecs  karüia  , pour/lomac/iuj,  l’eftomac. 
Nous  verrons  cardiacus  dans  le  même  fens  au 
vers  1 61. 
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30.  Ut  lethargicus  hic,  &c.]  Une  pituite  épan- 
chée avec  excès  caufe  la  léthargie  , au  con- 
traire une  bile  trop  allumée  produit  la  fréné- 
fie.  Or  la  bile  s’allume  quelquefois  par  la  force 
& la  chaleur  des  remèdes  que  l’on  donne,  pour 
dilîiperla  pituite. 

Stultique  propè  omnes.lPropè  n’empêche 
pas  l’univerfalité  de  la  propofition.  Les  La- 
tins difoient  propè  Seferè  pour femper.  C’étoit  la 
folie  des  Stoïciens  de  croire  que  tous  les  gens 
vicieux  étoient  également  fous  & également 
furieux. 

33.  Si  qidd.Stertinius  veri  crêpât^  3 Cela  n’eft 
point  dit  par  maniéré  de  doute  : fi  eft  fouvent 
affirmatif  dans  le  Latin  , comme  notre  Si  l’eft 
en  François,  Stertinius  étoit  un  Philofophe 
Stoïcien  de  la  fede  de  Chryfippe.  Crepare  eft 
proprement  faire  du  bruit , chez  Lucrèce  c’eft 
louer  hauteftient  ; mais  ici  fl  ne  lignifie  autre 
chofe  que  ïoqui , parler  , dire  ; oomme  dans 
l’Ode  Nullam , Vare,facrâ., 

35.  Sapientem  barbam.  3 Une  belle  & longue 
barbe  étoit  d’un  ^rand  relief  pour  un  Philofo- 
phe. Le  peuple  «oit  la  duppe  de  ces  préten- 
dus Sages , mais  les  gens  raifonnables  s’en 
ihocquoient. 

16.  Â Fahricio  ponte.  3 En  quittant  Rome 
pour  aller  au  Janicule  , on  entroit  dans  l’IlTe 
du  Tibre  parle  pontFabrice,  & on  en  fortoit 
par  le  pont  CelHus.  Ces  deux  ponts  fubfiftent 
encore  aujourd’hui.  Le  premier  s’appelle  pon- 
té di  quatro  capi , à caufe  d’ime  ftatue  de  Janus 
à quatre  têtes , qui  eft  au  bout  du  côté  de  l’ifle  ; 
le  fécond  porte  le  nom  de  faint  Barthelemi. 

■ 37.  üperto  capitc.'}  On  fe  voiloit  la  tête  en 
plufieurs  occaCons , particulièrement  quand 

on 
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on  fe  dévouoit  à la  mort  pour  le  falut  de  fa  Pa- 
trie. Il  eft  plaifant  de  voir  Damafippe  s’avi» 
fer  de  faire  dans  un  accès  de  folie  ce  que  les 
Décius  avoient  fait  dans  un  tranfport  de  géné- 
rofité  & de  Religion.  C’eft  ce  qui  fonde  la  rail- 
lerie deStertinius,  quand  il  dit  à Damafippe; 
nîL  verbi , pereas  quin  fortiter , addam. 

38.  Dexter.'i  C’eft  pour  opportunus , propiiius, 
à propos , heureufement  ; comme  nous  avons 
vu  Faunus  dexter  dans  l’Ode  Cur  me  querdis. 

Cavsfaxisy  &c.  ] Les  Stoïciens  méprifoient 
la  mort , quand  elle  étoit  néceftaire  ou  hono- 
rable. Maisfe  noïer  par  défefpoir  de  s’être  rui- 
né , étoit  une  vilaine  mort  pour  un  Philofophe. 

35).  Pudor  te  malus angit.  ] Je  lis  angit , après 
un  bon  nombre  de  manuferits  8c  pluueurs  édi- 
tions. C’eft  par  pure  méprife  que  les  dopiftes 
ont  fait  reparoître  ici  urget , qui  fe  trouve  dé- 
jà huit  ou  dix  vers  plus  haut.  Horace  > pour 
jetter  un  ridicule  fur  la  Philofophie  Stoïcien- 
ne, fait  raifonner  Stertinius  en  très-mauvais 
' Philofophe.  Premièrement,  il  confond  la  folie 
& la  fureur.  Secondement , il  trouve  à redire 
que  Damafippe  veuille  fe  noïer  pour  avoir  fait 
une  folie  ; & puis  il  va  lui  prouver  en  bonne 
forme  qu’il  êft  fou.  Troifiémement , par  cet- 
te raifon-là  même  qu’il  eft  fou,  il  lui  permet 
de  fe  noïer , & donne  lieu  de  conclure  que 
tous  les  hommes  en  devroient  faire  autant. 
Enfin  il  le  confole  de  fa  folie,  en  lui  montrant 
par  des  exemples  qu’elle  eft  plus  commune 
qu’il  ne  penfe , ce  qui  eft  un  raifonnement  très- 
pernicieux  dans  la  mcrale. 

Cujufque  infeiria  veri.  ] Ici  les  manuferits  ne 
font  pas  d’accord.  Les  uns  portent  quœcunque  , 
& les  autres  quemeunque  : mais  ces  deux  leçons 
Turner.  H h 
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ne  paroifTent  etre  que  cies  altérations  de  la  vé- 
ritable. Quæcunqus  ne  convient  pas  bien  avec 
infdîia,  parce  que  l’ignorance  ne  tire  pas  pro- 
prement fes  différences  d’elle -meme,  mais 
qu’elle  les  reçoit  de  fon  fujet  ou  de  fon  objet. 
Quemcun(jue  cil  inutile  apres  çuem,  & n’ajoute 
rien  au  fens.  Mais  en  mettant  cujufijue  infehia 
veri  , l’cxpiefl'ion  eft  jufte  , & préfente  fort 
bien  le  fentiment  des  Stoïciens,  qui  préten- 
doient  que  l’ignorance  , de  quelque  vérité  que 
ce  fût , rendoit  un  homme  fou , infanum.  Ho- 
race va  faire  dans  la  fuite  le  dénombrement  de 
quelques-unes  de  ces  vérités  morales.  Ce  font 
apparemment  ces  raifons  qui  ont  porté  M.  Cu- 
ningam  à réformer  le  texte  tel  que  je  le  repré- 
fente ici. 

46.  C/îry/?püi.]Chryfippe,  natif  de  Sole  ou  de 
Tarfe  en  Cilicie , fut  difciple  de  Zénon.  Si 
nous  en  croions  quelques-uns , il  rendit  un  af- 
fez  mauvais  fervice  à fon  maître  en  fe  mêlant 
d’interpréter  fes  fentimens,  ce  qu’il  fit  d’une 
maniéré  fort  grofliere  & fort  impertinente. 
Les  Stoïciens  ignorons , qui  s’attachèrent  à fes 
explications,  firent  une  Sefte  à part,  dont 
Chryfippe  étoit  le  Chef.  Stertinius  étoit  de  ce 
nombre;  d’où  vient  qu’il  n’appuie  fes  maxi- 
mes que  fur  l’autorité  de  Chryfippe , comme 
du  plus  grand  maître  de  l’école  Stoïcienne. 
Selon  d’autres  , ce  Philofophe  étoit  d’une  fub- 
tiiité  fi  grande  dans  fes  raifonnemens  , qu’il 
embarrafla  fouvent-fes  maîtres  dans  la  difpute. 
Les  raffinemens  les  plus  déliés  de  la  Dialeéti- 
que  ne  lui  pouvoient  échapper  ; & la  folution 
de  fes  argumens  étoit  fi  difficile  à trouver, 
qu’elle  paffa  en  proverbe  pour  exprimer  une 
ciicfe  impcfiîble.  On  lui  érigea  une  fiatue  à 
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Athènes  dans  un  endroit  nommé  le  Céramique. 

Il  mourut  âgé  de  foixante-treize  ans. 

Porticus.  ] Le  portique  d’Athènes  étoit  une 
célébré  gallerie  peinte  par  Polignotée,  où  Ze- 
non alTembloit  fes  Difciples.  Ce  fut  de  ce  lieu 
qu’ils  prirent  le  nom  de  Stoïciens,  puilque 
STOA  fignifie  en  Grec  un  portique.  Nulle  Phi- 
lofophie  n’infpiroit  plus  d’orgueil  à l'homme, 
à caufe  de  l’empire  qu’elle  prétendoit  lui  don- 
ner fur  foi-mcme  & fur  fa  raifon  ; mais  dans 
le  fond  cet  empire  prétendu  n’étoit  qu’une 
forfanterie  philofophique  , qui  en  amufaitt 
les  hommes  par  l’idée  chimérique  d’une  vertu 
impraticable , les  rendoit  fïirement  malheu- 
reux. 

45.  Formula.']  C’eft  proprement  une  régie 
de  droit.  Ici  il  fe'prend  pour  une  maxime  de 
morale. 

50.  Utrimqus.]  Monfieur  Cuningam  a fait 
cette  légère  correélion.  Les  Grammairiens, 
trompés  par  hic  8c  ille  , ont  cru  que  le  Poète  ne  - 
parloit  quO'  de  deux  voiageurs  : ainfi  les  uns 
ont  lu  utrique^  Sc  les  autres  Mais  ces 

mots  pajjim  palanies  femblent  donner  l’idée 
d'un  plus  grand  nombre  de  perfonnes,  & doi- 
vent faire  prendre  les  lînguiiers  hic  & ille  pour 
les  pluriels  hi  & illi.  Sercinius  veut  marquer 
par  cette  comparaifjn  qu’il  n’y  a qu’une  route 
qui  mène  à la  vérité  , & que  celles  qui  condui- 
fent  à l’erreur  font  fans  nombre. 

53.  Caudam  trahat.  ] C’eft  une  expreflion 
métaphorique  ; qui  eft  prife  de  ce  que  les  cn- 
fans  attachoientune  queue  à ceux  dont  iis  vou- 
lüient  fe  mocquer. 

E(l  genus  unum  (lulritice.  ] Ste rtinius  , pour 
prouver  fa  propofition  , commence  par  éta- 

Kh^j 
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blir  deux  exemples  de  folie  , qu’il  n’eft  pss 
pofliblc  de  contefter.  De  - là  , comme  d'un 
principe  avoué , il  va  conclurre  par  compa- 
raifon  , que  le  nombre  des  fous  eft  plus  grand 
qu’on  ne  penfe. 

^é.Alterum  tr  huïe  varium.  ] Il  eft  aftez  peu 
ordinaire  de  trouver  varias  avec  le  fécond  cas. 
C’eft  le  régime  d’attribution. 

<îo.  Fujius.']  C’eft  ainfi  que  je  lis , au  lieu  de 
Fujius,  que  portent  les  imprêflîons  ordinaires  ; 
& je  fuis  appuié  de  l’autorité  de  fept  manuf- 
crits  & de  cinq  éditions.  Ceux  qui  ont  quel- 
que ufage  des  anciennes  inferiptions,  fçavent 
que  le  nom  de  Fufius  n’y  eft  pas  rare.  Celui 
dont  parle  Horace,  étoit  un  Adeur  fameux 
par  l’aventure  qui  eft  ici  racontée.  Il  paroît 
par  cet  endroit  que  les  hommes  repréfentoient 
quelquefois  les  rôles  des  femmes  ; ce  qui  eft 
aftez  remarquable. 

6i.  Ilionam  edormit.J  L’expreftion  eft  éner- 
gique. C’eft  comme  falmre  Cjclopa  dans  la  Sa- 
tire Egrrfum  magnâ.  Ilione  fille  aînée  de 
Priam  époufa  Polymneftor  Roi  de  laQuerfc- 
nèfe  de  Thrace.  Priam  voulant  fe  ménager 
une  retraite  chez  fa  fille , en  cas  qu’il  pût 
échappcrraiix  Grecs,  lui  envoia  Polidore,  le 
dernier  de  fes  enfans,  encore  tout  jeune , pour 
le  faire  élever  fecrettement  auprès  d’elle.  Il  y 
ajouta  des  femmes  confidérables  d’argent  qu’il 
lui  recommanda  de  tenir  bien  cachées.  Polym- 
neftor fut  averti  de  tout  par  les  Grecs,  avec 
qui  il  étoit  d’intelligence,  & réiblut  de  fe  dé- 
faire de  Polidore.  ilione  preftentant  Itsdef- 
feirs  de  fen  perftde  mari , changea  fen  jeune 
frere  avec  Diphile  , que  Polymneftor  avoit  eu 
d’une  première  femme.  Ce  Roi  barbare  trom- 
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P“  par  ce  changement , tua  fon  propre  fils  au 
lieu  du  petit  Phnee  Troien.  Achille  étant  en- 
fuite  venu  en  Thrac'e,  découvrit  la  fuppofition. 
Il  en  coûta  la  vie  au  véritable  Polydore , & Po- 
lymneftor  fe  faifit  des  tréfors  de  Priam.  C’eft , 
je  crois , de  cette  maniéré  qu’il  faut  arranget 
cette  Hiftoire , pour  accorder  les  Auteurs, 
qui  femblent  en  avoir  parlé  diverfement.  Ac- 
cius  ou  Pacuve  avoient  fait  fur  ce  fujet  une 
Tragédie,  dont  Cicéron  nous  a conferve  le 
morceau  même  ou  fe  trouvent  les  paroles  que 
cite  Horace  ; mater  te  adpello. 

Catianis.']  Catiénus  efl  le  nom  de  P Adeur 
qui  jouoit  le  rôle  de  Polydore. 

Mille  ducentis.}  C’eft-à-dire,  mille  deux 
cent , plutôt  que  deux  cent  mille , comme 
d’autres  Pont  expliqué.  L’exaggération  feroit 
outrée , & PexprelTion  ne  feroit  pas  jufte. 

6z.  Mater , te  adpello.  ] Ilione  étoit  fœur  de 
Polydore.  Ce  petit  Prince  Pappclloit  fa  mere 
par  la  même  raifon  qu’il  appelloit  Polymne- 
ftor  fon  pere  ; c’eft  qu’il  pafToit  pour  être  le 
véritable  Diphiie,  & qu’Ilione  lui  tenoit  lieu 
<lc  mere.  D’ailleurs  mater  chez  les  Latins  ne  ft- 
gnifioit  pas  toujoursune  véritable  mere.C’étoît 
quelquefois  un  nom  de  refped , qui  fe  donnoit 
aux  Dames  confidérables  par  leur  naiftance  , 
par  leur  rang , parîleur  âge , ou  par  leur  vertu. 

Huicego  viilgus.]  La  conftrudion  eft  : docebo 
cunÜatnrulgus  infanire errorem  huicerrorî  fimi- 
lem.  Le  Poète  dit  infanire  errorem , comme  où 
a dit , furere furorem , dolorem  dolere,  &c.  On  lit 
ordinairement  vulgum  : mais  vulguni  fimilem 
cunâium  ne  fçauroit  que  choquer  une  oreille 
délicate  , &c  feroit  croire  que  fimihm  fe  rap- 
porteroit  à vulgum.  Trois  manuferits  & au-; 
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tant  d’éditions  font  pour  la  leçon  que  j’ai  fui- 

vie. 

66.  Quod  numquam  reddas  mihi.  ] Un  prêt  de 
cette  nature  eft  une  efpéce  de  don  ; on  ne  peut 
le  refufer  que  par  un  e extrême  folie  ou  par  une 
extrême  genérofité. 

69.  Scribe  decem  â Nerio.  ] Cela  fuit  fort  bien 
ce  qui  précédé  , mais  la  liaifon  manque  ; je  l’ai 
fuppléée  dans  la  traduftion.  yi  AVio  ; c’eft-à- 
dire  , Ncrii  manu,  de  menfâ  Nerii.,  de  la  main 
ou  de  la  banque  de  Nérius.  On  a fort  bien  di- 
fiingué  ici  trois  perfonnages  : Damafippe , qui 
emprunte  ; Férillius  qui  prête  ; & Nérius  le 
Banquier , qui  a l’argent  de  Férillius  , Si  dans 
le  livre  duquel  on  palfe  l’obligation  , comme 
s’il  fournifioit  l’argent.  Les  Romains , dit  M. 
Dacier , avoient  d’ordinaire  leur  argent  chez, 
des  Banquiers  ; & quand  il  étoit  queftion  de 
pafler  une  obligation  , l’emprunteur  écrivoit 
fur  le  livre  du  Banquier  : j’ai  reçu  tant  d’un 
tel  Banquier,  de  l’argent  d’un  tel.  Scribe  de~ 
cem  â Nerio , font  les  paroles  de  Férillius  à Da- 
mafippe, qu’Horace  met  dans  la  bouche  de 
Stertinius  , comme  une  réponfe  à ce  qu’il  ve- 
noit  de  lui  dire , que  Férillius  étoit  un  fou  d’a- 
voir prêté  de  l’argent  à Damafippe.  Je  ne  fuis 
pas  fi  fou  que  vous  lepenfez,  dit  Férillius  ; je 
i’ai  mené  chez  Nérius,  & je  lui  ai  fait  écrire 
fa  reconnoiïïance  fur  le  regître  du  Banquier. 

Non  ejl  fatis.']  Stertinius  adrefie  tout  d’un 
coupla  parole  à Férillius.  Ce  changement, 
qui  n’eft  point  marqué  , & le  mélange  de  la 
troifiéme  & de  la  fécondé  porfonne,  ont  embar- 
rafféles  interprètes.  J’ai  tâché  de  conferver  le 
tour  Latin , autant  que  notre  Langue  me  l’a 
permis. 
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70.  Ckuuz  nodoji  tabulas.)  Cicuta  ctoit  un 
vieux  Notaire  , qui  fçavoic  à fond  la  pratique 
des  Contrats , & qui  n’omettoit  aucune  des 
claufes  ni  des  formalités  capables  de  bien  ci- 
menter un  engagement.  Telle  eft  la  force  de 
nodofus.  Tabulas  font  les  contrats  mêmes;  d’où 
vient  qu’on  appelloit  les  Notaires  tabulanij 
& les  greffes , où  l’on  en  dépofoit  les  minutes  , 
tabularia. 

Centum  mille  catenas.  ] Muret  & Valider  Bé- 
ken  ont  averti  il  ^ a long-tems  que  centum  ne 
fe  rapporte  point  a tabulas,  mais  à catenas.  Un 
Notaire , qui  n’auroit  encore  fait  que  cent  Con- 
trats y feroit  ou  bien  jeune , ou  bien  peu  em- 
ploié , ce  qui  ne  fçauroit  convenir  au  carade- 
re  de  Cicuta. 

71.  Effugiet  tamen,  &c.  ] On  fçait  que  Pro- 
tée  fut  un  Dieu  marin,  qui  avoit  le  don  de 
prophétifer&  de  connoître  les  chofes  cachées: 
mais  quand  on  vouloir  tirer  de  lui  les  fecrets 
de  la  Nature , ou  les  connoiffances  de  l’avenir, 
il  fe  transformoit  en  toutes  fortes  de  figures, 
& ce  n’étoit  qu’à  force  de  violence  qu’on  ve- 
noit  à bout  de  le  faire  parler. 

7z.  Malis ride ntem  aile nis.  ] Monfieur  Dacier 
a fort  bien  pris  le  fens  d’Horace.  On  ne  ména- 
ge guère  ce  qui  eft  aux  autres.  De-là  les  La- 
tins ont  dit , rire  avec  la  bouche  d’autrui , m;z- 
lis  alienis  ridere , pour  fignifier , rire  à gorge 
déploiée , & pour  ainfi  dire , avec  une  bouche 
d’emprunt , que  l’on  ne  craindroit  point  de 
fendre  jufqu’aux  oreilles.  Quelque  grammai- 
rien ne  faifant  pas  attention  que  malis  eft  ici 
pour  genis,  & a la  première  fyllabe  longue  , 
s’eft  avifé  de  mettre  jura  au  lieu  de  jus,  pour 
rétablir  la  mefure  du  vers,  qui  auroit  été  dé-- 
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feducufe.  Cette  hardieiïe  du  corredeur  a îm- 
pofé  à plufieurs  Commentateurs  , qui  fe  font 
mis  à la  torture  , pour  donner  à cette  expref- 
fion  un  fens  , qui  étoit  affurément  fort  éloigné 
de  la  penfée  du  Poète* 

74:Simalèt  rem  gerere^  &c.  ] Le  verbe  ejl 
avoir  été,  pour  ainudire,  femé  jufqu’à  trois 
fois  dans  ces  deux  vers , & il  y avoir  été  alTez 
mal  diftribué.  Il  y a lieu  de  croire  que  dans 
quelques-unes  .des  premières  copies  il  étoit 
monté  par  mégarde  de  la  fin  du  fécond  vers  à 
la  fin  du  premier.  Avec  la  reftitution  que  j’ai 
faite,  les  deux  efl  fe  trouvent  dans  un  éloigne- 
ment raifonnable  ; il  n’eft  point  néceflaire  de 
répéter  le  verbe  une  troifiéme  fois  ; en  évitant 
cette  répétition  , les  deux  vers  ne  riment  plus 
enfem^le , & ils  en  font  plus  élégans. 

7j.  PerilU  diSlantis.)  Ce  Périllius  étoit  , 
comme  nous  l’avons  dit,  le  créancier,  & l’on 
a eu  tort  de  le  confondre  avec  Cicuta.  Il  dida 
lui-même  l’obligation  qu  il  tira  de  Damalippe. 

Refcribere.  ) C’cft  le  contraire  de  fcribere. 
En  paiant  la  fomme  qu’on  avoir  empruntée, 
on  biffoit  l’obligation , on  raioit  ce  qu’on  avoit 
écrit. 

yy.Togam  comvonere.)  C’eft-à-dire , compa- 
rarefe  ad  audïendum.  Stertinius  perfuadé  de 
l’importance  des  maximes  de  morale  qu’il  va 
débiter  , déclare  qu’elles  méritent  la  plus  fé- 
rieufe  attention , & qu’il  ne  veut  point  être 
interrompu.  C’eft  un  air  de  pédant  qu’Horace 
donne  à fon  moralifte.  Il  eft  vrai  qu’il  dit 
beaucoup  d’excellentes  chofes  ; mais  la  ma- 
niéré originale  dont  il  les  débite  , fait  voir 
qu’il  n’eu  pas  moins  fou  lui-même , que  ceux 
qu’il  reprend.  Les  longues  robes  des  Romains 

étoient 
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'^oient  affezembarrafTantes.  Quand  on  prenoit 
place  aux  alTembiées , pour  entendre  quelqua- 
harangue  , il  falloir  avoir  foin  de  les  agencer 
de  bonne  heure,  afin  de  ne  point  interrompra 
r Orateur.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à l’expref- 
fion  métaphorique  dont  fe  fert  Horace. 

.8 O.  Mentis  morboxalet.}  Une  paflion  déré^ 
glée  eft  une  vraie  maladie  de  l’ame  ; c’eft  une 
^fpéce  de  fièvre , qui  a fes  accès , fes  redour 
blemens,  festranfports. 

B^.Amicjram.  j Encore  faut-il  que  les  fous 
fçachent  une  fois  ce  que  c’eft  que  cette  Anti- 
cyre , où  tant  de  Poètes  leur  ont  afligné  un  lo-i 
gement.  Il  faut  bien  diftinguer  Antîçyra  8c  An- 
ücyrrha.  La  première  eft  une  ïfle  du  golfe  de 
2eiton , entre  la  Janna  & la  Livadie , d’où  l’oa 
tiroitle  plus  excellent  ellébore.  La  fécondé 
étoit  une  ville  de  la-Livadie  Méridionale  , fur 
le  golfe  de  Lépante.  On  portoit  à cette  ville 
l’ellébore  de  l’Ifle  , &les.Romains  alloient  l’y 
prendre  ; parce  qu’on  l’y  préparoit  parfaite- 
ment bien,  en  le  mêlant  avec  une  certaine 
^aine  ,.qui  croifToit  aux  environs  de  la  ville. 
On  fçait  que  l’ellébore  eft  fouverain  contre  la 
bile  & la  mélancholie.  Je  croirois  volontiers 
que  le  trafic  de  cette  plante , qui  ïh  faifoit  à la 
ville  d'Anticyrrha  & i l’IHe  d"Antiçyi-a , & le 
peu  de  différence^  qui  fe  trouve  entre  ces  deux 
noms  , ont  donné  lieu  aux  Auteurs  de  prendre 
l’une  pour  l’autre , comme  il  eft  arrivé  plus 
d’une  fois.  Horace  diftingue  ailleurs  trois  An- 
ticyres;  ce  qui  n’eft  pas  fans  fondement  dans  la 
Géographie.  Outre  i’ine  dont  je  viens  de  par- 
ler , Hérodote  & Strabon  placent  une  ville  de 
ce  nom  dans  la  Phthiotide,  fur  la  rive  du  Sper- 
chius  : & Strabon  en  connoiftbit  encore  une 
Tome  V.  I i 
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autre  dans  le  pais  des  Locriens  Ofoles  > fur  la 

côte  Occidentale  du  golfe  de  Griffa. 

• S^.Heredes  STaberW]  Ce  Stabérius  étoitun 
avare  des  plus  outrés  & des  plus  ridicules.  Il 
vivoit  comme  un  gueux , afin  d’avoir  le  plai- 
fîr  de  laiffer  de  gros  biens  en  mourant.  Ce  qui 
cft  encore  plus  fou  , c’eft  qu’il  ordonna  pat 
fon  teftamentqu’ondépenfâtende  vaines  pro-' 
fufions  après  fa  mort  ces  biens  qu’il  avoir  tant 
ménagés  pendant  fa  vie. 

86.  Arbitrio  Arrî.  Z Cet  Arrîus,  que  Stabé- 
rius choifit  pour  ordonnateur  du  feftin,  n’étoit, 
je  crois , ni  l’Orateur  Arrius  , ni  le  Quintus 
Arius , ami  de  Cicéron.  Il  y a plus  d’apparen- 
ce que  c’étoit  un  des  Prêtres  appellés  Septemvi- 
H epulones , qui  étoient  établis  pour  régler  ces 
feftins  publics  que  l’on  dreffbit  devant  les  fta- 
tues  des  Dieux  dans  des  occafions  importantes, 
Sc  que  l’on  nommoit  leêlijiernia, 

88. Ne  fis  patruus  mihi.'i  Les  Romains  ont 
ditpafruuj,  oncle,  pourfignifier  un  grondeur, 
un  cenfeur  ; parce  que  les  oncles  ne  font  pas 
ordinairement  fi  indulgens  à l’égard  de  leurs 
neveux,  que  les  peres  à l’égard  de  leurs  enfans. 

pï.  Quoad  vixit.  ] Cette  contra âiion  da 
guoad  en  une  feule  fyllabe  eft  remarquable.  Lu- 
crèce, 1.  Z , V.  8y8,  a dit  de  même  : quoad  licet, 
ac  potis  es  , &c. 

loo.Græcus  Ariflhpus.  ] Ce  Philofophe  fut 
le  Chef  de  la  Sefte  Cyrénaïque , & le  premier 
de  l’école  de  Socrate  qui  prit  de  l’argent  de  fes 
Difciples.  Perfonne  ne  fçut  mieux  que  lui  af- 
faifonner  la  morale  au  goût  des  Grands.  Epi- 
cure  même  pouvoir  palier  pour  rigorifte  , en 
comparaifon  d’Ariftippe  fon  maître.  Il  faifoit 
confiffer  le  fouverain  bien  à vivre  pour  foi-i 
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meme , à ne  fe  foucier  ce  rien  , & à chercher 
la  volupté  des  Sens  par-tout  où  elle  pouvoir 
être.  Il  ne  reconnoiffbit  que  deux  palTions, 
comme  deux  grands  reflbrts  qui  donnent  le 
mouvement  à toutes  les  autres,  le  plaifîr  & la 
douleur.  Avec  cela  il  fçavoit  s’accommoder 
de  tout  ; & la  table  la  plus  frugale  lui  fembloit 
délicieufe,  quand  il  n’en  trouvoit  point  d’au- 
tre. Sa  doftrine  étoit  fort  décriée  parmi  les 
Stoïciens  & les  Cyniques  ; mais  il  s’en  trouvoit 
bien  dédommagé  par  l’accueil  que  lui  faifoient 
Denis  le  Tyran,  & les  Seigneurs  de  la  Cour. 
Horace  le  loue  en  plus  d’un  endroit  d’une  ma- 
niéré qui  marque  bien  le  penchant  qu’il  avoit 
pour  la  morale  d’un  Philofophe  li  commode. 
Il  étoit  Africain , de  la  ville  de  Cyrène  en  Li- 
bye, aujourd’hui  Caïroam  dans  le  Roiaume  de 
Sarca.  D’autres  lui  donnent  pour  lieu  de  fà 
naiflance  l’Ifle  de  Thîra , la  plus  Méridionale 
des  Cyclades , connue  de  nos  jours  fous  le  nom 
de  Santorin.  Quoiqu’il  en  foit , il  étoit  Grec 
d’origine  , puiîque  l’Ifle  de  Thera  avoit  été  peu- 
plée par  une  colonie  Grecque , & que  la  ville 
de  Cyrène  fut  enfuite  bâtie  par  une  colonie  de 
Thera.  Stertinius  qui  étoit  Stoïcien , donne  ici 
fans  fondement  un  mauvais  tour  à l’aéHon  d’A- 
riftippe , qui  a mérité  d’etre  louée  par  Cicé- 
ron. On  s’imagine  qu’il  étoit  fuivi  d’un  grand 
nombre  d’efclaves , & cependant  il  n’en  avoit 
qu’un.  Ilfemble  qu’il  fit  jetter  au  milieu  de  la 
campagne  tout  ce  qu’il  emportoit  d’argent; 
point  du  tout , il  ordonna  feulement  à foii  cf- 
clave  de  fe  décharger  de  ce  qu’il  avoit  de  trop. 
Mais  Stertinius  avoit  intérêt  de  décréditer  Ari- 

* Effunde , îne,uit , quoi  ampUus  efi , b quantum  po^ 

tes  fer.  Diog.  Lacr,  liv.  2, 
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èippe , & il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  ait  pris  i. 
tâche  de  jetter  des  couleurs  odieufes  fur  les  verr 
tus  mêmes  de  ce  Philofophe.  Rien  n’eû  plus 
ordinaire  aux  gens  de  parti. 

103.  Nil  agit  exemplunij  &c.]  Un  Stabérius 
à qui  l’on  reprocheroit  fon  avarice  fordide  > fe 
juftifieroit  fort  mal  par  l’exemple  de  l’Ari-r 
flippe  de  Stertinius  ; parce  qu’il  fe  trouve  de 
part  & d’autre  un  exees  également  inexcufa^- 
ble.  Damafippe  veut  donc  dire  qu’il  n’eft  pas 
poflible  de  décider  quel  eft  le  p^s  fou  des  deux; 
ou  celui  qui  poulie  le  mépris  des  richelTes  à 
l’excès  ; ou  celui  qui  les  entaffe  pendant  fa  vie 
fans  y tûuçher , pour  en  faire  parade  après  fa 
mort, 

loj.  Nec  Mufa  âeditus  ullL'i  C*eft-à-dire 
mlli  Mufices  parti  deditus,  Mufices plané  igna- 
rus.  Les  Latins  fe  fervoient  indifféremment  de 
Mufa  & de  Muficapour  la  Poëfîe  & pour  la  Mu- 
fique , parce  que  les  Mufespréfidoient  particu- 
lièrement à ces  deux  arts. 

108 . Qui  dif crêpât  ijlis.  ] Prefque  tous  les  mar»; 
nufcrits  y & celui  meme  d’Acron , s’accordent 
à cette  leçon.  La  plupart  des  éditions  portent 
quid,  que  Vander  Béken,  M.  Bentlei  & M* 
Cuningam , ont  banni  du  texte  avec  raifon. 

top.  Numms  curumque  recondit.  ] Serrer  de 
grandes  richefles , & ne  s’en  point  fervir , c’eft 
non-feulement  une  folie,  c’eft  encore  uneinr 
juftice  , c’eft  un  larcin.  Les  hommes  ont , ce 
femble,  un  droit  naturel  d’exiger  qu’on  faffe 
circuler  des  bi.ens  , qui  n’ont  été  tirés  de  la 
terre  qu,e  pourl’ufage  public. 

11%.  PorreQus,'\^  Ce  mot  fîgnifie  feulement 
rpid.e , allongé , étendu  en  quelque  fens  que 
pe  foit.  Ici  il  eft  pour  rigidus,  ïioracç 
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ti  àit  ie  même porreBo  jugulo  dans  la  Satire  Om- 
nibus hoc  vitium  ejl.  Je  ne  fç  ai  s pourquoi  quel- 

Îlues  nouveaux  coniméntateurs  ont  voulu  lui 
ubftituet  ÿrojeôlus , qui  de  leur  aveu  ne  paroît 
Jii  dans  les  manüfcrits  ni  dans  lès  éditions.  Il 
cft  vrai  que  les  copiftes  oilt  plus  d’une  fois 
confondu  ces  deux  iriots  -,  mais  nulle  raîfoti 
ne  nous  oblige  ici  de  les  foupçonner  de  mépri- 
fe.  Voiez  laitote  fur  le  vingt-deuxième  vers 
de  l’Ode  Malâ  foluta.  L’anciènrie  leçon , dans 
le  fens  que  je  lui  donne  ^ eft  Un  nouveau  trait 
de  ridicule  que  Stertinius  ajoute  à l’image  du 
plus  infenfé  de  tous  les  hommes. 

ixj.  Undeoâoginta.']  Les  Latins  ont  dit  de 
même  undeviginti , undevicerii  > dix-neùf  ; undé- 
centum,  undeceni^  quatre-vingt-dix-neuf , G'c. 
Quelquefois  même  l’ufage  a préféré  cette  ma- 
niéré de  parler  à là  maniéré  fimple  & naturel- 
le. Ainfî  les  bons  Auteurs  emploient  toujours 
duodeviginti , dix  - huit  ; & jamais  oâiodecim. 
On  trouve  cependant  rrigintfl  oéîo,&  feptuage- 
fimus  nonus  , dans  Pline  ; quadraginta  nftn, 
Sc  oSloginta  06I0  dunsVarton  quînquaginta  o6to 
dans  Lucile  î trigefimus  oâlavus  dans  Au- 
lugellc. 

ii8.  Stragula  vejiis.']  Les  couvertures  ou 
courtepointes  font  ici  pout  tout  le  lit.  Horace 
oppofe  Jlramentum  à Jlragulum.  Ces  deux  mots 
viennent  du  verbe  Jletno}  mais  l’ufage  y a mis 
de  la  ditférence.  Le  preniier  fignifie  de  la  pail- 
le fur  laquelle  on  fe  couche  ; & le  fécond  mar- 
que tout  ce  que  l’on  étend  fur  un  lit , foit  poùr 
fe  coucher  deflus,  foit  pour  fe  couvrir.  Les 
vins  de  Scio&  de  Falerne  font  déjà  connus  par 
ce  que  nous  en  avons  dit  fur  les  Odes.  Blma 
& tinea  font  de  petits  vermilTeaux  ; qui  ron-î 
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gent  les  livres  & les  habits.  Le  premier  vole  la 

nuit,  &le  fécond eft  fans  ailes. 

xi6.  Vorrigine.  ] C’eft  cette  craiïe  blanche  , 
femblable  à du  fon  , qui  tombe  d’une  tête  mal- 
propre , quand  on  la  peigne.  Juvcnal  a em- 
ploie ce  mot  pour  lignifier  une  grofle  gale  fé- 
che , qui  vient  aux  pourceaux, 

119.  Tuo  quos  are  pararis.']  Jofle  de  Bade 
avoir  déjà  enrichi  le  texte  de  cette  corredion 
dans  feptouhuit  éditions.  Elle  a été  approu- 
vée par  le  Févre  & M.  Dacier,  & fuivie  par 
hlcfiieurs  Bentlei  & Cuningam.  Tuos  ne  fert  à 
rien  qu’à  défigurer  le  vers. 

T 3 1 . Quum  iaqueo  uxorem , &c.]  L’avarice  eft 
ici  conduite  par  tous  les  degrés.  Un  homme 
polTédé  de  cette  maudite  pamon  donne  d’abord 
dans  une  épargne  fordide  ; peu  après  il  va  juf- 
qu’au  parjure  , du  parjure  il  pafte  au  vol  clan- 
deftin  , & de-là  au  brigandage.  Enfin  il  ne  ref- 
peéle  pas  même  ceux  qui  le  touchent  de  plus 
près  ; la  corde  & le  poifon  ne  lui  coûtent  point, 
pour  fe  défaire  des  perfonnes  , dont  la  mort 
peut  le  laifter  feul  poftefteur  d’une  grofle  dot 
ou  d’une  riche  fucceflion.  Ceux  qui  font  en- 
trer fur  la  Scène  un  nouvel  Aéleur  au  vers 
cent  vingt-huitième  , eftropient  cette  grada- 
tion , & lui  ôtent  ce  qu’elle  a de  plus  fort  &" 
de  plus  pathétique. 

13t.  Quidemm,'}Oeù.  toujours  Stertiniusquî 
parle.  Il  a fallu  un  peu  aider  à l’expreflion.  Le 
Poète  fe  contente  de  donner  la  naiflance  de  la 
penfée  , qui  eft  expliquée  dans  les  vers  fuivans. 
C’eft  fans  néceflité  que  M.  Dacier  met  ces  pa- 
roles dans  la  bouche  d’un  certain  Scéva , per- 
fonnage  de  fon  invention  & tout-à-fait  nors 
d’œuvre. 
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Negus  tu  hocfads  Argis , &c.]  Après  ces  deux 
différences , qui  font  ridicules  , & les  feules 
peut-être  que  l’avare  pouvoir  apporter  en  fa 
faveur,  on  va  lui  montrer  que  la  différence 
férieufe  qui  s’y  trouve , c’eft  qu’il  eft  plus  cri- 
minel qu’Orefte , & qu’il  fait  dans  fa  folie  ce 
que  le  Prince  Grec  ne  fit  que  dans  les  accès 
de  la  fureur  la  plus  violente.  Ce  qui  a embar- 
f affé  les  commentateurs , c’eft  que  Stertinius 
démêle  ici  deuxchofes  qu’il  avoir  confondues 
auparavant , la  fureur  & la  folie  ; &qu’Hora- 
ce  ne  fuit  pas  les  traditions  du  Théâtre  Grec 
dans  l’Hiftoire  d’Orefte,  mais  ^u’il  en  parle 
de  la  maniéré  dont  cette  aélion  ctoit  jouée  de 
fon  tems  fur  le  Théâtre  de  Rome. 

13 3.  Or^ej.]  Il  étoit  fils  d’Agamemnon , & 
tua  fa  mere  Clitemneftre,  parce  qu’elle  avoit 
afTaffiné  fon  mari.  Pilade  , fils  de  Strophius, 
Prince  des  Phocéens  de  Grèce, étoit  neveu  d’O- 
refte , & lui  fut  toujours  fi  attaché  , que  leur 
amitié  paffa  en  proverbe.  Eleélre  étoit  la  troi- 
fiéme  fille  d’Agamemnon.  Occidis  eft  la  leçon 
de  fept  manufcrits  & de  quatre  éditions.  Occi~ 
dit  eft  une  faute  des  c^iftes  ou  des  grammai- 
riens , qui  ont  cru  qu’Ore/îer  étoit  le  nominatif 
du  verbe. 

_ 134.  Omyir p^zrente.]  C’eft-à-dire,  matrem  oc- 
cidendo , dum  matrem  occideret , quand  il  égor- 
geoit  fa  mere.  Ce  qui  fuit  détermine  l’expref- 
fion  du  Poète  à cette  lignification.  Ceux  qui 
font  un  peu  grammairiens  fçavent  que  les  par- 
ticipes Latins  font  de  tous  les  tems , & que  les 
Auteurs  les  emploient  affez  fou  vent  les  uns 
pour  les  autres. 

141.  Opimius.']  Il  y avoit  à Rome  uneMaî- 
fon  illuftre  de  ce  nom.  Mais  je  ne  fçais  fi  C9 
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n’eft  point  ici  un  nom  fuppofé.  Peut-être  Ho- 
race a-t'il  voulu  badiner  fur  l’oppofition  de 
j)auper  & d'Opimius , ce  qui  ne  lui  eft  pas  rare. 

On  ^ait qu’opimut  fignifie  gras,  fertile,  ri- 
che. Ce  petit  trait  d’avarice  d’Opimius  eft  bien 
y if  & bien  naturel. 

i^^.Veientanumi  ] Le  pais  desVéiens  êtoit 
un  quartier  de  la  Tofcane  , qui  n’étoit  féparé 
des  Sabins  & des  Latins  que  par  le  Tibre.  C’eft 
aujourd’hui  la  partie  la  plus  Orientale  du  Pa- 
trimoine de  Paint  Pierre.  Le  vin  en  étoit  géné- 
ralement peu  eftimé. 

144.  Campanâ  trullâ.  ] De  trua.^  qui  lîg-nifie 
une  grande  cuilliere  à pot  < on  a fait  trulla , qui 
s’eft  étendu  à beaucoup  d’autres  lîgnifications- 
ïci  & dans  Juvénal  c’eft  un  vafe  à mettre  du 
vin  pour  boire.  Horace  ajoute  Campana , pour 
marquer  la  matière  du  vafe;  comme  il  a dit 
ailleurs  Campana  fupellex,  pour  marquer  de  la 
vaiflelle  de  terre.  La  Campanie  renfermoit  la 
.Terre  de  Labour  d’aujourd’hui  , & une  partie 
de  la  Campagne  de  Rome* 

147.  Meàicus  multum  celer.']  Tout  cet  endroit 
conduit  naturellement  au  lèns  que  j’ai  attaché  '' 
à celer. 

I î I . jam  jam  auferst  heres.  ] M jnlîeur  Cunîn- 
£am  a rappellé  cette  leçon  de  Nicolas  Hein- 
«us.  Quelques  copiftes  avoicntlailTé  échapper 
un  des  deux  jam  ; & les  grammairiens , pour 
fournir  la  fyllabe  qui  manquoit  au  vers  , ont 
ajouté  hoc  ou  hæc,  qui  font  inutiles,  & ne  fer- 
vent qu’à  rallentir  la  vivacité  de  l’aéHon.  Jean 
jVander  Doès  veut  qu’on  life  agitur  dans  le 
vers  fuivant  : mais  la  corredion  n’eft  ni  né- 
çeffaire  ni  autorifée.  ^ 

. Injlans,]  C’cR-à-dire , prompte.  On  a 
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4ü  jufqu’ici  ingens.  Rien  n’étoit  plus  hors  de 
propos  que  de  cha^er  de  beaucoup  de  nourri- 
ture un  e{k>mac  affoibli  par  la  diète  ; c’eût  été 
tomber  d’un  excès  darls  un  autre , & accabler 
le  malade  plutôt  que  de  le  foutenir.  La  cor- 
reftion  eft  de  M.  Cuningam,  & je  n’en  vois 
point  de  plus  heureufe. 

155.  Tu  cejfas.'i  C’eft  la  leçon  de  fous  les  ma» 
tmfcrits  & de  toutes  les  éditions  avant  Muret, 
qui  a jugé  à propos  de  mettre  quid.  j’en  avertis, 
parce  que  M.  Daçier  & d’autres  commenta- 
teurs ont  bonnement  adopté  cette  correétion  , 
qui  n’a  nul  fondement. 

Ptifanarium  on\æ,  ] Le  premier  de  ces  deux 
motsfignifie  proprement  unetifane  faite  avec 
de  l’orge  mondé.  Quand  on  la  faifoit  d’autre 
chofe  , on  avoit  foin  d’ajouter  un  nom,  qui 
marquoit  cette  différence.  Je  ne  fçais  pourquoi 
nos  traduâeurs  ont  entendu  par  ptifanarium  de 
la  bouillie.  Ce  feroit  un  plaifant  remède  pour 
un  homme  tombé  en  léthargie. 

1^6^  Quanti  emtum?  2 Malgré  l’autorité  des 
éditions,  M.  Cunîngafn  a mis  emtum  dans  le 
texte , au  lieu  â’emtæ.  Je  fuisperfuadé  qu’il  a 
xaifbn.  Les  éditeurs  ont  cru  qu’il  falloir  rappor- 
ter l’épithéte  au  Aibftantif  le  plus  proche; 
mais  il  eft  plus  naturel  de  le  conftruire  avec  le 
plus  éloigné.  La  tifane  étoit  tout  le  remède , & 
le  ris  n’en  étoit  qu’une  partie. 

Oâîuffîèus.]  Deux  fçavansCriticJues  ontreftî- 
tué  cette  leçon  au  texte,  d’après  tout  ce  qu’il 
y a de  manufcrits  & d’anciennes  éditions.  Lam- 
bin eft  le  premier  gui  ait  ofé  s’en  éloigner. 
Mais  le  pluriel  oâiujjibus  ne  devoir  pas  plus  l’é- 
tonner que  deciÆhus  & centujjîbus  dans  ce  pafla- 
g€  de  Feftus  t Pojlquim  cere  fignato  uti  ccepit  p(h 
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pulus  Romanus , Tarpeiâ  lege  cautum  ejl , ut  hôt 
centujlibus , ovis  decujfibus  œjîimaretur.  L’as  Ro- 
main valoit  un  peu  plus  de  quatre  deniers  de 
notre  monnoie  ; ainfi  huit  as  faifoient  à peu 
près  trente-deux  deniers , c’eft-à-dire , deux 
^us  & demi. 

157.  Reream  i annerapinis,']  La  première  lyl- 
labe  à'a.nne  avoir  échappé  à la  plume  des  copi- 
ées , à caufe  de  la  reiTemblance  qu’elle  a avec 
la  derniere  du  mot  précédent.  Ne  tout  feul  ne 
|)eutfe  fouffrir.  Les  Latins  ^uroientàiti  furtif- 
nepeream  , an  rapinis  , & non  pas  anfurtis  pe- 
reamne  rapinis  : parce  que  dans  cette  maniera 
de  parler  ne  doit  toujours  précéder  an.  Ceux 
qui  ont  apparemment  fenti  cette  difficulté  ont 
mis  que  ou  ve  au  lieu  de  ne  : mais  que  n’eft  point 
une  particule  disjonftive,  & il  en  faut  une  ici  ; 
& ve  n’eft  qu’une  altération  de  ne  pour  anne. 
On  avoir  déjà  fait  cette  réformation  avant 
moi.  Je  remarque  qu’Horace  diftingue  ici  jur- 
tum  & rapina.  Le  premier  dit  du  lecret  & de 
l’adrefTe,  & le  fécond  marque  une  violence 
ouverte  ; l’un  s’adrefTe  au  Médecin , & l’autre 
à l’héritier.  Nous  avons  vu  la  même  différence 
entre  fubripere  & auferre  dans  le  vers  cent  ving-, 
fept. 

IJ9.  Stultus  w/tr/tuf.  3 La  tradudion  met 
de  la  différence  & même  une  efpéce  de  grada- 
tion entre  ces  deux  mots , qui  paroiffent  fyno- 
nimes , & qui  cependant  ne  le  font  pas. . . Car- 
àiacus  a déjà  été  expliqué  fur  le  vers  vingt- 
huitième. 

> 161.  Craterum.']  Cicéron  & Perle  ont  parlé 
de  ce  Cratérus  comme  d’un  des  plus  habiles 
Médecins  de  fon  Siècle. 

16$.  Immolet  hic  porçam  Laribus,  j Les  Dieut 
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domeftiques  s’intéreflbient  au  bien  de  la  mai- 
fon  ; il  était  naturel  qu’on  leur  en  attribuât  la 
conlbrvationoule  rétabliffement.  Le  porcétoit 
la  viftime  ordinaire  des  Dieux  Lâres  , comme 
nous  l’avons  remarqué  fur  l’Ode  Cœlo  fupina^, 

166.  Balatroni.}  Dès  le  temsdes  Scholiaftes 
ee  mot  a été  lu  diverfement , c’eft-à-dire , que 
les  premiers  copiftes  ont  varié.  La  leçon  que 
j’ai  fuivie  fe  trouve  dans  deux  manufcrits , elle 
a été  rappellée  dans  le  texte  par  M.  Cuningam, 
& il  me  paroît  que  c’eft  la  feule  bonne.  Les 
Anciens  ont  dit  halatro  pour  hmo  nihili , nequamt 
àecoôhr  ,fcurra  , un  homme  de  néant , un  vau- 
rien ) un  débauché  , un  bouffon , comme  il  pa- 
roît par  ce  vers  de  Lucrèce  jliv.  III , v.  p68: 

Aufer  ahhinc  lacrymas , halatro , compefce  querdari 

Les  jeunes  gens  riches , qui  vouloient  fe  faire 
un  parti,  pour  fe  pouffer  aux  Charges,  tâ- 
choient  de  s’attacher  toute  cette  canaille  par 
leurs  largeffes.  Horace  dit  donc  : qu’importe 
que  par  avarice  vous  vous  priviez  de  l’ufage 
de  vos  biens , ou  que  par  ambition  vous  les  pro- 
diguiez à un  tas  de  jeunes  libertins  ? Ceux  qui 
ont  lu  barcLthrone^  en  prenant  barathruin  pout 
gula.3  venter , abdomen  , n’ont  pas  fuivi  la  pen- 
lée  du  Poète.  Stertinlus  ne  s’adreffe  point  en- 
core ici  aux  débauchés , & il  fe  réferve  d’cu 
parler  au  vers  deux  cent  vingt-quatre  : nunc, 
âge , luxuriem  , &c. 

168.  Servius  Oppidius.']  Il  ne  nous  eft  refté  au- 
cune connoiffance  de  ce  Servius,  non  plus  que 
de  fes  deux  fils.  Le  petit  trait  qu’Horace  nous 
a confervé,  marque  que  le  pere  étoit  d’un 
grand  fens,queles  enfans  avoient  des  inclina- 
tions bien  différentes , & qu’ils  avoient  befoin 
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des  fages  inftruâions  qu’on  leur  donne  ici.  Uif 
pere  attentif  remarque  dans  les  paflîons  naîf- 
îantes  de  fes  enfans  des  relForts  imperceptibles 
aux  autres  , & qui  font  capables  de  produire 
les  plus  grands  dérégleriiens , fi  l’on  n’a  foin  de 
bonne  heure  de  déterminer  leur  force , & de 
compaffer  leurs  mouvemens.  Je  joins  diwavec 
antiquo  cenfu  : le  fens  naturel  le  demande  y & 
ce  n’eft  que  par  un  raffinement  de  critique 
qu’on  les  a féparés  fans  néceffité  & fans  grâce. 
J’ai  parle  du  mot  cenfus  , fur  l’Ode  Jam  yauai 
ttratro  ; de  Canôfe,  fur  la  Satire  Ezre^um  ma- 
gnâ  ; 8c  des  oflelets  y fur  l’Ode  &>lvitur  acris 
riyems. 

172.  Credere  î’idi.]Tous  les  manufcrits  & 
foutes  les  éditions  portent  ludere  : cependant  il 
eft  d’une  évidence  fenfiblé  que  ce  fhot  ne  peut’ 
convenir  à cet  endroit.  Oppidius  pouvoit-il 
frouver  mauvais  que  fon  fils  jouât  aux  noix  &• 
aux  oflelets,  puifqu’il  ne  les  lui  dorinoit  que 
pour  cet  ufage  ? Il  faut  donc  abandonner  les 
manufcrits  & les  éditions  : ou  plutôt  il  faut 
les  reâifier  , pour  trouver  quelque  chofe  de 
raifonnable  ; car  je  fuis  perfuadé  que  la  pre- 
mière fyllabe  de  ce  verbe  nous  a abfoluraent 
échappé.  M.  Bentlei  remplace  ludere  par  per- 
deru  Je  ne  fuis  pas  content  de  cette  correAion. 
Perders  fignifie-t’il  perdre  au  jeu,  ou  feulement 
<liffiperpar  négligence?  Le  terme  préfente  ce 
double  fens , & par  conféquent  il  manque  de 
juftefle.  J’ai  donc  pris  le  parti  de  fuivre  la  le- 
çon de  M.  Cuningam , qui  entre  fort  naturel- 
lement dans  la  penfée  du  Poëte , comme  on 
le  voit  dans  la  traduâion.  Il  a été  parlé  ci-de- 
vant du  prodigue  Nonaentanus  & de  l’ufur'ci; 
jCieufa# 
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178.  Natura  coercet.2  L’expreffion  eft  fingu- 
îlcre , mais  précife  & belle.  L’honnête  nécefV 
faire  efteomme  enfermé  entre  les  bornes  de  la 
Nature  ; & cet  honnête  nécelTaire  eft  ce  qui 
fuffit  pour  vivre  avec  honneur  dans  fon  état* 
eu  jugement  des  gens  fages.  Tout  ce  qui  va 
eu-aela  eft  un  déréglement. 

17p.  Ne  vos  titillet  gloria.  ] Je  remarque  eni 
paftant  que  titillare  a la  première  fyllabe  lon- 

fue  ; & je  n’en  avertis  que  parce  que  Henri 
Etienne , Bonnefons , & quelques  autres  Foe»; 
tes  modernes  s’y  font  trompés.  Çes  huit  der- 
niers vers  du  difcours  de  Servius  font  comma 
une  tranfition  pour  difpofer  au  caraâere  fui- 
vant , où  Horace  fait  voir  les  excès  criminels 
à quoi  nous  porte  l’ambition. 

180.  Jurejurando  obfiringam.’]  Ce  ferment 
qu’Oppidius  tire  de  fes  deux  fils  renferme  une 
critique  très-délicate  & très-fenfée.  Il  fe  trou-i 
ve  encore  quelques  peres  du  goût  d’Oppidius  t 
& fi  leur  fentiment  étoit  fuivi , on  ne  verroit 
pas  tant  de  richeffes  acquifes  par  bien  des  anr-, 
nées  de  travail  fondre  dans  la  Robe  & devenir  à 
rien , au  préjudice  du  Commerce  > qui  perd 
par- là  fes  plus  fermes  appuis» 

Amho.1  P.ouru/niot.  Nous  avons  vu  duo  pour 
duos  dans  la  Satire  Profcripti  Regis. 

18.1.  Imejlabilis  (yfacer.J  ïncejbaèilis  fjgm-r' 
fioit  proprement  celui  qui  ne  pouvoit  faire  de 
teftament , ni  être  reçu  en  témoignage.  Mais 
comme  un  pere  n’étoit  pas  en  pouvoir  d’impo- 
fer  cette  peine  à fes  enfans  , ce  terme  dans  la 
bouche  d’Oppidius  fignifie  feulement  i/iwjùt, 
l’objet  de  ma  haine.  Sacer  eft  ici  dans  un  fens 
défavantageux.  Dans  l’Ode  Quo  quo , fcelejii  * 
lions  ayons  vu  de  même  jàcer  n.epmibus  cruorp 
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pous  dire  un  fang  fatal  à la  poftérité.  LaPrc-- 
ture  & l’Edilité,  dont  il  eft  parlé  en  cet  en- 
droit , repréfentent  en  général  les  premières 
Magiftratures  de  la  République  , & n’ont  au- 
cun rapporta  Agrippa;  ce  que  je  dis,  pour 
écarter  la  mauvaife  réponfe  dont  M.  Dacier 
s’eft  fervi  contre  M.  Maffon,  à l’occafion  du 
vers  cent  quatre-vingt-clnq. 

ï8^.  In  cicere,  &c.]  Outre  les  graines  ou  les 
légumes  , dont  parle  Horace  , on  diftribuoit 
encore  du  bled  & de  l’argent  au  peuple , pour 
gagner  les  fuffrages  dans  les  éleftions  ; & ces 
dépenfes  fe  montoient  quelquefois  à des  Tom- 
mes trcs-confidérables.  Lupinum  ou  lupinus  eft 
une  efpécede  légume,  qui  n’étoit connu  qu’en 
Italie.  Les  anciens  Grecs  n’en  font  aucune 
mention  : & les  commentateurs  , qui  tirent 
Ton  nom  du  Grec  ujpee  , trifteffe  , fefont  évi- 
demment trompés.  C’eft  uniquement  à caufe 
de  Ton  amertume  que  Virgile  a appelle  le  lu- 
pin îrijle , trifte.  On  eprrigeoit  ce  défaut  en  le 
faifant  bouillir  dans  de  l’eau.  ' 

183.  Latus.  ] Je  crois  que  c’eft  un  participe 
du  verbe/ero.  Ovide  a dit  de  même,  au  liv.I.  des 
huclatuSi  (if  illuc.  Les  perfonnes 
de  quelque  confidération  Te  promenoient  dans 
des  litières  ouvertes , qui  étoient  portées  Tur 
les  épaules  de  leurs  eTclaves.  Voiez  ce  que.  j’ai 
dit  Tur  les  mots  veBahor  humeris  dans  l’Ode  Jam 
jamefficad.  Ces  eTclaves  étoient  ordinairement 
au  nombre  de  fix , 8c  alors  la  litiere  s’appelloit 
hexaphorus.  La  vanité  , plutrk  que  le  beToin  , 
faifoit  fouvent  augmenter  le  nombre  de  ces 
eTclaves. 

In  Circo,  ] Ce  Cirque  étoit  un  grand  bâti- 
ment de  figure  ovale , fait  pour  donner  des  Tpe- 
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(ftacles  au  peuple.  H avoit  deux  mille  deux 
cent  cinq  pieds  de  longueur  & neuf  cent  cin- 
quante de  largeur.  On  y voioit  trois  galeries 
couvertes  les  unes  fur  les  autres  , dans  lelquel- 
les  cent  cinquante  mille  perfonnes  pouvoienc 
fe  placer.  Les  degrés  qui  s’élevoient  en  forme 
d’ Amphithéâtre  , furent  divifés  en  trois  par- 
ties, orchejlra,  equeflria  & popularia.  Ce  vafte 
«difice  étoit  orné  d’un  grand  nombre  de  fta- 
tues , de  belles  colonnes , & de  deux  grands 
obélifques.  Mais  il  n’y  a plus  rien  de  tout  cela. 
On  en  voit  feulement  les  ruines  entre  le  mont 
Aventin  & le  mont  Palatin  , c’eft-à-dire  entra 
le  mont  de  fainte  Sabine  & le  maggïoré^ 

El  aïneus  utjles.']  C’eftla  leçon  de  deux  an- 
ciens manufcrits  , de  PafTerat  , de  Jofeph 
Scaliger  , de  Meflieurs  Bentlei  & Cuningam, 
Ceux  qui  ont  mis  dans  le  texte  autæneus  n’ont 
pas  pris  garde  que  les  anciens  Poètes  n’ont  ja- 
mais emploié  œneus  de  trois  fyllabes  , mais 
qu’ils  ont  toujours  dit  aëneusou  aënus. 

18‘i.Nudus  agris , &c.  ] Ces  libéralités  al- 
loient  fi  loin , que  plufieurs  s’y  ruinoient  abfo- 
lument.  Témoin  JuleCæfar,  qui  partant  pour 
l’Efpagne  après  fa  Préture  difoit,  qu’il  avoit 
befoin  de  deux  cent  cinquante  millions , pour 
* fe  trouver,  comme  l’on  dit , vis-à-vis  de  rien  ; 
parce  qu’il  devoir  cette  fomme  au-delà  de  fou 
patrimoine. 

185.  Plaufus  quos  fert  j^grippa.  ] Quoiqu’A- 
grippa  eût  été  Conful  en  717  , il  fe  rabbaiffa 
de  lui-même  à la  charge  d’Edile  en  710,  & don- 
na au  peuple  en  cette  qualité  des  jeux  avec  une 
magnificence  qu’on  n’avoit  point  encore  vue." 
Sa  modeftie  ne  lui  attira  pas  moins  d’applau- 
tUlTemens  que  fa  fomptuofîté.  Rien  n’eft  plus 
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adroit  ni  plus  flateur  que  cette  louange  d’A-^ 
grippa  échappée  comme  au  hazard , & relevée 
par  une  comparaifon  courtç  , mais  noble.  Il  a 
été  parlé  de  ce  grand  homme  fur  l’Ode  DicêrU 
Varia.  Ingenuum  , c’eft-à-dire , generofum , nor 
lilem , magnanimum  , noble , courageu^ç. 

187.  Ne  quis  humajje  velit  » &c.  ] Ici  s’ouvra 
une  Icène  des  plus  divertiflantes.  JHlorace  met 
un  Stoïcien  aux  prifes  avec  un  Rpi,  Sondef- 
fein  eû  de  montrer  qu’il  n’y  a point  d’excès  , 
où  l’ambition  ne  porte  les  homnies.  Agamem-f 
non  en  fournit  l’exemple  ; & le  Philpfophe 
prouve  en  bonne  forrne  an  Chef  des  Rois  de  la 
Grèce , qu’il  eft  un  fou  & nn  furieux.  Ce  petit 
morceau  eft  d’une  grande  vivacité  d’une 

frande  force.  Il  a été  parlé  fur  les  Odes,  des 
rinces  Grecs  & Troiens  qui  reparoiflent  icu 
l.e  refus  que  fait  Agamemnon  de  confentir  à 
la  fépulture  d’ Ajax  eft  un  incident  de  la  Tra- 
gédie de  Sophocle.  Agamemnon  céda  enfin 
aux  fortes  inftancesde  Tcucer;  & les  Grecs, 
après  avoir  fait  les  funérailles  d’ Ajax,  lui  dref!- 
fercnt  un  fuperbe  monument  fur  le  promon- 
toire de  Rhétée. 

18$.  Rexfum.J  Les  Souverains  ne  font  pas 
accoutumés  à rendre  compte  de  leur  conduite: 
mais  tôt  ou  tard  leurs  fujets  deviennent  leurs 
juges.,  & en  leur  fait  fbuvent  leur  procès  après 
leur  mort  pour  des  adions  qu’on  a eu  la  lâche- 
té de  louer  pendant  leur  vie.  Agamemnon  , qui 
ne  s’attenûoit  pa^  à la  propofition  qu’on  lui 
fait , a recours  à la  défaite  préfomptueufe  des 
Grands  , quand  ils  n’ont  point  de  bonne  raifon 
à donner  ; Rex  fum , je  fuis  Roi. 

NU  ultra  quæro  plebeius.  ] Par  cette  reponfe 
refpedueufe,  Stertinius  engage  adroitement 

Agamemnon 
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'Agamemnon  à rabattre  quelque  chofe  de  fa 
fierté , & l’amene  infenfiblement  à la  voie  de 
la  juftification. 

î8p.  J/îu/ro.  ] Quelque  impunité  que  les 
Grands  promettent  à ceux  dont  ils  veulent 
bien  recevoir  les  avis,  mille  exemples  prou- 
vent qu’il  eft  très-dangereux  de  compter  fur 
leurs  promelTes.  Sans  cela  cependant , à quoi 
ne  font-ils  point  expofés? 

ipo.  Maxime  regum.2  II  étoit  raifonnablè 
d’accorder  quelques  douceurs  à ce  Prince , en 
dédommagement  des  vérités  peu  ^réables 
qu’on  va  lui  dire.  Le  plus  grand  des  Rois  fera 
bien-tôtle  plus  extravagant  des  hommes. 

ipï,  ClaJjhn  reàucere,  ] C’eft-à-dire , ex  Afiâ 
in  Grcedàin  rétro  ducere.  Quelque  grammai- 
rien ne  prenant  pas  garde  àcetteconftrudion, 
&furpris  peut-être  de  trouver  reducerc  avec  la 
première  fyllabe  longue  , a nlis  ici  deduccre 
qui  ne  paroît  que  dans  un  feul  manuferit.  Mais 
l’expreflTioneft  très-correéle,  & j’ai  prouvé  ail- 
leurs que  la  quantité  de  la  fyllabe  conteftée  eft 
parfaitement  hors  d’atteinte.- 
ip^.Putrefcit.l  Une  lettre  manquée  par  des 
copiftes  a mis  ici  la  diffenlion  parmi  les  com- 
mentateurs. Les  uns  tiennent  pour  putrefekt 
.&  les  autres  pour  pucefiit.  Je  me  fuis  déclaré 
pour  le  premier , & cela  par  de  bonnes  raifons. 
Cette  letç'on  eft  celle  de  la  plupart  des  manuf- 
crits.  Putere  fignifie  feulement  rendre  une 
mauvaife  odeur , & ne  fuppofe  point  néceiïai- 
rement  de  corruption  ; puifqu’on  peut  le  dire, 
d’un  corps  vivant  & fain,  d’un  fruit,  d’une 
plante.  Enfin  on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs. 
putefeere , & les  exemples  que  l’on  en  rapporte, 
font  fufpeâs  d’altération,  Gifen , Gérard  Vof;> 
Tome  y*  K K 
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fius)  & Vander  Béken  s’y  font  trompés,  te* 
copiftes  ou  grammairiens  ont  plus  d’une  fois 
confondu  putrere  avec  putere.  Nous  verrons  pu- 
îruk  pour  putuit  dans  la  Satire  Unde  çuoCa- 
tius  ? 

iP7.  Infanus.]  Ce  feul  motjuftifie  Ajax,  SC 
condamne  Agamemnon.  Un  homme  qui  le 
venge  fur  un  mort  de  ce  que  la  folie  lui  a fait 
faire,  eft  plus  fou  que  celui  qu’il  veut  punir. 
On  fçait  qu’Ajax,  de  défefpoir  de  n’avoir  pas 
remporte  furUlylfe  les  armes  d’Achille,  devint 
fou,  &fe  donna  la  mort.  Voilà  déjà  une  extra- 
vagance d’Agamemnon  bien  inconteftable. 

ipp.Tu  quumprovimlâ , &c.]  Autre  folie  du 
plus  grand  des  Rois  ; il  met  fa  propre  fille  fous 
le  couteau  du  facrificateur,  pour  être  ésor- 

fée  à la  place  d’une  vidime  ordinaire.  Cette 
lie  fe  nommoit  Iphigénie,  dont  l’Hiftoire 
eft  connue.  Aulide  étoit  une  ville  & un  port 
de  la  Béocie  , dans  le  détroit  de  Negrepont. 
Mola  lignifie  une  efpéce  de  gâteau  d’orge , que 
l’on  alfaifonnoit  de  fel.  On  l’émioit  fur  le 
front  de  la  viâime  , & c’étoit  la  marque  de  fa 
confécration  ou  de  fon  dévouement  aux  Au- 
tels. Cette  cérémonie  s’appelloit  proprement 
immolation. 

203.  Uxore  &-  nato.  ] La  femme  d’^ax  étoit 
Tecmeffe,  fille  de  TeutrasRoi  d’une  Province 
de  Phrygie.  Il  en  eut  un  fils  nommé  Euriface. 

2diy.  Adverjblkore.']  Un  port  contraire,  c’eft- 
à-dire,  défavantageux , parce  que  le  féjour 
que  les  Grecs  étoient  obliges  d’y  faire  portoit 
préjudice  à leur  entreprife.  Agamemnon  eft 
ici  bien  loin  de  fon  compte.  Cette  rare  pru- 
dence, dont  il  fe  fait  honneur,  prouve  qu’il 
j^ok  doublement  coupable  , & d’avoir  fait  un 
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Vœu  téméraire , & de  l’avoir  accompli.  Siftul- 
tè  voviîj  dit  Cicéron  ’*■,  &*  JluhuLs  idprœjtitit  ,fe~ 
quitur  infanum  ejjè.  Aufli  les  Dieux  eurent  hor- 
reur d’un  pareil  facrifice  ; car , félon  la  tra- 
dition de  tous  les  Poètes  Tragiques , Diane 
fubftitua  une  biche  àJa  place  d’Iphigénie. 

zo8.  Qui  fpecies  alias , &c.  ] La  virgule  que 
j’ai  mife  entre  fcderis  & tumultu  fait  tomber 
toutes  les  conteftations  des  commentateurs  fur 
cet  endroit.  La  conftruâion  n’eft  plus  embar- 
raTée,  & la  penfée  eft  fort  jufte.  Horace  dit , 
quicunque  mm  veri  mm  fcderis  fpecies  capiet  m- 
mulm  permiflüs  t commoms  habebitur.  Alias  eft 
pour  diverfas^  parce  que  les  idées  du  crime  & 
de  la  vertu  font  fort  différentes.  Tumuhus  fi- 
gnifie  le  trouble  & le  tumulte  des  paffions , 
qui  nous  fait  fouvent  confondre  ces  idées,  & 
prendre  le  crime  pour  la  vertu , & la  vertu 
pour  le  crime.  C’etoit  juftement  la  fituation 
où  fetrouvoit  Agamcmnon.  S’il  n’eût  pas  con- 
fenti  au  facrifice  de  fa  fille,  il  craignoit  que' 
cette  réfiflance  ne  fût  un  obftacle  à fon  élec- 
tion pour  le  commandement  général  des  trou- 
pes. La  vertu  étoit  de  facrifier  fon  ambition  à 
fa  tendreffe  paternelle , & le  crime  étoit  de  fa- 
crifier fa  tendreffe  paternelle  à fon  ambition. 
La  paffion  lui  fait  prendre  ce'  dernier  parti; 
mais  elle  fubftitue  au  crime  le  fpécieux  motif' 
du  bien  public,  & dcguife  fous  le  beau  nom 
d’une  piété  & d’une  gcnérofité  héroïque  l’a- 
élion  la  plus  injufte  & la  plus  déteftable  qui 
fût  jamais. 

2 10. /ru.  ] La  colere  eft  ici  pour  quelque 
paffion  que  ce  foit.  Les  deux  vers  fuivansônt 
été  lus  différemment , à caufe  des  deux  quum  , 

* Au  liv.  3.  (les  Offices.  , 
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que  les  copiftes  ont  placés,  tantôt  d’une  façon,' 
tantôt  d’une  autre.  Le  parti  que  j’ai  pris  eü 
autorifé , je  n’ai  fait  que  choifîr. 

214.  Si  quis  leâiicâ , &c.]  Le  Stoïcien  ne  fait 
point  de  quartier  au  Prince  Grec.  Il  vient  de 
lui  montrer  que  fa  folie  étoit  criminelle  , il 
ajoute  qu’elle  étoit  ridicule.  Le  premier  point 
étoit  férieux , celui-ci  eft  réjouilfant. 

lié.  Pupam  aut  pupillam.']  Il  faut  avouer  que 
ces  deux  mots  ont  donné  bien  de  l’exercice  à 
nos  commentateurs.  Il  y a même  de  la  varia- 
tion dans  les  manufcrits.  On  a lupufam  aut  pu- 
fillam , putam  aut  putillam , pupam  aut  pujinnam, 
Rufam  aut  Rufillam , Rufam  aut  Pofillam , pu- 
pam aut  pupillam.  Mais  toutes  ces  leçons  ne 
font  pas  egalement  recevables.  Pufilla  n’a  ja- 
mais eu  la  première  fyllabe  longue , ce  qui  eft 
cependant  néceffaire  pour  la  mefure  du  vers. 
Pufinna  eft  un  mot  qui  ne  fe  trouve  dans  au- 
cun bon  Auteur.  Rufa,  Rujilla  & Pofilla  font 
de  vrais  noms  de  femmes  ; & c’eft  contre  toute 
apparence  qu’on  les  a voulu  mettre  ici , où  la 
penfée  du  Poëte  demande  des  termes  de  dou- 
ceur & de  carefte.  Enfin  puta  & pupilla  font  des 
obfcénités,  qui  ne  fe  difent  qu’entre  des  amis 
de  débauche,  & qui  (Croient  ici  très-mal  pla- 
cées. Refte  donc  la  derniere  leçon  , qui  eft  en 
effet  la  feule  bonne.  Elle  eft  tirée  de  quelques 
manufcrits  de  Lambin , & elle  a quelque  cho- 
fe  de  badin  & de  puérile  ; ce  qui  augmente  la 
plaifanterie  & le  ridicule  de  cet  endroit.  Car 
jiupa  & pupilla  lignifient  ma  poupée , ma  petite 
poupée.  Les  Latins  difoient  pupus  pour  puellut» 
êcpupa  pour  puella.  De-là  ils  ont  formé  les  di- 
minutifs pupu/uj  ou  pupillus  pour  puellulus  y & 
pupula  QU  pupilla  pour  puçllula. 
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218.  Âbeat  tutela  propinijuos.']  Tutela  eft  ici 
pour  curatio,  Scpropinqui  pour  agnati , gentilesm 
Hune  cîrcumtonuit  Bellona.  ] Il  n’appar- 
tient qu’à  un  Stoïcien  d’ofer  gourmander  les 
Rois.  Le  dernier  compliment  que  Stertinius 
fait  à Agamemnon  , c’eft  qu’il  eft  un  fanati- 
que , & que  fon  ambition  lui  a renverfé  la  cer- 
velle. De  combien  de  Conquérans  pourroit-on 
dire  la  même  chofe  ? Cette  ardeur  Martiale  > 
cette  belle  S:  noble  paflion  de  la  gloire  , qui 
leur  fait  porter  le  fer  & le  feu  aux  quatre  coins 
du  monde,  & verfer  le  fang  de  tant  de  peu- 
ples, n’eft  fouvent  qu’un  véritable  vertige; 
d’autant  plus  funefte , que  ceux  mêmes  qui  en 
font  les  vidimes  s’accordent  par  un  étrange 
préjugé  à lui  proftituer  leurs  admirations  & 
leurs  louanges.  Bellone  , fœur , femme , ou 
fille  de  Mars,  partageoit  avec  lui  les  honneurs 
& les  horreurs  de  la  guerre.  Elle  avoit  des  Prê- 
tres appellés  Bellonarii , qui  pouftes  , dit-on, 
par  les  impreftions  de  la  Déefîe  , couroient  çà 
& là  comme  des  forcenés  , fe  déchiquetoient 
le  corps  à coups  de  rafoir , & contrefaifoient 
les  Prophètes.  Horace  femble  être  entré  lui- 
même  dans  ces  mouvemens,  tant  fon  vers  eft 
relevé  par  la  force  des  images  , des  expreflions, 
& des  cadences. 

224.  iVu/ic,  âge,  luxurîem,  &c.  ] Après  les 
ambitieux,les  débauchés  viennent  fur  les  rangs, 
pour  entendre  leurs  vérités.  On  leur  en  dit  de 
bonnes  , & ce  caradere  n’eft  pas  moins  bien 
touché  que  le  précédent.  Horace  commence 
par  les  débauchés  de  table. 

226.  Mille  talenta.']  Le  talent  Attique  valoit 
à peu  près  dix -huit  cent  livres.  La  conduite  de 
ce  jeune  débauché  eft  reourquable.  11  ne  fevoit 
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pas  fi-tôt  maître  d’un  gros  bien , que  Ton  pftf^ 
mier  foin  eft  de  pourvoir  à l’entretien , ou  plu- 
tôt au  fuperflu  de  fa  table , & de  répandre  tout 
ce  qu’il  a d’argent  comptant , pour  s’attacher 
ceux  qui  peuvent  fournir  à fon  luxe  & à fa  dé- 
licatelTe.  Un  homme  qui  s’y  prend  de  cette 
maniéré , peut-il  manquer  de  fe  ruiner  bien- 
tôt ? & quand  il  fera  ruiné , mérite-t’il  qu’on 
le  plaigne  ? 

228.  Tufci  turba  impia.vicî.']  La  rue  Tofcane 
aboutiffoit  à la  place  Romaine.  C’étoit  le  quar- 
tier des  marchands  d’efclaves  & des  parfu- 
meurs. Cette  rue  faifoit  partie  du  Vélabre, 
& prit  fon  nom  des  Tofcans  qui  vinrent  s’y  éta- 
blir après  qu’on  eût  delféché  les  eaux  qui  ren- 
doient  ce  quartier  inhabitable. 

229.  Velabro.  ] Comme  les  Latins  ont  dit,' 
vellatura^  pour  vehiculatura  ^ yohure  \ ils  ont 
dit  aulTi  velabrum  pour  vehiculahrum  , lieu  où 
l’on  pafle  en  voiture.  Velabrum^  dit  Varroh, 
dicimr  ci  vehendo.  La  raifon  de  ceci  eft  que  le 
Vélabre  éta*ht  un  Heu  fort  bas  au  pied  du  mont 
Aventin  , il  étoit  inondé  toutes  les  fois  que  le 
Tibre  fe  débordoit , & alors  on  avoir  befoin 
de  voiture  pour  y palier.  Ceux  qui  tirent  ce 
nom  de  vélum  y voile,  ne  prennent  pas  garde 
que  le  Vélabre  s’appelloit  ainfi  long-tems 
avant  que  Quintus-Catulus  fe  fûtayilede  le 
fèire  couvrir  de  toiles;  Tarquin,  cinquième 
Roi  de  Rome  , remédia  à ces  inondations  du 
Vélabre  par  ces  prodigieux  conduits  fouter- 
reins  & bien  voûtés , où  l’eau  du  fleuve  fe  reti- 
roit  dans  les  débordemens  , & dont  Pline, 
admiroit  encore  la  beauté  & la  fermeté 
huit  cens  ans  après.  Agrippa  y fit  encore 
d’autres  ouvrages,  comme  nous  le  dirons  fut 
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le  foixante-feptiéme  vers  de  l’Epitre  auxPi- 
fons. 

234.  Tu  nive  Lucanâ , &c.  ] Il  faut  fous-en- 
tendre  ïn.  Les  grammairiens  l’ont  cru  nécef- 
faire , & l’ont  mis  dans  les  manufcrits  à la 
place  de  ru.  Mais  Thomas  John  Ton  dans  fes  no- 
tes furGratius,  cite  ce  Vers  comme  je  l’ai 
mis  : les  éditions  de  deux  habiles  Com- 
mentateurs le  préfentent  de  même  , & il 
eft  aifé  de  voir  que  ru  eft  nécelTaire  ici , pour 
diftinguer  la  personne  à qui  notre  jeune  dé- 
bauché adrelTe  la  parole.  La  Lucanie  étoit  un 
pais  de  chalTe.  J’en  ai  parlé  fur  l’Ode  Ihïs  Li~ 
iurnis. 

237.  Decies.']  C’eft-à-dire,dix  fois  cent  mille 
fefterces. 

238.  F’iliu.T  Æfopi^'}  C’étoîtClaudiusÆfopus 

fils  d’Efope,  fameux  Adeur  pour  le  Tragi- 
que. Pline  ajoute  que  ce  jeune  fou , digne  fils 
d’un  tel  pere  , fitaufii  avaler  une  perle  de  mê- 
me prix  à chacun  des  conviés  qu’il  avoit  à fa  ta- 
ble. Cléopâtre  pouffa  l’extravagance  plus  loin» 
quand  elle  avala  d’un  feul  trait  une  perle  d’un 
million.  Auffi  étoit-ce  une  Reine, & les  Grands 
fe  réfervent  le  droit  de  faire  les  plus  grandes 
folies,  comme  nous  le  verrons  dans  l’Epitre 
Si  hene  te  novi.  Mais  la  Reine  d’Egypte  ne  fit 
en  cela  qu’imiter  le  fils  d’un  Comédien , à qui 
Pline  donne  toute  la  gloire  de  l’invention  : 
Priorid  fecerat  Romce  Cloaius  tra^cediÆfopifiUus, 
ut  experiretur  in  gloriâ  palati  quid  faperent  mar- 
gariîce.  Quelle  honte  que  les  hommes  aient  ja- 
mais fouffert  ces  monftrueux  exemples  d’une 
énormejprodigalité  ! , 

242.  Quinti  progenies  Arrl.  ] On  ne  fçait  fi  ce 
Quintus  Arrius  eft  le  même , dont  il  eft  parie 
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au  vers  86.  Cela  peut  bien  être,  & jenevoîi 

rien  qui  s’oppofe  à ce  fentiment. 

^i^/^.Impenfo  coc/nfaj.]  C’eft-à-dire , impenjb 
pretio  , profujis  impenfis , à un  prix  excelïif.  Im- 
penfus  ngnine  proprenient  ce  qui  eft  au-delà 
du  poids , ce  qui  palfe  la  mefure  ; & ce  mot  eft 
refté  de  l’ancien  ufage  des  Romains  , qui  pe- 
foient  de  cuivre  avant  qu’il  fût  monnoié.  Pli- 
ne, au  1.  lOi  ch.  ^i,  dit  qu’Efope , pere  de  ce- 
lui dont  nous  -venons  de  parler , avoit  fait  la 
meme  chofe. 

246.  Ædificare  cafas,'}  Voici  encore  un  des 
)olis  morceaux  de  cette  Satire.  La  paflion  de 
l’amour  y eft  reprcfentée  comme  une  folie  & 
comme  une  fureur.  Dans  le  premier  état  elle 
divertit  par  le  ridicule  qui  Paccompagne , & 
dans  le  fécond  elle  infpire  de  l’horreur  parles 
effets  qui  la  fuivent. 

248.  Si  qusm  deleâlet  harbatwn.  ] Le  ridicule 
de  l’amour  confifte  en  ce  qu’elle  nous  fait  faire 
mille  démarches  puériles , qu’on  fouffre  dans 
desenfans  , mais  qui  font  pitié  dans  des  per- 
fonnes  raifonnables. 

253.  Folemo.']  C’étoit  un  jeune  Athénien  fort 
libertin  , qui  paftant  un  jour  en  équipage  de 
débauche  devant  l’école  de  Xénocrate , eut  la 
curiofîtéde  l’entendre.  Celui-ci  tourna  adroi- 
tement fon  difcours  fur  la  tempérance,  & par- 
la de  cette  vertu  avec  tant  de  force  , que  Polé- 
mon  prenant  furie  champ  la  réfolution  de  me- 
ner une  vie  plus  réglée , mit  en  pièces  la  cou- 
ronne de  fleurs  qu’il  portoit  fur  la  tête  , s’adon- 
na à l’étude  de  la  Philofophie , & y fit  enfuite 
de  fi  grands  progrès , qu’il  fuccéda  à Xénocra- 
te , & fut  après  Platon  le  troifiéme  Chef  de  l’ér 
^oledes  AcAdémiçiens, 

154, 
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' i<;^.h'afcîolas , cubital  ^focalia.]  La  difficulté 
de  cet  endroit  confîfte  à f^avoir  s’il  s’agit  ici 
de  l’attirail  d’un  am^nt  ou  d’un  malade.  Je 
m’en  fuis  tenu  au  premier  parti  dans  la  tradu- 
ôion  , mais  j’avoue  qu’il  me  refte  toujours 
quelque  fcrupule.  En  prenant  ces  mots  pour 
des  ajuflemens , on  ne  voit  pas  trop  leur  figni- 
fication  précife.  Fajciolœ  fignifie-t’il  des  ban- 
delettes , des  bas  ou  des  haut-de-chauflês  ? 
Ci^bital , eft-ce  un  petit  manteau , qui  defcen- 
doit  jufqu’au  coude,  ou  bien  une  efpccede 
manche  ? Focaliay  veut-il  dire  une  cravate , ou 
quelqu’autre  habillement  de  cou  ? On  eft  par- 
tagé fur  ces  différens  fens , il  n’eft  pas  aifc 
de  décider.  Si  on  applique  ces  termes  à un 
malade , on  apperçoit  tout  d’un  coup  ce  qu’ils 
lignifient.  Des  bandelettes , des  couffins  , des 
ferviettes  autour  du  cou  , tout  cela  eft  ordi- 
naire dans  la  maladie.  En  expliquant  Horace 
dans  ce  dernier  fens , voici  quelle  eft  fa  penfée. 
Lorfqu’un  malade  a recouvré  la  fanté , il  quit- 
te  les  bandelettes , les  couffins  & les  linges  dont 
il  avoit  la  tête  enveloppée.  Quan<i  ferez-vous 
\la  même  chofe  ? quand  quitterez  - vous  les 
marques  de  votre  maladie,  c’eft-à-dire  de  vo- 
,tre  paffion  ? Et  l’on  peut  fort  bien  entendre  ' 

Îiar  ces  marques  les  flambeaux  , les  léviers  & 
es  fabres , que  les  jeunes  libertins  portoient  la 
nuit,  pour  forcer  les  portes  des  courtifanes, 
comme  notre  Poëte  le  dit  ailleurs , funalia , &* 
veBes,  O'harpas  oppojitisjbribusminaces. 

z^9.  Catel/e.]  C’eft-à-dire,  mon  petit  chien; 
Les  nourrices  & les  meres  fe  fervoient  méta- 
phoriquement de  ce  terme  & d’autres  fembla- 
bles , pour  carefler  leurs  nourriflbns  ou  leurs 
enfans. 

Jcme  V.  L 1 
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ifp.  Agit  uhi  fecum , eut , an  non,  ] Cet  en- 
droit eft  fort  ferré  & fort  vif.  Horace  l’a  imité 
du  commencement  de  l’Eunuque  de  Térence,'- 
où  Phédria  étant  rappelle  par  Tais,  après  en 
avoir  été  difgracié,  délibéré  avec  fon  valet 
Parménon  fur  ce  qu’il  doit  faire. 

. i6o.  Non  arce[Jiius.]  J’obferve  en  palTant  que 
c’eft  ainfi  qu’il  faut  écrire , & non  pas  accerji- 
tus.  On  dira  que  c’eft  une  minucic  ; mais  faiite 
de  ces  attentions,  la  Langue  Latine  fe  remplit 
tous  lesjours  de  monftres , je  veux  dire  de  mots 
qui  ne  furent  jamais  Latins.  Accerfo  eft  de  ce 
nombre.  C’eft  une  corruption  du  verbe  arcejfo  , 
que  les  Grammairiens  ont  introduite  lon^- 
tcms  après  les  Siècles  de  la  bonne  Latinité* 
Voiez  Gérard  Voflius  dans  fon  Didionnairé 
éthimol^ique* 

271.  Ficenis  pomis Les  Picentins  furent 
une  colonie  de  Sabins , qui  étant  fortis  du  Piccr 
num , aujourd’hui  la  Marche  d’Ancone  , s’em- 
parèrent d’une  partie  de  la  Campanie  , & y 
fixèrent  leur  demeure.  Ils  poflcdoient  ce  can- 
ton de  terre  où  eft  à préfent  la  partie  Occiden- 
tale du  Principat  Méridional , entre  le  cap 
Campanella  & le  fleuve  Sélo.  On  croit  que 
Salerne  étoit  la  Capitale  de  ces  peuples.  Il  ne 
paroît  point  duquel  de  ces  deux  pais  Horace  9 
voulu  parler.  Caméra  lignifie  proprement  une 
voûte;  ici  il  fe  prend  pour  le  plancher  fupé- 
rieur  d’une  chambre. 

275.  ïgnem  gladio  fcrutare.  ] C’étoit  un  pro- 
verbe de  Pythagore  , qui  lignifie  ajouter  mal 
fur  mal.  Notre  Poète  s’én  lert  comme  d’une 
tranlition  fort  naturelle  & fortheureufe , pour 
palTer  des  folies  de  l’amour  à fes  fureurs,  rlus 
bas  nous  verrons,  oleum  adde  can^ino*  C’eft  un 
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autre  proyerbe , pour  fignifier  la  même  chofe. 

176.  Hellade  psrcujfâ , &c.  ] Nous  ne  con- 
noiffbns  ni  ce  Marius , ni  cette  Hellade  ; mais  . 
leur  hiftoire  n’étoit  pas  apparemment  incon- 
nue à Rome. 

Z77.  Cem'rur.  ] C’eft  pour  Cermrur,  qui  li- 
gnifie d Cerere  perc^u? , lymphatus  ,fanaticus  ; 

?ui  croit  avoir  vuCérès,  à qui  cette  DéelTe  a 
ait  tourner  l’efprit. 

xyp.Cognatavocabula.']  Toutfcélérateft  fou, 
parce  qu’il  n’y  a point  de  crime  fans  folie. 

z8o.  Libertinus  erat.  ] La  fuperftition  a de 
tout  tems  amufé  la  crédulité  des  hommes. 
Stertinius  appelle  ici  fuperftitieux  celui  qui. 
attribue  aux  Dieux  des  fentimens  injuftes,  ou 
qui  leur  adrelTe  des  prières  indignes  d’eux.  Le 
monde  eft  plein  de  pareilles  gens  ; mais  pour 
un  Epicurien , comme  Horace , Religion  & 
Superftition  étoient  la  même  chofe.  Aulfi 
voïons-nous  que  religioSc  fuperjlitio  font  fyno- 
nimes  dans  Lucrèce. 

xSi.Senex.]  Les  vieillards  ont  plus  d’expé- 
rience que  les  jeunes  gens , mais  en  font-ils 
pour  cela  plus  éloignés  de  la  fuperftition  ? 
Point  du  tout.  Le  grand  âge  nous  rapproche 
de  l’enfance  , & iln’eft  pas  étonnant  qu’il  nous 
ramene  aux  mêmes  erreurs. 

z8é.  Fecundâ  in  gente  Menenî.  ] Ceci  fuppofe 
que  la  folie  étoit  comme  héréditaire  dans  la 
Maifon  de  Ménénius.  Ce  nom  étoit  fort  an- 
cien , & avoir  été  autrefois  illuftré  par  le  fa- 
meux Ménénius  Agrippa  , qui  dans  les  pre- 
miers tems  de  la  République  triompha  des  Sa- 
bins  , & appaifa  une  fédition  du  peuple  par 
l’Apologue  célébré  de  la  guerre  que  les  mem- 
bres du  corps  déclarèrent  à l’eftomac. 

L 1 ij 
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190.  Die  quo  tu  indicis  jejunia.]  Il  y avoît  k ’ 
Rome  des  jeûnes  réglés  en  l’honneur  de  Jupi- 
ter. Monfieur  Morin  de  l’Académie  des  Ins- 
criptions & des  Belles-Lettres , a folidement 
prouvé,  dans  une  diiïertation  fur  l’obfervation 
du  jeûne  chez  les  Anciens , que  l’ufage  en 
étoit  établi  chez  les  Païens,  aufli-bien  que  chez 
les  Juifs.  Dans  Ariftophane,  les  Nuées  du  pre- 
mier Chœur  fe  plaignènt  qu’on  voit  des  jeûnes, 
au  lieu  de  feftins  ; & dans  les  Tefmophores  , 
Aâe  4,  il  eft  parlé  du 'jeûne  qui  s’obfervoit  le 
troifiéme  jour  des  fêtes  de  Cérès. 

ipi,  Expracipiti.^  Ce  n’eft  pas  à dire , d’une 
( maladie  dangereufè  ; cela  fe  fuppofe  par  le 
vœu  de  la  mere.  Les  Latins  ont  dit  exprædpitiy 
pour  fubito  ; comme  ex  fucili , pour  faciîè  ; é 
dura,  pour  duré;  ex  tuto,  pour  tutê,  &c.  La 
promptitude  de  la  guérifon  eft  une  nouvelle 
circonftance , qui  donne  encore  lieu  de  croire 
qu’elle  tient  du  miracle, 

2P4.  Timoré  Deoru/n.]  Ce  que  Stertinius  dit 
de  la  crainte  des  Dieux , on  pouvoit  auffi  bien 
le  dire  de  l’amour  des  Dieux.  L’une  & l’autre 
mal-entendues  étoient  également  capables  de 
jettet  dans  l’illufion. 

ip^.Hcec mihiStertinius , &c.]  Damalîppe  eft 
dans  cette  Pièce  aflez  bon  Philofophe  ; il  en 
tire  même  quelque  profit  , puifqu’au  moins  il 
reconnoît  (a  folie.  C’eft  beaucoup.  Ajoutez 
que  par-làil  infinue  finement  la  conclunon  de 
fes  détails,  fqavoir  que  tous  les  hommes  font 
fous.  ' 

zpS.  Pendentîa  tergo.  ] Ceci  fait  allufion  à la 
fable  d’Efope , qui  dit  que  Jupiter  a mis  fur  les 
épaules  de  chacun  de  nous  une  beface  ; que 
j.es  défauts  d’autrui  fout  dans  la  poche  de  de^ 


DIgitized  by  Google 


SVR  LA  Satire  ÎTT.  Llv.  II.  4©f 
vant,  & que  nos  propres  défauts  font  dans  cel- 
le qui  nous  pend  derrière  le  dos. 

251^.  Stoïce,pofi  damnum,  &c.]  La  raillerie  eft 
des  plus  piquantes.  Horace  confeille  en  ter- 
mes couverts  à Damafippe  de  retourner  à fon 
commerce,  & de  ne  point  fe mêler  davantage 
de  Philolbphie.  Mais  Damalîppe  prendra  bien- 
- tôt  fa  revanche  à fa  maniéré,  c’eft-à-dire  i plus 
grolfierément. 

302.  /Igave.}  Elle  fut  fille  de  Cadmus,  fem- 
me d’Echion  Roi  de  Thébes , & mere  de  Pen- 
thée.  Dans  untranfport  de  fureur  aux  fêtes  de 
Bacchus,  elle  mit  fon  fils  en  pièces,  croiant  tuef 
une  bête  fauve* 

304.  Stultum  mp  fateor.  ] Horace  ne  fait  cet 
aveu  que  pour  faire  parler  Damafippe  , mais  il 
aura  bientôt  lieu  de  s’en  repentir. 

307.  Ædi^’car.]  Notre  Poète  avoit  fans  doute 

i’etté  à bas  la  maifon  de  fa  terre  de  Sabine,  pour 
a rebâtir  dans  un  autre  goût.  Il  dit  ailleurs 
de  lui-même  ert  troifiéme  perfonne  : diruity 
aàijv.at,  mutât  quadrata  rotundis  ;i\  ne  fait  qu’a- 
battre & rebâtir,  il  change  un  quarré  pour  un 
rond,  & un  rond  pour  un  quarré  : c’eftdansl’E- 
pitrePr/ff2fl  diôlemihi. 

Longes  imitaris.]  C’êtoit  une  maniefe  de  par- 
ler populaire , qu’Horace  met  à delfein  dans  la 
bouche  de  Damafippe  , comme  une  pointe, 
qui  pour  être  commune  n’en  étoit  pas  moins 
.mauvaife. 

30'd.  Moduli  bipedalis.  ] Il  y a certainement 
de  l’excès.  Horace  étdit  d’une  taille  fort  peti- 
te & en  même-tems  fort  groffe  : habita  corporis 
brevis  fuit  atque  obefus  , dit  l’ancien  Auteur  de 
fa  vie.  Mais  il  pouvoit  encore  avoir  le  double 
de  la  hauteur  qu’on  lui  donne , farts  celTer  d’ê- 
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tre  petit.  Cette  petite  taille  d’Horace  donna 
lieu  à cette  plaifanterie  d’Augufte,  qui  difoit 
qu’il  pouvoit  tenir  & écrire  dans  un  boifleau. 

305?.  TuThonisr^  On  juge  avec  alTez  d’appa- 
Eence  que  ce  Turbon  étoit  un  gladiateur  , qui 
relevoit  ledéfavantage  de  fa  taille  parla  gran- 
deur de  Ton  courage. 

311.  quodcunque  facit , &c.  ] Cette  con- 
üruéHon  n’eft  pas  des  plus  claires , voici  com- 
me il  la  faut  réfoudre.  An  verum  & par  efi  tefa- 
cere  quodcunquî  Mæcenas  fadt  ? te , înquam  , tan- 
tùm  ei  àijfimilem , Gr  tantà  minorem  certare  cum 
illo.  Il  y a un  hellcnifme  dans  ces  derniers  mots; 
tantà  minor  certare  eft  pour  tam  impar  certairàni  ; 
& cette  maniéré  de  parler  eft  fort  ordinaire  à 
Horace.  Verum  eft  lignifie  ici  œquumejlt  com- 
me nous  le  verrens  encore  à la  fin  de  l’Epitre 
Çuinque  dies  tihi  pollidm.  Tite-Live  fait  dire 
a Annibal  après  la  bataille  de  Cannes,  liv.  23, 
ïi.  1 1 : Prq  fus  tamis , totque  viâloriis  verum  ejjè 
grates  Dits  immortalibus  agi , haberique. 

312.  Tantùm  dijjimilem,-}  C’eft  ainfî  qu’on  lit 
dans  deux  excellens  manulcrits , & dans  deux 
des  meilleures  éditions.  Les  copiftes  ou  les 
grammairiens  voiant  tantà  minorem  k la  fin  du! 

qu’il  devoit  aufti  y avoir  tantà  . 
ijjimilem  au  commencement.  Les  éditeurs  & 
les  interprètes  n’ont  pas  eu  la  moindre  diffi- 
culté uir  cette  leçon , qui  n’eft  pas  même  La- 
O”  n’a  dit  rnultà  fimilis , ni  multà 
didmilis.  Horace  met  tanvM  dijfmilis  , com- 
me nous  allons  voir  quatre  vers  plus  bas  tantiim 
jnagna.  ; & dans  ces  deux  expreflions  tantîim  eft 
J>OUr  MOT.  Il  a dit  de  même  ailleurs  * , nec  tan^ 

? Dans  la  Satire  Hoc  çuoqut  1 Tirtjia^ 
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tîimVeneris quantum  fiudiofa  culinœ;  pour  dire, 
nec  tam  Veneris  quim  culinœ  jiudioja.  Cela  me 
donne  occafîon  de  corriger  un  vers  de  Phèdre  » 
qui  a mis  tous  les  Critiques  aux  abois.  C’eft 
dans  la  première  Fable  du  livre  troifiéme , où 

i'e  lis  ainfi  : O juavis  anima,  quantum  tedicam 
mam  antehac  fuijfe!  C’eft-à-dire , qudm  bonam, 
ce  qui  eft  parfaitement  conforme  aux  trois 
exemples  d’Horace. 

31^.  Abfentis  ranœ , &c.  ] Phèdre  raconte 
différemment  la  même  Fable.  C’eft  la  vingt- 
quatrième  du  premier  livre.  Le  changement 
qu’Horace  y a fait  n’eft  que  pour  l’accommo- 
der à fbn  fujet. 

3 1 f.  Cognatos  ] Ce  mot  fe  prend  ici  dans  une 
lignification  plus  étendue  qu’il  n’a  d’ordinaire. 
Il  eft  pour  germanos.  Les  freres  & les  fœurs  font 
véritablement  cognflti , puifqu’ils  font  non-feu- 
lement de  la  parenté , mais  encore  de  même 
fang. 

3 1 7.  Quanta  ne  ? Num  tantum,']  Ces  deux  vers; 
font  différons  des  éditions , où  on  lit  : 

Qmn:a  ne  f Num  tandem,  fe  inflam,Jic  magnifiiijfet? 
Major  dî midi 0.  Num  tdnio  ? • - 

On  a cru  entendre  ce  que  cela  fignifioît;  & de 
.fçavans  Critiques,  entre  autres  Vander  Bé- 
ken,  leFevre  & M.  Dacier , n’ont  pas  feule- 
ment daigné  en  dire  un  mot  dans  leurs  notes. 
Cependant  il  n’y  a peut-être  point  d’endroit 
dans  Horace  qui  foit  plus  fenfiblement  défe- 
dueux.  Le  bon  fens  & la  Grammaire  y font 
également  bleffés.  Premièrement , tanaem  ne 
convient  nullement  à un  premier  effort  : aulïi 
Porphyrion  lifoit  tantum  dans  fon  manuferit  ; 
Cruquius  a trouvé  cette  leçon  dans  tous  ceux 
qu’il  a vus , & elle  paroît  encore  dans  trois  au- 
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très  des  plus  anciens  & des  meilleurs.  Se- 
condement, avec  cette  corredion  , qui  eft 
jiéceiïaire,  le  vers  n’en  devient  pas  plus  intel- 
ligible. Que  veut  dire  tantum  ftc  magna  ? Eft-il 
un  Grammairien  qui  ne  rougiffe  d’une  pareille 
conftrudion  ? Certainement  elle  n’eft  point 
fortie  de  la  plume  d’Horace.  Les  manufcrits 
le  juftifient  encore  en  ce  point.  La  plupart  de 
ceux  de  Cruquius , & plufieurs  autres  portent 
Juffians  fe , dont  quelques-uns  ont  altéré feenji, 
ou fie-,  & M.  Bentlei  aflure  qu’il  n’a  trouvé  Je 
in/ianr  dans  aucun.  Otfufflare  pour  injlare,8c 
tantum  pour  tam  font  fcrt  Latins.  Troifiéme- 
ment  ■,  fuijjet  -,  qui  paroîtle  mot  le  plus  afluré 
de  tout  cet  endroit , n’eft  pourtant  pas  farts  con- 
teftation.  Apres  Quanta  ne  f la  conftrudion  La- 
tine demande  iiumfuit  ? & non  pas  numjuijjet  ? 
Cette  cor  redion  qu’un  fçavant  Critique  a pro- 
pofée  , me  paroît  heureufe , & achève  de  ré- 
tablir entièrement  ce  premier  vers , en  y ajou- 
tant tù/n,  qui  fert  à foutenir  le  dialogue  , & 
que  la  derniere  fyllabe  de  fuijfet  avoit  mit  dil^ 
paroître , parce  que  le  vers  avoit  fans  cela  tou- 
te fa jnefure.  Ouatriémement,  enfin  ie  tamà 
du  vers  fui  va  nt  caufe  encore  un  grand  embar- 
ras. La  mere  Grenouille  veut-elle  dire  : Num 
vitulus  tantô  major  eji , quanta  magis  tne  dijiendo  ? * 
ou  bien , num  tantô  fum  major , quanta  major  ejl 
vitulus  ? ou  enfin,  num  tantô  major  fum , quan- 
ta major  eram  antea  ? La  première  explication 
fuppofe  que  le  bœuf  augmentoit  en  groffeur, 
à mefure  que  la  grenouille  fe  bourfouffloit,  ce 
qui  eft  ridicule  : la  fécondé  ne  fçauroit  former 
aucun  fens  : & la  troifiéme  donne  à entendre 
que  la  grenouille  étoit  déjà  parvenue  à la  grof- 
feur du  bœuf,  ce  qui  eft  diredement  contre  la 
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fuppofitionde  la  fable.  Mais  laraifon  que  j’ai 
apportée  pour  juftifier  tantum  dans  le  premier 
vers,  doit  le  maintenir  dans  le  fécond  , puif 
qu’ils  paroiflent  l’un  & l’autre  dans  les  mêmes 
manufcrits.  Il  faut  feulement  remarquer , que 
ce  qui  a ietté  de  l’obfcurité  dans  cet  endroit , 
c’eft  qüe  la  jeune  grenouille  ne  répond  aux  in- 
terrogations de  la  meré  , qu’ après  avoir  vu 
tous  les  efforts  redoublés  qu’elle  faifoit  inuti- 
lement. J’ai  été  obligé  d’ajouter  ces  réponfes 
dans  latradudion,  parce  que  notre  Langue  ne 
s’accommode  pas  de  cette  maniéré  concife 
qu’Horace  emploie  alTez  fouvent  dans  fes  nar- 
rations. 

^zT.  y^dde  poëmata,  ] Il  n’efl  pas  étonnant 
qu’un  Philofophe  pédant , tels  qu’étoient  ordi- 
nairement les  Stoïciens  , condamne  la  Poëfie. 
Mais  il  eft  du  dernier  ridicule  que  Damafippe 
blâme  ici  Horace  de  faire  des  vers , après  lui 
avoir  fait  des  reproches  de  ce  qu’il  n’en  fai- 
foit  point , e^o  die  aliquid  dignum  promi/Jir.' 
Mais  il  eft  difficile  qu’un  grand  dxfcoureur  ne 
tombe  quelquefois  en  contradidion , fur-tQuC 
quand  il  fe  mêle  de  moralifer.- 

5 Zi.  Horrendam  rahiem.']  L’hyperbole  fournît 
ici  des  armes  à la  mauvaife  humeur  de  Dama- 
fippe. Ce  qui  eft  vrai,  c’eft  qu’Morace  étoit  co- 
lère. Il  en  convient  lui-même , quand  il  dit 
dans  fes  Odes  : Non  ego  hoc  ferrem  calidusjuven- 
îâ,  confule  Planco;  & ailleurs,  irafei  celeremi 
Le  reproche  que  l’on  fait  ici  à notre  Poète  lui 
convenoit  mieux  dans  fa  jeuneffe  que  dans  un 
âge  plus  avancé , ce  qui  confirme  la  date  que 
j’ai  aflîgnée  à cette  Satire. 

Jam  d^ne.]  Damafippe  piqué  de  la  raillerie 
çontenue  dans  le  vers  zpp , fe  fert  de  la  libertq 
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qu’Horace  lui  a donnée  pour  le  poulTer  à oü- 
trance  ; &c’eft  ce  qui  commence  à déplaire  à 

notre  Poete,  Cela  meme  fert  à montrer  le  né- 
jue  des  hommes  qui  n’aiment  pas  à entendre 
leurs  ventes. 

CulmmrmjoTem  cen/u.}  Un  Poète  comme 
Horace,  oblige  ^eproitre  fouvent  à la  Cour 
d Augufte  & deMecène,  fe  trouvoit  dans  la 
néceffite  de  faire  quelque  dépenfe  pour  s’y 
maintenir  fur  un  certain  pied.  Son  peremêmc 
n ayoït  rien  épargné,  pour  lui  donner  une  édu- 
«tion  & des  fentimens  au-deffus  de  fa  condi- 
tion Mecene  ne  devoit  pas  être  fâché  de  voir 
qu  Horace  fçavoit  fe  faire  honneur  des  biens 


S A T I R A IV. 

'Çatti  nefcîo  cujus  fatuitatem  irridet , qui  fum~ 

wam  hominis  felicitatam  in  arte  culinariâ 
foneret. 

HcïiA'rïtrs,'' 

, & guo  Catius  ? 

C A T I O s. 

Non  eft  mihi  tempus  aventî 
Ponere  %na  novis  præceptis  ; qualia  vincant 
Pythagoran , Anytique  reiim , dodumque  Pla-  . 
tona. 

Horatius. 

Peccatum  fateor , quum  te  fie  tempore  læyo 
y erj  5 , Pythagoram^  ^ 
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qu’il  tenoit  de  fa  libéralité.  Le  reproche  que 
le  Poëte  fe  fait  faire  par  Damafippe  eft  fort 
adroit. 

313.  Teneas , Damafippe , tuis  te.  ] C’étoît  le 
précepte  des  Stoïciens , dit  M.  Dacier , qu|il 
falloit  lailTer  les  fautes  qu’on  fait  où  on  les  fait. 
Mais  le  moien  qu’un  Philofophe  laifle  palTer 
une  occafion  de  dogmatifer  ! 

314.  O major  tandem  , &c.  ] La  patience 
échappe  enfin  à Horace.  Mais  il  congédie  plai- 
famment  fon  moralifte  incommode  , en  lui 
difant  qu’il  eft  lui-même  plus  fou  lque  ceux 
qu’il  accufe  de  folie.  On  pouvoir  faire  le  mê- 
me reproche  à tous  les  Stoïciens, 


SATIRE  QUATRIÈME. 

Il  fait  voir  la  bêtife  d’un  certain  Catius  y cjut  • 
regardait  la  bonne  chere  comme  le  fouve-, 
rain  bonheur  de  l'homme. 

Horace. 

D’Où  vient  Catius  ? & où  va-t’il  ? 
Catius. 

Je  n’ai  pas  le  tems  de  vous  parler.  Je  fuis 
tout  occupé  à imprimer  dans  mon  efprit  cer- 
tains préceptes  admirables  y que  je  viens  d’en- 
tendre. Voiez-vous  y il  n’y  a rien  dans  Pytha- 
gore  y dans  Socrate , & dans  le  fçavant  Pla- 
ton y qui  en  approche. 

Horace. 

Je  me  fçais  bien  mauvais  gré  de  vous  avoir 
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5 Interpellarim  ; fed  des  veniam  bonus  , orô? 
Quod  fi  interciderit  tibi  nunc  aliquid  , répété# 
mox  ; 

Sive  eft  naturaî  hoc , five  artis>  mirus  utroquo; 
C A T I U S. 

Quin  îd  erat  curae , quo  paâo  cunâa  tenerem 
JJtpote  res  tenues , tenui  fermone  peraétas. 

H P R A T I O s. 
lo  Ede  hominis  nomen  ; fimul  & , Romanus  » an 
hofjpes. 

C A t I ü s."  

ïpfa  memor  præcepta  canam  : celabitur  auc-, 
tor. 

liOnga  quibus  faciès  ovis  erit , îlla  tneihento 
Ut  fucci  melioris , & ut  magis  alta  rotundis  » 
Ponere  ; namque  marem  cohibent  callofa  vi- 
tellum. 

JJ  Gaule  fuburbano,  qui  ficcis  crevît  in  agris, 
Dulcior  : irriguo  nihil  eft  elütius  horto. 

Si  vefpertinus  fubito  te  opprefierit  hofpes  ; 

Ne  gallina,  malum,  refponfet  dura  palato  , 
Dodus  eris  vivam  mufto  merfare  Falerno  : 
ao  Hocteneramfaciet.  PratenfibusoptimafUngls 
Natura  eft  ; aliis  malè  creditur.  Ille  falubres 

y ets  lOt  an  Romanus.  y.is.alba.  V.iPtmiJlo. 
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interrompu  fi  mal  à propos,  & je  vous  en  de- 
mande mille  pardons.  Mais  fi  ma  bévue  vous 
a fait  perdre  quelque  chofe,cela  reviendra 
bientôt.  Vous  avez  une  mémoire  étonnante; 
foit  naturelle,  foit  artificielle,  cela  vous  eft 
égal. 


C A T I U s. 

Avec  tout  cela,  quand  vous  m’avez  abordé  i 
j’étois  aflez  empêché  à me  rappeller  tout  ce 
que  J’ai  appris.  Des  chofes  aufli  fubtiles  échap- 
pent aifément,  &la  fineffe  de  l’expreflion  au- 
gmente la  difficulté  de  les  retenir. 

Horace. 

Quel  eft  donc  ce  Dodeur-là  ? eft-ce  un  Rori 
ipain  f eû-ce  un  étranger  f 

C A T r ü s. 

Oh  ! vous  me  permettrez  de  ne  vous  le  point 
nommer.Pour  ce  quieft  de  fes  maximes, je  vous 
dirai  volontiers  celles  dont  je  pourrai  me  fou- 
vetir.  D’abord  prenez  bien  garde  à choifir 
pour  votre  table  des  œufs  longs.  Ils  font  plus 
nourris , & par  conféquent  plus  nourriffans  que 
les  ronds.  La  raifon  eft  qu’ils  contiennent  le 
germe  du  poulet  mâle  , d’où  vient  qu’ils  ont 
auffi  la  coque  plus  dure.  Les  choux  de  laçam-; 
pagne  qui  croilTent  dans  un  terrein  fec  , font 
beaucoup  plus  doux  que  ceux  qui  viennent 
dans  les  jardins  de  nos  fauxbourgs.  On  dé- 
graiffelesteires  à force  de  les  arrofer.  Si  vous 
êtes  furprisle  foir  par  un  ami  qui  vous  vient 
voir,  voulez-vous  lui  donner  une  volaille  qui 
ne  foit  point  coriafTe  ? faites-la  tremper  toute 
.vivante  dans  du  moût  de  vin  de  Falerne  ; 
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Æftates  peraget , qtii  nigris  prandia  moris 
Finiet,  ante  gravem  quæ  legerit  arbore  folemi 
Aufidius  forti  mifcebat  mella  Falerno, 
if  Mendosè  ; quoniam  vacuis  committere  venis 
Nil  nifi  iene  decet.  Leni  præcordia  mulfo 
Prolueris  meliùs.  Si  dura  morabitur  alvus  » 
Mytulus  , & viles  pellent  obftantia  conchae. 

Et  lapathi  brevis  herba  ; fcd  albonon  fine  Coo, 
Lubrica  nafcentes  implent  conchylia  Lunæ. 
Sed  non  omne  mare  eft  generofæ  fertile  teftae, 
Murice  Baiano  melior  Lucrina  peloris; 

Oftrea  Circeiis , Mifeno  oriuntur  echini  ; 
Peflinibus  patulis  jaôat  fe  molle  Tarentum. 
Nec  fibi  cœnarum  quivis  temere  arroget  artem. 
Non  priiis  exadâ  tenui  ratione  faporum. 

Nec  fatis  eft  carâ  pifces  averrere  mensâ  , 
Ignarum  quibus  eft  jus  aptius,  & quibus  aftis 
Languidus  in  cubitum  jam  fe  conviva  reponet* 
40  Umber , & ilignâ  nutritus  glande , rotundas 
Curvet  aper  lances  carnem  vitantis  inertem  ; 
Nam  Laurens  malus  eft  > ulvis  & arundine  pin* 
guis. 

Vinea  fummittit  capreas  non  femper  edules. 
Fecundae  leporis  fapiens  feftabitur  armos. 

45  Pifcibus  atque  avibus  quae  natura  ac  foret  xta$. 
Ante  meum  patuit  nulli  quæfita  palatum. 

Vers  2*.  Mitulut.  V.  33.  Circæîs.  V.  44.  F<c* 
fu/iii.  Y.  4j«  Cr/aref,  ^6,  pmIU  patuit. 
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Vous  répons  qu’elle  fera  tendre  comme  rofée. 
Les  champignons  de  pré  font  les  meilleurs  ; 
pour  les  autres,  ne  vous  y fiez  que  de  bonne 
forte.  Voulez-vous  paiïer  l’Eté  en  bonne  fan- 
té  ? mangez  tous  les  jours  à la  fin  du  déjeuner 
des  mures  cueillies  a la  fraîcheur  du  matin. 
Aufidius  mèloit  du  miel  avec  le  Falerne  le 
plus  fort:  mauvaife  méthode.  Il  ne  fautlaifler  “ 
couler  dans  le  fang  rien  que  de  doux  , quand 
on  eft  à jeun.  Le  mieux  eft  de  prendre  alors 
du  miel  dans  du  vin  le  moins  rude  que  l’on 
pourra  trouver.  Etes-vous  refferré  ? rien  n’cft 
meilleur  pour  difliper  les  obftruéiions  , que  de 
faire  cuire  enfemble  des  moules  & quelques 
autres  menus  coquillages,  avec  une  poignée 
d’ofeille  , & un  verre  de  vin  blanc.  Il  eft  bon 
de  remarquer  que  les  coquillages  fe  remplif- 
fent  toujours  au  croiïïant  de  la  Lune , & qu’ils 
ne  font  pas  partout  d’une  égale  bonté.  Les 
palourdes  du  lac  Lucrin  font  au  - delTus  des  ' 
burets  de  Baie.  On  fait  encore  cas  des  huîtres 
de  monté  Circello.  Monté  Miféno  eft  renom- 
mé pour  fes  hériftbns  de  mer;  & Tarente,fé- 
jour  delamollelTe  , fe  vante  d’avoir  les  péton- 
cles les  plus  délicats.  Perfonne  ne  doit  fe  pi- 
quer d’entendre  l’ordonnance  d’un  repas,  s’il 
ne  connoît  à fond  jufq u’ aux  différences  les  plus  - 
imperceptibles  de  toutes  les  viandes.  Il  ne 
fuffit  pas  d’enlever  du  marché  les  poiffons  les 
plus  chers , fi  l’ordonnateur  ne  fçait  pas  que 
tel  poiffon  demande  d’étre  mis  à la  fauce  , & 
(^ue  tel  autre  doit  être  fervi  au  fec  , pour  ré- 
veiller par  cette  variété  l’appétit  des  conviés. 
Qu’un  fanglier  nourri  de  gland  dans  les  forêts 
d’Ombrie  faffe  gémir  de  Ton  poids  les  tables 
^ ceux  qui  n’aiment  point  la  chair  fade.  Ceux 
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Sunt  quorum  ingenium  nova  tantùm  cruftul^. 
promit. 

Nequaquamfatis  eftre  unâconfümereeuram  x 
Ut  (I  quis  folùm  hop  , mala  ne  fint  vina , U- 
boret } 

^0  Quali  perfundat  pifces  fecurus  olivo. 

Mafljca  lî  cœlo  Aippones  vina  fereno  , 
No^lurnâ  quidquid  craflî  eft  tenuabitur  aurâ 
Et  decedet  odor  nervis  inimicus  : at  ilia 
Integrum  perdunt  lino  vitiata  faporem. 

55  Surrentina  vafer  qui  mifcet  fece  Falernâ 
Vina  > columbino  limum  bene  colligit  ovo  5 
Quatenus  ima  petit  volvens  aliéna  vitellus* 
Toftis  marcentem  fquillis  recreabis  & Afrâ 
Potorem  cochleâ  : nam  laâuca  innatat  acri 
PcH  vinum  ftomacho  : pernâ  magis , ac  magis 
hillis 

Flagitat  immorfus  reficî  : quin  omnia  mavult> 
Quæcunque  immundis  fervent  adlata  popinis'* 
Eft  operæ  pretium  duplici$  pernofcere  juris 
Naturam.  Simplex  è dulci  conftat  olivo. 

At  pingui  mifcere  mero  muriâque  decebifc 
Non  aliâ,  quàm  quâByzantia  putuit  orca. 

- Hoc  ubi  confufum  fedis  inferbuit  herbis  , 

Corycicque  croco  (parfum  ftetit,  infuper  ad-« 
des 

f Vers  in  re,  V.  ji.  fupponas,  $7,  Ji  qu\i. 

V.  5 5.  fæce.  V.  Si,  inmorjus.  .. . malit, 
y.  6s . Qupd  pinguU  6j,  piaruit, 

- ' de 
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de  Laurente  j qui  ne  mangent  que  des  joncs  & 
des  herbes  maréc^eufes,  ne  fqauroient  être 
d’une  bonne  graifle.  Il  eft  rare  que  les  ché-  • 
vreuils  de  vigne  aient  du  goût.  Un  homme 
friand  de  bons  morceaux  s’attachera  fur  tout 
aux  épaules  du  lièvre.  Perfonne  avant  moi 
n’a  eu  la  finelTe  de  difcerner  au  goût  la  natu- 
re & l’âge  des  poilTons  & des  oifeaux  :on  ne 
s’eft  pas  même  avifé  de  chercher  ce  fecret. 

Il  y a telles  gens  dont  tout  le  génie  aboutit  à 
inventer  quelque  nouvelle  forte  de  patifferie  i 
mais  un  talent  qui  ne  s’étend  qu’à  une  chofe 
eft  toujours  un  talent  borné.  Que  diriez-vous 
d’un  homme  , qui  vous  aknt  invité  à man- 
ger, n’auroit  d’attention,  qu’à  vous  donner 
du  vin  qui  ne  fût  pas  mauvais,  fans  fe  met- 
tre en  peine  d’avoir  de  bonne  huile  pour  ap- 
prêter le  poilTon  f Expofez  le  vin  de  Mafli- 
que  au  grand  air  dans  un  beau  tems  ; non 
feulement  le  férein  de  la  nuit  le  clarifiera  > 
mais  il  emportera  encore  ces  efprits  fumeux 
qui  attaquent  les  nerfs  : au  lieu  que  fi  vous  le 
palTez  dans  une  chauffe  de  lin , il  perdra  toute 
fa  qualité.  Quand  vous  voudrez  mettre  du 
vin  de  Sorrento  fur  de  la  lie  de  Falerne  , aiez 
foin  d’y  jetter  quelques  jaunes  d’œufs  de  pi- 
geon : la  lie  s’amaffera  autour,  & fe  préci- 
pitera au  fond.  Pour  remettre  fur  pié  un  bu- 
veur qui  eft  hors  de  combat , faites-lui  frire 
des  fquilles  avec  des  huîtres  d’Afrique  : les 
laitues  ne  valent  rien  pour  cela  , elles  font  ■; 
indigeftes  quand  on  a bien  bu.  Mais  rien  ne 
refait  mieux  l’eftomac  qu’une  tranche  de  jam- 
bon ou  de  cervelas.  Nos  buveurs  s’accommo- 
deroient  encore  mieux  d’un  fau  piquet , qu’on 
apporteroit  tout  chaud  d’une  mécliante  gar- 
Toms  V,  ’’ . M m 


Digitized  by  Google 


'414  Horatii  Satxrarum.  Lïb.  II. 

Prefla  Venafranæ  quod  bacca  remifit  olivæ. 
f O Picenis  cedum  pomis  Tiburtia  fucco  ; 

Nam  fade  præftant.  Venucula  convenit  ol- 
lis. 

Reâiùs  Albanam  fumo  duraveris  uvam  : 
Hanc  ego , cum  malis  , ego  fecem  primus  Sc 
allée , 

Primus  & invenior  piper  album  , cum  fale 
nigro 

Incretum  puris  circumpofuiflfè  catillis. 
Immane  eft  vitium , dare  millia  terna  ma- 
cello , 

Anguftoque  vagos  pifees  urgere  catlno. 
Magna  movet  ftomacho  faftidia  ; feu  puer 
undis 

Tradavit  calicem  manîbus , dum  furta  li- 
gurit  ; 

8c  Sive  gravis  veteri  craterae  llmus  adhæfit. 
.Vilibus  in  feopis  , in  mattiS  , in  feobe  quan- 
tus 

Confiftit  fumtus  ? negledis  , flagitium  in- 
gens. 

Ten’  lapides  varies  lutulentâ  radere  palmâ  , 
Et  Tyrias  dare  circùm  illota  toralia  veftes  ; 
8|^Obiitum,  quanto  curam  fumtumque  mino- 
rem 

Hæc  habeant , tanto  reprehendi  juûiùs  illis  > 

Vers  73.  f<ecem,  . . 6*  alec.  V.  yi.movtnt. 

V.  79.  ligîiris.  _V.  84.  in  mappis. 


Digüir 


1 


Satires  d’Horace.  Sat.  IV.  Liv.  IL  41J 
gote.  Il  eft  encore  important  de  fçavoir  qu’il 
y a deux  fortes  de  fauces  ; l’une  fimple  ,&  l’au- 
tre compofée.  La  première  fe  fait  avec  d’ex- 
cellente huile  , & rien  de  plus.  Pour  faire 
l’autre  > prenez  de  gros  vin  , avec  de  la  fau- 
mure  de  Byfance.  Ajoutez-y  des  herbes  ha- 
chées bien  menues , & du  fafran  de  Cilicie. 
Faites  bien  bouillir  le  tout  enfemble  ; & après 
l’avoir  tiré  de  deffus  le  feu,  verfez-y  delà  meil- 
leure huile  de  Venâfre.  Le  fruit  demande  auf 
fi  des  attentions  particulières.  A parler  en  gé- 
néral y nous  n’en  avons  point  de  plus  beaux 
que  ceux  de  Tivoli , mais  ceux  d’Ancone  l’em- 
portent beaucoup  pour  le  goût.  Il  y a des  rai- 
fins  qu’il  faut  enfermer  dans  des  pots , pour 
être  de  garde  : ceux  d’Albe  au  contraire  ne  fe 
confervent'jamais  mieux  qu’en  les  faifant  fe- 
cher  à la  fumée.  Je  fuis  le  premier  qui  me 
fois  avifé  de  faire  fervir  à chacun  des  conviés 
ces  raifins  d’Albe  dans  de  petites  affiétes  fort 
propres,  avec  des  pommes  ,de  la  lie  de  fau- 
mure , & du  poivre  blanc  paffé  avec  du  fel 
commun.  C’eft  un  très-grand  défaut  de  ne 
fçavoir  faire  bonne  chère  fans  dépenfer  en 
viande  des  fommes  confidérables  , & fans  fur- 
charger  les  plats  d’une  quantité  de  poifibn. 
Au,  refte  la  propreté  n’eft  pas  une  des  moin- 
dres parties  d’un  bon  repas.  Rien  n’eft  plus 
dégoûtant  que  de  voir  qu’on  vous  préfente 
une  vieille  carafFe,  où  la  cralTe  eft  attachée 
depuis  long-tcms  ; ou  bien  un  verre  qui  porte 
les  traces  de  la  friandife  du  laquais  qui  l’a 
rincé , après  avoir  trempé  fes  mains  dans  la 
fauce.  Que  coûte-t’il  pour  avoir  des  balais, 
des  nattes , & de  la  fiûre  de  bois  ? C’eft  une 
honte  d’en  manquer,  N’eft-ce  pas  encore  ung 

M m i j 
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Quae  nifi  divitibus  iiequeant  contingere  men- 


fîs  f 


Horatiüs, 

Doâe  Cati , per  amicitiam  Divofque  rogatus, 
Ducere  me  aiiditum  , perges  quumcunque  , 
mémento. 

ÿoNam  quamvis  memori  referas  mihipeftore 
cunda  y 

Nontameninterprestantumdemjuveris.  Adde 
y ultum  y habitumque  hominis  ; quem  tu  vi- 
diffe  beatus 

Nonmagni pendis,  quia contigît rat mihi  cura 
• Non  mediocris  in'eft , fontes  ut  adiré  remotos  , 
Atque  haurire  queam  vitæ  præcepta  beatæ. 

Vers  87.  neçizeünr.  V.  quocunçue,  V.  90.  re- 
ftras  memori. 


REMARQUES. 

CEtte  Pièce  eft  afTez  finguliere , & pour  le 
fujet  , & pour  la  maniéré  dont  il  eft  traité, 
L’Adeur  qui  le  produit  fur  la  Icène  eft  un 
original  achevé.  Il  Ce  donne  pour  un  grand 
Phiiofophe  8c  pour  un  habile  cuiftmer , & i 
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îtidignité  défaire  balaier  un  parquet  de  mar- 
queterie avec  un  balai  tout  fale  , & de  mettre 
de  riches  tapis  de  pourpre  fur  des  matelas  qui 
ont  befoin  d’être  lavés.  Moins  tout  cela  de- 
mande de  foin  & de  dépenfe , & plus  on  eft 
expofé  au  mépris  & à la  raillerie  , quand  on 
le  néglige.  On  vous  pardonneroit-  plutôt  de 
manquer  de  certaines  chofes  que  l’on  nes’at-, 
tend  de  trouver  que  chez  les  grandsSeigneurs. 

Horace. 

Sqavant  Catius , au  nom  des  Dieux , fi  vous 
m’aimez , menez-moi  à l’école  de  ce  grand 
homme , qui  vous  a appris  tarit  de  belles  chofes. 
Car  quoi  que  je  fois  perfjadé  qu’il  n’a  rien 
échappé  à votre  mémoire , après  tout  vous 
n’en  êtes  que  l’interprète;  & cela  ne  fçauroit 
faire  le  même  plaifir.  Ajoutez  à cela  l’avan- 
tage de  connoître  en  perfonne  un  homme  de 
ce  mérite.  Accoutumé  que  vous  êtes  à le  voir, 
vous  en  prifez  moins  votre  bonheur.  Mais  moi 
je  compte  cela  pour  beaucoup,  & je  n’ai  point 
déplus  grande  paûion  que  d’aller  moi-même  à 
cetteifource  ignorée  des  mortels , pour  y puifec 
les  préceptes  d’une  vie  heureufe  & tranquille. 


parolt  aufli  mauvais  connoilTeur  en  fait  de 
culfine  qu’en  fait  de  Philolbphie.  Pour  fe  don- 
ner un  relief  d’Epicuréifme , il  abufe  des  plus 
fages  maximes  d’Epicure , & fait  confifter  la 
fouveraine  félicité  de  l’homme  dans  la  bonne 
chère , ou  plutôt  dans  la  crapule.  Les  leçons 
qu’il  débite  pour  la  table  ne  font  pas  moins 
impertinentes.  Il  ne  dit  prefque  rien  qui  ne 
heurte  de  front  la  raifon  & l’expérience.  Ho- 
raçe , pour  tirer  de  lui  ces  beaux  documens , 
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commence  par  le  louer,  & fait  femblant  de 
vouloir  s’inftruire  à fond  d’une  fi  excellente 
morale  ; & quand  il  en  eft  venu  à bout , il 
le  conjure  de  le  recevoir  pour  fon  difciple.  Ce 
jeu  du  Poète  eft  fort  plaifant  & fort  fenfé.  U 
étoit  inutile  de  réfuter  unedoftrine,  qui  fe  dé- 
truit d’ellé-même  par  un  ridicule  aufli  évident. 
Tout  lefteur  eft  capable  de  le  fentir  , & Ho- 
race n’a  rien  prétendu  au-delà.  Il  a cru  ne  pou- 
voir mieux  juftifier  Epicure  , qu’en  expofant 
les  excès  où  l’on  ne  peut  manquer  de  fe  jetter , 
quand  on  s’éloigne  de  fes  véritables  fentimens. 
Rien  ne  fçauroit  nous  aider  à connoître  le  tems 
où  cette  Pièce  fut  compofée. 

Vers  I.  Cariuj.  ] Toutes  les  recherches  des 
Commentateurs  , pour  découvrir  quel  étoit  ce 
Catius,  n’ont  eu  d’autre  effet  fur  moi , que  de 
me  perfuader  qu’il  nous  eft  abfolument  in- 
connu. Il  n’y  a aucune  apparence  que  ce  foit 
Catius  Infuber.,  comme  Vandcr  Béken  & le 
Fèvre  l’ont  fort  bien  vu.  Ce  que  Cicéron  dit 
de  ce  Pnilofophe  Epicurien  ne  fçauroit  con- 
venir à celui-ci;  & il  feroit  aifc  de  montrer 
que  Monfieur  Dacier  ne  l’a  point  entendu  » 
& que  par  confcquent  tout  ce  qu’il  a avancé 
pour  affurer  la  datte  de  cette  Satire  eft  une 
conjcdure  fauffe  & tout-à  fait  infoutenable. 
Je  ne  fuis  pas  non  plus  du  fcntiment  deBaile, 
qui  croit  que  notre  Poète  a feint  un  perfonna- 
ge , à qui  il  a donné  le  nom  de  Catius.  Quoi 
qu’il  en  foit  du  nom,  il  y a dans  le  caraftcre 
une  fuite  de  traits  trop  marqués,  pour  croire 
qu’il  n’eft  pas  copié  d’après  nature. 

Non  ejî  milii  teinpus.  ] Catius  commence  dès 
le  premier  mot  à faire  le  Dodeur  important. 
.Vous  diriez  qu’il  roule  dans  fa  tête  quelque 
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point  de  Philofophie  fort  épineux.  Il  n’a  pas 
îeulement  le  tems  de  dire  en  palTant  le  bon 
jour  à un  ami. 

2.  Ponere  Jigna  novis  prœcepds.  ] C’eft  une 
cxpreflion  familière  & figurée,  pour  dire  nova, 
prœcepta  in  animo  config n are ^ comme  la  traduc- 
tion le  fait  entendre.  Je  m’étonne  qu’on  ait 
entalTé  tant  d’érudition  , pour  obfcurcir  une 
expreflion,  dont  le  fens  eft  fi  clair  & fi  natu- 
rel. C’eft  un  malheur  à quoi  les  Anciens  font 
fouvent  expofés  entre  les  mains  des  Com- 
mentateurs. 

Novis  preeceptis.  ] Cet  homme  fi  occupé  , qui 
ne  peut  pas  s’arrêter  un  moment,  eft  pour- 
tant dans  l’impatience  de  produire  fa  doâri- 
ne  , & fait  les  premières  avances  pour  piquer 
la  curiofité  d’Horace.  Ce  font , dit-il , des  prin- 
cipes de  conduite , præcepta  ; ces  principes  ont 
été  jufqu’alors  inconnus,  c’eft  une  découverte, 
nova  ; ils  font  au-deffus  des  connoifTances  de 
tout  ce  qu’il  y a de  Philofophes  les  plus  gé- 
néralement eftimés , qualia  rinçant  Pythagoran , 
&c.  Enfin  il  faut  pour  les  comprend  re  une  pé- 
nétration d’efprit  qui  n’eft  pas  donnée  à tout 
le  monde , res  tenues  tenui  jermone  peraclas, 

3.  Pythagoran , Anytiiiue  reum , &c.  ] J’ai  par- 
lé ailleurs  de  ces  trois  Philofophes.  Anytusfut 
un  des  aceufateurs  de  Socrate. 

10.  Simul  &*  Romanus , an  hofpes.  ] Ce  n’eft 
que  depuis  Aide  Manuce  qu’on  a lu  ici,  an 
Romanus  i an  hofpes  : mais  c’eft  contre  l’iifage 
des  Latins.  Ils  difoient  Kom'inufhe  , an  hofpes  i 
ou  Amplement,  Romanus  , an  hofpes.  Je  crois 
avoir  déjà  remarqué  ailleurs  la  mémechofe, 
& nous  en  verrons  encore  un  exemple  dans  l’E- 
pître  du  troifiéme  livre. 
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ti.  Cdabhur  auâior.  ] Soit  que  Catius  fAc 
lui-même  auteur  de  ces  préceptes  , comme  il 
y a toute  apparence  ; foit  qif  il  les  eût  pris  ail- 
leurs , je  trouve  qu’il  a eu  raifon  de  les  met- 
tre fur  le  compte  d’un  autre  , & de  ne  le  point 
nommer.  Cet  auteur  ne  pouvoir  être  qu’un 
ignorant  & un  débauché. 

iz.  Longa  quitus  fades  , 8cz.']  Catius  garde 
du  moins  quelque  ordre  dans  le  débit  de  fes 
préceptes , car  il  ne  faut  pas  lui  ôter  la  feule 
bonne  chofe  qu’il  ait  prilede  la  Philofophie» 

Il  parle  d’abord  de  ce  qu’on  appelloit  la  pre- 
mière table  chez  les  Romains  ; enfuite  il  paf- 
fe  à la  fécondé  table,  c’eft-à-dire  au  fruit; 

& puis  il  ajoute  quelques  maximes  géné- 
rales , qui  concernent  la  proprété.  Mais  il  dé- 
bute par  un  précepte  qui  eft  démenti  par  l’ex- 
périence. Les  oeufs  ronds  font  le  poulet  mâle , 

& ils  ont  la  coque  plus  dure  que  les  longs.  Ce 
£ui  eft  particulier , c’eft  que  la  décifion  de  ce 
nouveau  légiflateur  , toute  faïuTe  qu’elle  eft  , 
a impofé  à Columelle , à Pline , & à plufieurs 
autres  grands  hommes , qui  ont  regardé  les 
paroles  ce  Catius  comme  fi  elles  contenoient 
le  fentiment  d’Horace. 

i^.Magis  aha  rotund/J.  ] C’eft  la  vraie  leçon 
qui  a reparu  heureufement  dans  l’édition  de 
MonfieurCkningam.  Aitu  eft  ici  pour  nuentay 
& vient  du  verbe  alere.  Nous  avons  déjà  vu 
Cæfarem  altum  dans  le  même  fens.  La  leçon 
ordinaire  alba  eft  fi  ridicule , qu'’il  eft  étonnant 
qu’on  l’ait  fouflerte  fi  long-tems  dans  le  texte. 

Il  y a ici  une  conftruélion  , que  quelques 
Grammairiens  de  Collège  ne  fouffriroient  pcs. 

Un  écolier  qui  auroic  mis  magis  doaus  FuLio 
feroit  bien  vertement  réprimaodé.  Cependant 

Horace  r 
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Horace  en  a lui  feul  plufieurs  exemples,  & 
il  y a des  occafîons  où  il  eftnéceflTaire  de  s’ex- 
primer ainfi,  pour  éviter  l’ambiguité. 

15.  Caule  juburhano , &c.  ] Autre  prétexte 
faux.  Les  légumes  qui  viennent  dans  la  cam- 
gne  ont  toujours  plus  de  lêls,  & par  confé- 
quent  plus  de  faveur:  au  contraire  ceux  que 
l’on  ne  fait  venir  qu’à  force  de  les  arroferfont 
ordinairement  plus  fades.  Mais  le  comble  de 
l’abfurdité,  c’eftquela  raifon  même  queCa- 
tius  apporte  de  fon  fentiment  , irrigua  nihil  ejl 
elutius  horto , prouve  précifément  le  contraire. 
Pline  s’eft  encore  trompé  ici  par  le  même 
principe  que  j’ai  dit  fur  le  douzième  vers. 

18.  Rejponfet.3  C’eft-à-dire  ohlu6letur-,  reji- 
fiat.  Ce  verbe  eft  très-expreffif.  Horace  s’en 
eft  fervi  plus  d’une  fois  dans  un  fens  méta- 
phorique , & toujours  avec  grâce. 

19.  Mujlo  merfare  Falerno.  ] Le  caradere  de 
Catius  fe  foutienttoujours.  Ici  il  a raifon  pour 
le  fond  , mais  il  s’exprime  mal.  Pour  attendrir 
une  volaille , on  l’étouffoit  dans  du^n  ifuffo- 
cabatur.  Merfare  fignifie  feulement  tremper, 
& ne  dit  pas  affez.  On  a ici  rétabli  le  texte 
par  le  changement  d’une  feule  lettre  , en  met- 
tant jmifio  au  lieu  de  mifto  ; & trois  Critiques 
ont  concouru  à cette  réforme , qui  étoit  né- 
ceffaire.  Mifio  ctoit  évidemment  une  méprile 
de  copifte.  Mufium  eft  du  vin  bourru  , qui  ne 
fait  que  fortir  de  la  cuve.  Les  Romains  avoient 
le  fecret  de  le  conferver  dans  le  même  état 
pendant  toute  l’année  , comme  Caton  , Colu- 
melle  , & Pline  l’ont  remarqué. 

• zo.Vratenfibus  optima  fungis  natura.  ] Rieit 
n’eft  plus  faux.  Les  meilleurs  champignons  gé- 
néralement parlant  font  ceux  qui  fe  trouvent 
Tome  y,  N n 
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dans  des  bois , des  bruieres  , ou  des  peloufes  î 
ils  font  & plusfains  & de  meilleur  goût  que 
ceux  des  près. 

ti.  l^randia  moris  finîet.'i  C’eft  encore  une 
contre-vérité.  Les  Médecins  veulent  qu’on 
mange  les  mures  à l’entrée  du  repas,  & non 
pas  a la  fin.  Sol  gravis  eft  la  même  chofe  que 
fol  acrior  dans  la  Satire  Non  quia , Macenas  y 
c’eft-à-dire  la  grande  chaleur  du  jour. 

iç.  Mendofe.  ] Ce  Marcus  Aundius  Lurco 
étoit  un.homme  délicat,  & qui  faifoit  bonne 
chère.  Notre  Doéteur  aventurier  hafarde  en- 
core ici  une  décifîon  de  fa  façon.  Aufidius 
' faifoit  fagement  de  boire  à jeCm  un  coup  de 
vin  de  Falerne , dont  la  force  étoit  corrigée 
par  le  miel  qu’il  y méloit  ; cela  ne  pouvoit 
que  fortifier  l’eftomac , & le  préparer  à la  di- 
geftion  du  repas  fuivant.  fo  fentiment 

de  Diofçoride  & de  Pline.  Mulfum  eft  du  vin 
vieux  & fort  où  l’on  a mêlé  du  miel.  Catius 
confeille  d’en  boire,  c’eft-à-dire  qu’il confeil- 
ie  de  faire  ce  qu’il  vient  de  condamner  dans 
Aufidius. 

zj.  Si  dura  morabitur  alvus  , 8cc.  Voila  la 
première  fois  que  Catius  ait  bien  rencontre  ÿ 
encore  dide-t’il  la  recette  à fa  mode.  Caton 
y ajoute  des  choux , des  bettes,  & plufieurs  au- 
tres chofes,  qui  apparemment  n’etoient  pas 
du  goût  de  Catius.  Il  a été  parié  de  l’Ille  de 
Cos  fur  les  Odes. 

3®.  Lubrica  nafeemes  , &c.]  11  faut  rendre 
juftice  à Catius.  La  faulTeté  de  cette  obfe^a- 
ticn  ne  doit  pas  être  mife  fur  fon  compte.  C’eft 
une  erreur  des  Anciens  , dont  beaucoup  de 
gens  font  encore  prévenus , & qui  eft  contre- 
dite par  une  expérience  confiante  & univer- 


Digitized  by  Google 


SUR.  LA  SaTI  RE  IV.  ÎAv.  IL  4O5 
felle.  J’ai  parlé  ci-devant  de  Baies , du  lac  Lu- 
crin,  de  Monté  Circello , &deTarente. 

33.  iWifeno.'i  Monte  Miféno  eft  un  Cap  de 
l’ancienne  Campanie  , qui  termine  au  Cou- 
chant le  golfe  de  Pouzzoles.  Virgile  fait  venir 
ce  nom  d’un  célébré  Trompette  de  la  flote 
d’Enée. 

34.  Psâinihus  patulis.  ] Ce  coquillage,  que 
les  Italiens  appellent  Romia , a deux  larges 
coquilles  cannellées  & ouvragées  , comme 
celles  que  le  Peuple  appelle  ^s  coquilles  de 
Paint  Jacques.  Je  lui  donne  le  nom  de  péton* 
de , n’en  trouvant  point  en  François  qui  en 
approche  davantage.  Car  le  pétoncle,  peSlua- 
culus , eft  beaucoup  plus  petit  que  le  Romia  ; 
& le  premier  n’a  qu’une  oreille  , au  lieu  que 
le  dernier  en  a deux.  Il  y a cependant  des  Au- 
teurs qui  ont  cru  que  le  même  coquillage  s’ap- 
pelle peéîu/icu/uj  étant  encore  petit, & peôlen 
quand  il  eft  devenu  grand. 

. 37.  Nsc  fans  ejl  carâ , &c.  ] Je  lis  ici  averrèrei 
après  un  grand  nombre  de  manufcrits  & plu- 
fieurs  fçavans  Editeurs.  Les  vendeurs  de  ma- 
rée ctaloient  leur  poiiTon  fur  des  étaux  , & c’eft 
ce  qu’Horace  appelle  menfa.  Nous  avons  dit 
ailleurs  que  les  Romains  étoient  couchés  à ta- 
ble, & s’appuioient  fur  le  coude  du  bras  gau- 
che. 

4z.  Nam  Laurens  malus  ejl.  ] Les  meilleurs 
fangliers  font  ceux  qui  font  nourris  dans  les 
bois  marécageux. De  tout  tems  ç’a  été  le  juge- 
ment detous iesconnoiffeurs  en  bonne  chère; 
mais  Catius  en  penfe  autrement. 

44.  Fecundœ  Icporis.  ] Cette  leçon  , qui  fé 
trouve  dans  deux  manufcrits,  ne  fçauroitétre 
que  de  l’Auteur  même,lescopiftes  n’y  auroienS 
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jamais  penfé.  AuflTt  quatre  des  meilleurs  com-' 
mentateurs  ont  cru  devoir  la  préférer  à fecundi, 
qui  a tout  l’air  d’être  l’ouvrage  de  quelques 
grammairiens  embarrafles  de  trouver  lepus  fe- 
cunda.  Plaute  a dit  de  même  elsphantus  gra.~ 
vida;  & Pline  mus  una , mus  reptrta..  La  raifon 
de  tous  ces  exemples , c’eft  que  ftmina  y eft 
fous- entendu..  Le  Dofteur  Catius  a encore  ici 
un  goût  à part , quand  il  décide  que  l’épaula 
du  lièvre  eft  le  meilleur  morceau  de  la  bête* 
Ceux  qui  ne  font  pas  entrés  dans  l’idée  de  cette 
Satire,  ont  fait  une  bévue  qui  n’eft  pas  moins 
lînguliere  , quand  ils  ont  pris  armos  pour  le 
râble.  Sapiens  eft  ici  pour  un  homme  de  bon 
goût , cuipaUtum fapit. 

46.  Antemeum  patuit,  &c.  ] L’impertinence 
du  perfonnage  eft  admirable  : non  feulement 
îl  parle  de  chofes  où  il  n’entend  rien  , mais 
il  fe  vante  encore  d’une  découverte  , qui  n’4 
pas  même  devraifemblance. 

48.  Nequacjiiam  fatis  ejl  re  unâ , &c.  ] Quel- 
que grammairien  aiant  ajouté  in,  pour  aider 
à la  conftruftion , a caufé  de  la  variété  dans 
le  texte  : les  uns  ont  retranché  ejl  , pour 
faire  place  à in  , qui  leur  paroiffoit  néceflaif 
re  ; & les  autres  ont  voulu  les  çonl'erver  tous 
deux  , en  mettant  ejl  apres  nequaquam  ou  après 
unâ , ou  même  à la  fin  du  vers.  Un  peu  d’at- 
tention aux  maniérés  d’Horace  auroit  coupé 
pied  à tous  ces  changemens.  Jamais  il  n’a  em- 
ploié  fatis i fans  l’accompagner  du  verbe  ejl , 
quand  le  fens  le  demande  ; c’eft  un  fait  con- 
stant qu’il  feroit  aifé  de  juftifier, 

Surrentina  vafer  , &c.  J Je  parlerai  de 
Sorrento  fur  l’Epître  Qt/a/srij,  Scœva, fatis. 
les  vins  de  ce  canton  avoient  beaucoup  per-r 
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3u  de  leur  ancienne  réputation , Surrentinuifi 
veteres  maxime  probavere  , dit  Pline.  Pour  leur 
donner  plus  de  qualité , ôn  les  mettoit  fur  de 
la  lie  de  vin  de  Falerfte. 

^7.  Vitellus.  ] Ce  pourvoit  bien  être  ici  unô 
méprife  de  Catius.  Ce  qu’il  attribue  au  jaune 
d’œuf,  nos  marchands  de  vin  le  font  avec  le 
blanc. 

6t.  Flagitat  iminorfus  ref.ci.  ] Sept  manuf^ 
crits  , & huit  tant  éditeurs  que  fçavans  Cri- 
tiques, nous  ont  tranfmis  cette  leçon  , qui  eft 
la  feule  véritable.  Immorfus  eft  pour vellicatus  , 
excitatus  ■,  pundlus , pervulfus.  Ceux  qui  lifenc 
in  morfus  en  deux  mots,  n’en  fçauroient  tiret 
aucun  lens  raifonnable  , comme  Moniîeuf 
Bentlei  l’a  fort  bien  montré.  Au  refte  Catius 
eft  plaifant  : refaire  un  buveur,  & le  faire  cré- 
ver , font  chez  lui  la  même  chofe.  Pour  fou- 
lager  un  eftomac  furchargé  de  vin  & de  vian- 
des , il  veut  qu’on  lui  donne  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  capable  d’irriter  l’appétit  ; & il  lui 
interdit  les  laitues , qui  étant  naturellement 
rafraîchilTantes,  pourroient  difliper  les  vapeurs 
du  vin , & tempérer  fa  trop  grande  chaleur. 
Toutes  ces  décifions  font  autant  de  traits  ajou- 
tés au  caradere  de  Catius.  S(]uillaeR  une  écre- 
vifte  denier,  ou  quelqu’autre  poiffbn  fembla- 
ble.  Hilla  eft  un  mot  générique  , pour  ligni- 
fier tout  ce  que  nous  appelions  boudin  , an-; 
douille,  faucifte,  & cervelas. 

64.  £ dulci  conjiat  olivo.  ] C’eft  - à - dire  , de 
bonne  huile,  qiun’a  point  de  mauvaife  qua- 
lité. 

6f . Aî  pingui  mifcere  mero.  ) Je  fais  ici  un 
changement  dans  le  texte  , je  lis  at  au  lieu  de 
quod,  Monfieur  Bentlei  & Monfieur  Cunin- 
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gam  ont  rappellé  cette  leçon  d’un  ancien  ma- 
nufcrit  ; & elle  eft  fi  néceflaire  , que  cet  en- 
droit eft  abfolument  inexplicable  fans  cela. 
Mifcere  Ce  doit  prendre  dans  un  fens  abfolu , 
pour  mifcere  jus , jus  mijium  factre.  Juvenal  a 
dit  fimplement  mifcere  pour  mifcere  poculct, 
Vingue  merum  eft  du  vin  qui  a de  la  force  & 
du  corps,  vinum  plénum ^ comme  dit  Celfe  , 
qui  l’oppcfea  vinum  tenue. 

66.  Qui  Byrantia  putuit  orca,  Les  éditions 
ordinaires  portent  putruit  , & l’on  a donné  à 
ces  paroles  un  fens  bien  étrange.  On  a pris 
orca  pour  ce  poiftbn  immenfe  , qui  n’ eft  guère 
moins  gros  que  la  baleine , qui  eft  même  aur 
defius  pour  la  force  , & qu’on  ne  voit  que 
très-rarement  hors  de  l’Océar.  A-t’on  jamais 
penfé  à tirer  de  la  faumûre  d’un  pareil  poif- 
fon  ? D’’ailleurs  comment  peut-on  dire  que  le 
poiftbn  pourrit  dans  la  faumûre  , puifqu’on  ne 
l’y  met  que  pour  le  conferver.  11  eft  vrai  que 
ces  abfurdités  pouvoient  aufti-bien  fortirdela 
bouche  de  Catius  que  tant  d’autres , que  nous 
avons  déjà  vues  : mais  il  en  a déjà  alTez.  fur  fon 
compte,  fans  lui  en  mettredavantage,àmoins 
qu’elles  ne  foient  bien  furement  de  lui.  Ce  qui 
me  fait  croire  que  celle-ci  ne  lui  appartient 
point, c’eft  qu’on  lit  putuit  dans  prelque  tous  les 
manufcrits  ; & que  plufieurs  habiles  critiques 
ont  reçu  cette  leçon, qui  change  tout  le  fens  de 
la  phrafe,  & en  préfente  un  fort  raifonnable  , 
comme  on  le  voit  par  la  traduétion.  ürca  n’eft 
donc  ici  autre  chofe  qu’on  pot  de  terre,  com- 
me Vander  Béken  l’a  fort  bien  vu.  Horace  dit 
inuria  quâ  orcapuiuit , parce  que  la  faumure 
laift'e  dans  le  vafe  où  elle  a été  une  odeur  forte 
& peu  agréable  ; 8c  il  ajoute  By\anna  , parce 
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qu’à  Byzance  ■>  aujourd’hui  Conftantinople  ^ 
on  tiroit  une  grande  quantité  de  faumûre  de 
difFérens  poiffbns,  fur-tout  de  thon  &dema- 
queraü.  Cette  derniere  étoit  particulièrement 
eflimée  à Rome. 

68.  Corycioqae  crofo.  ] Le  Coryce  étoit  une 
montagne  de  Cilicie,  Région  de  l’Afîe  mi-^ 
neure  , qui  s’étendoit  d’Occident  en  Orient  t 
•le  long  de  la  Méditerranée  , vis-à-vis  Tlflâ 
de  Cypre.  C’eft  aujourd’hui  la  Caramanie.  Il 
eft  parlé  ailleurs  de  l’huile  de  Vénafre  > des 
vergers  de  Tivoli , & des  fruits  du  Picénum  ■, 
qui  eft  à préfent  la  Manche  d’Ancône. 

71.  Venucula.  ] On  ne  fçait  d’où  vient 
ce  nom.  La  quantité  de  la  première  fyllabe 
dément  également  ceux  qui  le  font  venir  de 
venufculus  > & ceux  qui  prennent  ce  raifin  pour 
duraifinde  Vénofei  Pline  a répété  d’après  Ho- 
race , venucula  olUs  aptijjîma.  Martial  appelle 
ces  raifîns , ollares  uvœ.  & hotryones. 

73  .Cum  Tnalis.^Ces  pommes  font  ici  aftez  plai- 
famment  placées  avec  de  la  faumûre  , du  fel  i 
& du  poivre.  Mais  c’eft  un  ragoût  de  l’in- 
vention de  Catius. 

FecemprimusO'  allée.  ] Horace  ne  parle  point 
de  deux  chofes  différentes.  Fex  allée  eft  pour 
fex  cum  allece  , de  la  faumûre  avec  fa  lie , de 
la  faumûre  qui  n’a  point  été  clarifiée.  Allée 
dit  Pline,  imperfeéla  nec  colata  fex.  J’écris  al~ 
lec  après  tout  ce  qu’il  y a de  plus  anciens  ma- 
nuferits  & de  plus  habiles  éditeurs. 

7j.  Incretum.  ] C’eft-à-dire , permijlum , in-, 
cernïculo  purgatum. 

76.  Milliatcrna.  ] Trois  mille  fefterces  re- 
viennent à deux  cent  vingt- cinq  livres. 

78.  Magna  movet  Jiomacho  fajlidia.  ] Onze 
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jnanufcrîts  nous  ont  confervé  cette  leçon , qui 
a été  reçue  par  plufieurs  Sçavans.  Mbmeft  mis 
ici  abfolument,  & les  particules  disjundives 
feu  & yirenes’accorderoient  pas  bien  avec  mo~ 
vent.  Ce  dernier  morceau , où  Catius  parle 
de  la  propreté  , .eft  celui  où  il  paroît  le  plus 
raifonnable.  C’eft  qu’il  importoit  peu  à Ho- 
race de  donner  des  préceptes  pour  la  bonne 
chère  : mais  la  propreté  entre  dans  les  mœurs  > 
& l’inftrudion  fur  cet  article  n’étoit  pas  à 
négliger. 

,7<j.  Furtfl.  ] C’eft-à-dire,  fubleêla  furtîm  ef- 
culenta  , quelques  morceaux  pris  à la  dérobée. 

8i.  Jn  matas.  C’eft  la  conjedure  de  leFè- 
vre  , qui  me  paroît  heureufe.  Mappa.  fignifie 
une  ferviette,  & ne  fçauroit  convenir  ici , où 
il  s’agit  d’entretenir  la  propreté  du  plancher. 
Faute  de  nattes  , on  mettoit  de  la  fciure  de 
bois  , pour  boire  le  vin  & l’eau  qui  fe  ré- 
pandoient. 

83 . Radere  palmâ.  ] Les  Romains  fe  fervoient 
de  feuilles  de  palmier,  pour  faire  des  balais. 

88.  Doêle  Cati.  ] Apres  tant  de  mauvais  do- 
cumens  qu’Horace  vient  d’entendre , il  finit 
par  une  ironie  de  la  derniere  malignité.  Il 
épuife , pour  ainfi  dire , toute  fa  reconnoilTan- 
ce  par  les  plus  vives  expreftions  , il  admire 
la  Icience  rare  de  Catius , il  meurt  d’envie  de 
connoître  lui-même  l’auteur  d’une  morale  qui 
l’enchante  , il  veut  l’étudier  à fond , & re- 
monter jufqu’aux  premiers  principes,  qu’il 
appelle  les  fources  de  la  véritable  félicité. 
Le  ridicule  délicat  ne  peut  guères  aller  plus 
loin. 

8ÿ.  Quumcunque.  ] C’eft  la  leçon  de  Monfieur 
Çuningam , qui  a échappé  ici  aux  gramnui- 
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riens , comme  U eft  arrivé  en  d’autres  endroits. 
Voiez  ce  que  j’ai  dit  fur  le  troifiéme  vers  de 
rode  Scribêris  Varia. 

90.  Memori  referas.  ] Je  ne  vois  pas  pourquoi 
on  s’eft  avifé  de  tranfpofer  ces  deux_  mots.  La 
chofe  eft  de  peu  de  conféquence  : mais  je  ni’ett 
tiens  à la  leçon  de  tous  les  manufcrits  , X 
des  meilleures  éditions.  Il  eft  même  mieux 
d’éloigner  memori  de  mihi  ; ce  voifinage  pour- 
roit  donner  lieu  à une  efpéce  d’ambiguité. 

pz.  Adde  vulium  hahitumque  kominis.']  Catius 
s’étoit  déjà  défendu  au  commencement  de 
la  Pièce  de  déclarer  l’auteur  d’une  mora- 
le fi  finguliere.  Horace  y qui  fèntoit  bien  que 
ce  Doâeur  n’étoit  autre  que  Catius  lui-même» 
revient  par  malice  à la  charge , pour  embat^ 
ralTer  davantage  foh  homme* 
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iJereàitatum  caÿtatores  qtiibus  arttbvs  ute~ 
rentiir , fac^to  Ulijfem  inter  & Tirsjum 
dialogo  exponit. 


U I,  y s s E s. 

Ho  c quoque,  Tirefia,  præter  narrata,  petenti 
Refponde  : quibus  amiflas  reparare  queam-res 
Artibus } atque  modis  ^ Quid  rides  ï 


T I R.  E S I A. 

Jamne,  dolofe. 
Non  fatis  eft  Ithacam  revehi , patriofque  Pé- 
nates 

ÿ Afpicere  ? 

Ulysses. 

O nuUi  quidquam  menthe  y vides  ut 
Nudus  inopfque  donium  redeo , te  vate , neque 
illic 

Aut  apotheca  procis  intafia  eft , aut  pecus. 
Atqui 

Et  genus  & virtus , nifi  cuni  re , vilior  algâ  eft. 
T I R E s I A. 

Quandopauperiem,  miflîsambagibus,  horres; 
Vers. }.  Jamni  do'.ofo.  V,  6,  reJeam. 
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SATIRE  CINQUIÈME. 

Un  entretien  tVUlyffe  avec  Tiréfias  donne  lieu 
à Horace  de  développer  agréablement  les 
indignes  pratiques  que  l'onfaîfoit  à Rome , 
pour  attraper  des  fuccejjîons. 

U 1 Y s s E. 

APre’s  tout  ce  que  vous  m’avez  dit  > divin 
Tiréfias,  je  me  trouve  encore  obligé  de  vous 
confulter  aujourd’hui , pour  fçavoir  lemoien 
de  relever  les  débris  de  ma  fortune. . . Eh  ! de 
quoi  riez- vous,  je  vous  prie  ? 

Tirésias, 

Rufé  comme  vous  êtes , vous  n’y  ferez  pas  ' 
embarraffe.  Il  fuffit  qu’on  vous  ait  accordé  de 
revenir  à Ithaque  , & de  revoir  vos  Dieux  do- 
meftiques. 


Ulysse. 

Tiréfias , dont  les  Oracles  n’ont  jamais 
trompé  perfonne , votre  prédiéHon  ne  s’ac- 
complit que  trop  en  moi.  Vous  voiez  que  j’ar- 
rive encore  dépourvu  de  tout  ; les  amans  de 
Pénélope  n’ont  épargné  ni  mes  greniers,  ni 
mes  troupeaux;  & vous  feavez  que  l’on  fait 
bien  peu  de  cas  de  la  naiffance  & de  la  vertu  , 
quand  les  richefTes  viennent  à manquer. 

Tirésias. 

Ah!  vous  parlez  fans  détour , à ce  que  je 
vois.  Puis  donc  que  c’eft  la  pauvreté  qui  vous 
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>o  Accipequârationequeasditefcere.  Turdus  y 
Sive  aliud  privum  dabitur  tibi , devolet  illuc  . 
Res  ubi  magna  nitet , domino  fene  : duicia 
poma, 

Etquofcunque  feret  cultus  tibi  fundus  honores, 
Ante  Larem  guftet  venerabilior  Lare  dives  ; 
î5  Qui  quamvis  perjurus  erit,  fine  gente,cruentus 
Sanguine  fraterno  ,fugitivus;  ne  tamen  illi 
Tu  cornes  exterior , fi  poftulet , ire  recufes. 


U 1 Y s s I s. 

Utne  tegam  fpurco  Damæ  latus  ? Haud  itÉ 
Trojae  ' 

Me  gefli , certans  femper  melioribus.' 

T I K £ s I A. 

Ergd 

ao  Pauper  eris.  , 

U I,  y s s £ s. 

Fortem  hocanimum  tolerare  jubebo. 
Et  quondam  majora  tuli.  Tu  protinus  , unde 
Divitias ærifqueruam,  die,  augur,  acervos. 

T I R £ s I A, 

Dixi  equidem , & dico.  Captes  aftutus  ubiquô 
Teftamenta  fenum  : neu , fi  vafer  unus  & aker 
2$  Infîdiatorem  prærofofugerit  hamo , 
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tient  au  cœur , écoutez-moi , je  vais  vous  ap- 
prendre un  moien  sur  de  vous  enrichir.  Vous 
fait-on  un  préfent  ? quelques  pièces  de  gibier 
ou  quelques  oifeaux  domeftiques  viennent-ils 
fondre  chez  vous  ? faites-les  palTer  du  même 
vol  danslamaifon  de  quelque  riche  vieillard. 
Re^ardez-le  comme  le  premier  de  vos  Dieux 
tutélaires  y & offrez-lui  les  prémices  de  vos 
plus  beaux  fruits  & de  tout  ce  que  vos  terres 
vous  rapportent  de  meilleur.  Fût-il  un  parju- 
re , un  homme  fans  naiflance  , un  efclave  fu- 
gitif ; eût-il  les  mains  encore  dégoûtantes  du 
lang  de  fon  propre  frere  ; s’il  vous  prie  de  for- 
tir  avec  lui , gardez-vous  bien  de  le  refufer , & 
ne  manquez  pas  de  lui  donner  le  haut  du  pavé. 

U Z y s s I. 


Moi , que  je  falTe  cortège  à un  maraud , à uni 
Dama?  Je  n’étois  pas  fur  ce  pied-là  au  Siège 
de  Troie,  où  j’allois  toujours  de  pair  avec  les 
premiers  de  nos  Généraux. 

Tirésias, 

Vops  ferez  donc  gueux  toute  votre  vie,’ 


Ulysse. 

Et  bien  foit.  J’ai  foutenu  autrefois  de  plus 
rudes  alTauts , & je  me  fens  encore  aflez  de 
courage  pour  foutenir  çelui-là.  Mais  enfin  n’y 
a-t’il  point  quelqu’autre  moien  d’amafler  de 
grands  biens  ? 

T XRésiAS. 

Je  vous  l’ai  déjà  dit , & je  vous  le  répète  en- 
core : foiez  toujours  alerte  pour  gagner  de  cô- 
té ou  d’autre  quelques  vieillards,  & pour  les  en*. 
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Aut  fpem  deponas , aut  artem  illufus  omittas* 
Magna  minorve  foro  fi  res  certabitur  oiim; 
Vivetuterlocuples  finenatis,  improbus,  ultro 
Qui  meliorem  audax  vocet  in  jus , illius  efto 
30  Defenfor  famâcivem , cauflaque  priorem 
Sperne,  domi  fi  natuserit,  fecundave  conjux.’ 
Quinte, puta,  autPubli  (gaudent  prænomine 
molles 

Auriculæ)  tibi  me  virtus  tua  fecit  amicum  : 
Jus  anceps  novi  : cauflas  defendere  poflTum  ; 

3 J Eripiet  quivisociilos  citiùsmihi , quàmte 
Contemtum  cafsâ  nuce  pauperet  : hæc  mea  cUr 
ra  eft , 

Nequid  tu  perdas,  neu  fis  jocus.  Ire  domuitij 
atque 

Pelliculam  curare  jubé  : fi  cognitor  ipfe  ; 
Perfta,  atque  obdura;  feu  rubra  Caniculafindet 
'40  Infantes  ftatuas  ; leu  pingui  tentus  omafo 
Furius  hibernas  canâ  nive  confpuit  Alpes. 
Nonne  vides  ( aiiquiscubito  ftantem  propetan*- 
gens  T 

Inquiet)  ut  patiens , ut  amicis  aptus,  ut  àcer  ? 
Plures  adnabunt  tliynni , & cetaria  crefcentii 
Si  cui  prætereavalidusmalèfilius  in  re 
Præclarâ  fublatus  aletur;  ne  manifeftum 
Cælibis  obfequium  nudet  te , leniter  in  fpem 
Adrepe  ofïiciofus,  ut  & fcribare  fecundus 

Vers.  3i,  Jîs  cognitor.  Vers.  41.  confpuet. 
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gager  à vous  faire  leur  héritier.  Si  un  ou  deux 
plus  fins  que  les  autres,  après  avoir  tâté  à l’ap- 
pas , découvrent  l’hameçon  & vous  échappent,’ 
ne  vous  découragez  pas  pour  cela , & ne  renon- 
cez pas  au  métier  pour  avoir  une  fois  mal  réuf- 
fi.  Quand  on  plaide  au  Barreau  quelque  caule  , 
importante  ou  non,  informez-vous  fi  l’une 
des  parties  eft  riche  & fans  enfans.  C’eft  un 
frippon  , qui  fait  une  mauvaife  affaire  à un 
honnête -homme  ; n’importe,  prenez  haute- 
ment fa  défenfe.  L’autre  a pour  lui  fa  probité 
& fon  bon  droit  ; mais  il  a des  enfans  , & une 
femme  qui  eft  en  état  de  lui  en  donner  encore 
d’autres;  cela  gâte  tout:  ne  manquez  pas  de 
déclamer  de  votre  mieux  contre  lui.  Au  con- 
traire cajolez-moi  bien  ce  bon-homme  aux 
écus , donnez-lui  largement  du  Monfeigneut 
& de  la  Grandeur  ; car  ces  noms  flatent  agréa- 
blement la  vanité.  Dites  luique  fa  vertu  feule 
vous  attache  à lui , que  vous  fçavez  la  chican- 
ne  à fond , qu’il  n’y  a point  de  bonne  caufe  qui 
ne  devienne  litigieufe  entre  vos  mains  , ni  de 
mauvaife  à qui  vous  ne  puifliez  donner  un  bon 
tour;  qu’on  vous  arracheroit  plutôt  les  yeux 
que  de  fouffrir  qu’on  l’infulte , ou  qu’on  lui 
faire  le  moindre  tort  ; & que  vous  faites  votre 
affaire  de  tout  ce  qui  peut  intérelTer  fes  biens 
& fon  honneur.  Priez-le  de  fe  tenir  tranquille 
chez  lui,  de  nefongerqu’à  fe  bien  conferver, 
& de  fe  décharger  fur  vous  du  foin  de  fes  affai- 
res. En  un  mot , foit  que  la  Canicule  en  feu 
falTe  éclateriez  jeunes  ftatucs,  comme  dit  un 
de  nos  Poètes;  foit  que  Furius  à la  groffebedai- 
ne  crache  la  neige  à gros  flocons  fur  les  Alpes 
chenues,  faites  conftamment  la  cour  à votre 
patron,  & comptez  pour  rien  la  rigueur de§ 
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Heres  ; & fi  quis  cafus  puerum  egerit  Orco 
50  In  vacuum  venias.  Perraro  hæc  aléa  fallit. 

Qui  teftamentumtradettibi  cunque  legendum,’ 
Abnuere , & tabulas  à te  removere  memento  ; 
Sictamen,  utlimisrapias,  quid  prima  fecundo 
Cera  velit  verfu  ; folus , multisne  coheres , 
y J Veloci  percurre  oculo.  Plerumque  recoftus 
Scriba  ex  quinqueviro  corvum  deludet  hianr 
tem  ; 

Caputorque  dabit  rifus  Nafica  Corano, 


U I,  Y s SES.' 

Kum  furis  ? an  prudens  ludis  me , obfcura  car 
nendo  I 


Salfons; 
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Saifons.  Quelqu’un  de  ceux  qui  feront  préfens, 
dira  aux  autres  : admirez  la  patience  de  cet 
homme -là  ; quelle  complaifance  pour  Tes 
amis  ! quel  zélé  pour  leurs  intérêts  ! Âpres  ce- 
la foiez  sûr  que  la  pêche  fera  bonne  pour  vous, 
les  plus  gros  poilTons  vont  Ce  rendre  en  foule 
dans  vos  parcs.  Cependant , de  peur  qu’en  ne 
courtifant  que  ceux  qui  font  fans  enfans  vous 
ne  donniez  lieu  d’appercevoir  votre  manœuvre, 
voiez  s’il  n’y  a point  quelque  vieux  richard, 
qui  ait  un  fils  unique  d’une  complcxion  déli- 
cate & mal-faine , & tâchez  de  vous  infinuer 
doucement  par  vos  fervices  dans  l’efprit  du 
bon-homme,  afin  de  l’engagera  faire  une  fub- 
flitution  de  fes  biens  en  votre  faveur,  en  cas 
que  fon  fils  vienne  à mourir.  Ce  coup  eft  adroit, 
& manque  rarement  de  réufiir.  Si  quelqu’un 
de  ces  vieillards  vous  donne  fon  teftament  à 
lire  , priez-le  de  vous  en  difpenfer , & repouf 
fez  loin  de  vous  la  feuille  qu’on  vous  prélente; 
de  maniéré  cependant  que  vous  puilTiez  lire  ra- 
pidement du  coin  de  l’œil  la  fécondé  ligne  de 
la  première  page  & voir  tout  d’un  coup  fi  vous 
êtes  feul  héritier  , ou  s’il  y en  a plufîeurs  avec 
vous.  Car  il  arrive  tous  les  jours  qu’un  vieux 
routier  de  Notaire , qui  a paffé  par  tous  les 
degrés  de  la  baffe  Magiflrature , laiffe,  comme 
on  dit , le  corbeau  le  bec  ouvert , & lui  enlève 
fa  proie;  & que  Nafica,  tout  habile  qu’il  eft 
à écumer  les  fuccefïions , fe  trouve  duppé  par 
un  Coranus. 

Ulysse. 

Quoi  donc  ? eft-ce  la  fureur  prophétique 
qui  vous  faifît  ? ou  prenez-vous  plaifir  à m’em- 
barraffer  par  des  Oracles  où  je  n’entends  rien  ? 
Toma  Vy  O o 


41 8 Horatii  Satirarum.  Lii. //. 

T I R E s I A. 

O Lcertia<^e,  qu  dquid  dicam,aut  erit,autnonï 
Divinare  etenim  niagnus  mihi  donat  Apoilo. 

U L y s s E s. 

Quid  tamen  ifta  velit  libi  fabula  , lî  licet,  ede. 


T I R E s I A. 

J cmporequo  juvcnisParthis  liorrendus  ab  alto 
DemifTumgenusÆneâ,  tellure  mariqiie 
Magnuserit;  fort!  nubetprocera  Corano 
6^  FiliaNaficce,  metuentis  reddere  foldum. 

Tum  grner  hoc  faciet  : tabulas  focero  dabit, 
atquG 

Ut  légat  or.bit  : multùm  Nafica  negatas 
Accipiet  tandem , tacitusleget  ; invenietque 
Nilfibilegatum , præter  plorare  , fuifque. 

70  Illud  ad  hæc  jubeo  : mulier  fi  forte  dolofa, 
Libertufve  fenem  delirum  temperet  ; illis 
Accédas  focius  : laudes,  laulerisutabfens. 

Me  fene  , quod  dicam,  fadlum  eft.  Anus  im- 
proba  Thebis 

Ex  teftamento  fie  eftelata  : cadaver 
75  Undèum  oleo  largo  nudis  humeris  tulit  heres  : 
Scilicet  elabi  fi  pofTet  mortua  ; credo 
Quod  nimiùminftiterat  viventi.  Cautus  adito  ; 
Neu  défis  operæ , neve  immoderatus  abundes 
Verst  68 1 tandem  , (y  tacitus. 
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T1R.ÉSIAS. 

Point  c^u  tout  , Ulyiïe  : Je  tiens  c?u  grand 
Apollon  l’art  de  lire  dans  l’avenir.  Je  prédis 
également  ce  qui  arrivera  & ce  qui  n’arrivera 
pas, 

Ulysse. 

Permettez-moi  donc  de  vous  demander  ce 
que  fignifie  cette  hiftoire  de  Naüca  & de  Co- 
xanus. 

Tirésias. 

Le  voici.  Quand  un  jeune  Prince  defcendu 
du  grand  Enée  réduira  les  Parthes  par  la  ter- 
reur de  fon  nom,  & verra  la  terre  & la  mer 
foumifes  à fon  Empire  , Nafica  craignant  de 
fe  voir  forcé  de  paier  une  fomme  confidérable 
qu’il  doit  à Coranus , lui  donnera  fa  grande 
fille  ; celui-ci  le  jouera  à fon  tour,  lui  préfen- 
tera  fon  teftament,  & le  priera  de  le  lire-  Nafi- 
ca  après  quelques  refus  de  pure  cérémonie  le 
prendra  enfin,  le  lira  tout  bas,  & trouvera 
qu’on  ne  lègue  à lui  & à fes  enfans  que  les  lar- 
mes & le  défcfpoir.  J’ai  encore  un  avis  à vous 
donner.  Si  vous  Jettez  vos  vues  fur  quelque 
vieux  radoteur , qui  fe  lailTe  mener  par  une 
femme  adroite  ou  par  un  affranchi  , attachez- 
vous  à ces  gens-là , dites-lui  en  mille  biens  , ils 
lui  en  diront  autant  de  vous.  J’ajouterai  ici  une 
Hiftoire,  qui  arriva  fur  mes  vieux  jours.  Il 
mourut  à Thébes  une  maligne  vieille,  qui  or- 
donna par  teftament  que  fon  héritier  porteroit 
au  bûcher  fur  fes  épaules  nues  fon  corps , après 
l’avoir  bien  & dûment  frotté  d’huile.  Sans  dou- 
te elle  vouloir  eftaierde  lui  échapper  du  moins 
apres  fa  mort  > n’aiant  pu  en  venir  à bout  peu-, 

Oo  ij 
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DifficilemSc  morofum  ofFendesgarrulus,  ultro 
8o  Non  etlam  Hleas.  Davus  fis  comicus  ; atque 
Stes  capite  obftipo , multùm  fimilis  metuenti» 
Obfequio gralTare  ; mone,  fi  increbruit  aura  ; 
Cautus  uti  velet  charum  caput  : extrahe  turbâ 
Oppofitis  liumeris  : aurem  fuftringê  loquaci. 

8 J Importunus  amat  laudari?  donec  Ohe  jam  ! 
Ad  cœlum  manjbus  fublatis  dixerit , urge  , & 
Crefcentem  tumidis  infla  fermonibus  utrem. 
Quum  te  fervitio  longo  curâque  levant  ; 

Et  certum  vigilans , Quarts  efto  partis  UlylTes 
jpoAudieris,  hcres  : ergo  nunc  Damafodalis 
Nufquameft  ? Unde  mihi  tam  fortem,  tam- 
que  fidelem  ? 

Sparge  fubinde  : & , fi  paulum  potes,  illac  ri- 
mare.  Eft 

Gaudia  prudentum  vuitu  celare.  Sepulcrum 
Permiflum  arbitrio,  fine  fordibus  extrue  : funus 
JP  J Egregiè  fadum  laudet  vicinia.  Si  quis 
Forte  coheredumfenior  malè  tufliet;  huic  tu 
Die  ex  parte  tuâ,  feu  fundi , five  domûsfit 
Emtor,  gaudentem  nummo  te  addicere.  Sed  me 
Imperiofa  trahit  Proferpina  ; vive , valeque. 

Vers.  79.  offendet.  V.  89»  quartæ  Jîr. 
y»  93» proientem  vultum.  V . Oommiffum. 
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dant  fa  vie , parce  qu’il  l’obfédoit  de  trop  près* 
Que  cela  vous  apprenne  à joindre  la  difcrétion 
à l’emprefTement.  Ne  manquez  à rien  des  fer- 
vices  qui  dépendent  de  vous  , fans  pourtant 
vous  rendre  importun  par  un  zélé  outré.  Ne 
parlez  point  continuellement,  rien  ne  fatigue 
plus  un  vieillard  difficile  & chagrin  ; mais  aufll 
ne  vous  faites  pas  prier,  quand  on  trouve  bon 
que  vous  parliez.  Imitez  le  Davus  de  la  Comé- 
die, tenez-vous  dans  une  pofture  refpedueufe, 
la  tête  un  peu  panchée  fur  le  devant.  N’épar- 
I gnez  point  les  complaifances  ; s’il  fait  du  vent, 

priez  Monfieur  de  fe  couvrir,  & de  conferver 
I une  fanté  qui  vous  eft  fi  chère.  S’il  fe  trouve 

engagé  dans  la  preiïe  , effaiez  de  l’en  tirer  en 
foutenantdes  épaules  l’effort  de  ceux  (^ui  l’en- 
vironnent. Eft-ce  un  grand  parleur?  ecoutez- 
le  de  toutes  vos  oreilles.  Veut-il  être  loué  à 
tout  propos  ? donnez-lui  louange  fur  louange , 
jufqu’à  ce  que  bouffi  de  vanité  & tout  prêt  à 
crever  il  vous  dife  à mains  jointes  : de  grâce, 
épargnez-moi , en  voilà  affez.  Enfin , quand  fa 
mort  vous  aura  affranchi  de  vos  affiduités  & de 
vos  peines , quand  étant  bien  éveillé  vous  au- 
rez sûrement  entendu  lire  dans  le  teftament  ; 
je  fais  Ulyffe  héritier  du  quart  de  mes  biens  : 

I nélas  ! direz  -vous , Dama  n’eft  donc  plus , Da- 

I ma,  le  meilleur  ami  que  j’euffe  au  monde  ! où 

en  trouverai^e  un  auffi  généreux  & aufli  fidè- 
le ? Réitérez  de  tems  en  tems  ces  plaintes;  tâ- 
chez même,  fi  vous  le  pouvez,  de  tirer  quel- 
ques larmes  de  vos  yeux.  Il  eft  de  la  prudence 
de  déguifer  quelquefois  fa  joie  fous  une  triftef- 
fe  apparente.  Si  le  défunt  vous  a chargé  du  foin 
defes  funérailles,  faites  fi  bien  les  chofesque 
tout  le  quartier  fafîe  l’éloge  de  votre  magnifi- 
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cence.  S il  fc  trouve  parmi  les  cohéritiers  quel- 
que vieillard  cathéreux , qui  ait  envie  de  la 
maifon  ou  de  la  terre  qui  vous  eft  échue  en  par- 
tage , dites-lui  que  vous  vous  ferez  un  plaifir 
de  lui  en  faire  une  vente  fimulée.  Mais  Profer- 
pine  m’ordonne  de  me  retirer,  elle  veut  être 
obéie.  Adieu. 


REMARQUES. 

C)Eft  ici  un  dialogue  , dans  ce  goût  fin  & Tpi- 
rituel  que  Lucien  a fuivi  depuis  avec  tant  de 
fucccs.  Horace  entreprend  de  décrire  les  baf- 
fefles  que  l’on  failbit  de  Ton  tems , pour  s’infi- 
nuer  auprès  des  vieillards  riches  & fans  en- 
fans  , dans  l’efpérance  d’avoir  part  à leur  fuc- 
ceflion.  11  a pris  pour  interlocuteurs  Tiréllas 
& Ulyffe.  Il  eft  vrai  que  Tiréfias  propofe  à 
Ulyfl'e  des  pratiques  qui  ne  convenoient  guè- 
re à un  Général,  à un  Prince , à un  Roi  : mais 
outre  que  la  connoiflance  que  l’on  avoir  du 
caraétere  de  ces  deux  perfonnages  devoir  faire 
appercevoir  dès  les  premiers  vers  le  jeu  qui  eft 
caché  dans  cette  Satire,  le  Poète  a eu  atten- 
tion à ne  pas  blefter  les  bienféances.  iJlyfle 
met  Ton  honneur  à couvert,  en  re^ttant  au  dix- 
huitiéme  vers  les  moiens  qu’on  Iot  propofe  ; & 
quoiqu’il  ait  enfuite  la  patience  d’écouter  juf- 
qu’au  bout,  il  fe  retire  cependant  après  la 
confultation  fans  répondre  à Tiréfias , & fans 
déclarer  le  parti  à quoi  il  fe  détermine. 

Il  eftmanifefteparle  versToixante-deuxié- 
me  que  cette  Pièce  n’a  point  été  faite  avant 
Vannée  734  , où  Augufte  retira  les  Aigles  Ro:;  . 
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mairies  de  mains  de  Phraate  Roi  des  Parthes. 

Vers  I.  Hoc  ijuoju? , Tirefia.  ] Ce  début  eft 
brufque,  comme  on  en  trouve  encore  d’autres 
dans  Plorace.  Homere  fait  defcendre  Ulyiïe 
aux  Enfers , pour  confulter  Tiréfias  au  fujet 
de  fon  voiage.  Notre  Pocte  feint  à fon  tour  que 
ce  Prince  abordant  en  Itaque  & apprenant  le 
mauvais  état  de  fes  affaires,  évoque  Pombre 
de  ce  Devin  , pour  apprendre  de  lui  le  moicn 
de  les  rétablir.  Ce  fécond  entretien  n’eft  donc 
pas  la  fuite  du  premier,  comme  on  l’a  cru  •,  il 
le  fuppofe , mais  il  en  eft  diftingué  de  tems  & 
de  lieu.  Tiréfias  de  Thébes  en  Béocie  fut  fils 
d’Evère  & de  Cariclo  , & pere  de  Manto.  Cal- 
limaque  & Properce  difent  qu’il  perdit  les  yeux 
pour  avoir  vu  par  hafard  Pallas  au  bain  ; & 
que  Caricloobtint  peur  lui  de  la  Déeffe  la  con- 
noilTance  des  chofes  futures.  Ovide  a fuivi  une 
autre  tradition.  Tiréfias , dit-il , aiant  été  choi- 
fi  pour  arbitre  dans  une  conteftation  furvenue 
entre  Jupiter  & Junon,  la  Déeffe  mécontente 
de  fadécifionle  frappa  d’aveuglement,  & Ju- 
piter lui  accorda  la  divination  en  dédomma- 
gement de  cette  peine.  Strabon  dit  que  les 
Thébains  lui  rendirent  des  honneurs  divins 
après  fa  mort  fur  le  mont  Tilpholfe,  où  il  fut 
enterré. 

Fræter  narrcita-l  Ceci  a rapport  à ce  que  Ti- 
réfias dit  à Ulyffe  dans  la  première  confulta- 
tion,  pendant  le  féjour  de  ce  Prince  à la  Cour 
de  Circé. 

l.Qmd  rides  ? Jamne^  dolofe.']  Tiréfias  rit 
de  voir  qu’un  vieux  routier  comme  Ulyffe  foit 
en  peine  comment  s’y  prendre  , pour  remet- 
tre fes  affaires  fur  pied.  Un  efprit  adroit  & ru- 
fé  a toujours  mille  relfcurces , il  n’y  a qu’à  le 
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mettre  dans  l’occafion.  UlyfTe  étant  arrivé  en 
Ithaque , n’avoit  plus  befoin  que  de  lui-même, 
pour  relever  fa  fortune.  Je  mets  dans  le  texte 
aolofe  au  lieu  de  dolojb.  C’eft  la  conjefture  de 
Daniel  Heinfius , qui  fe  trouve  appuiée  de  l’au- 
torité d’un  ancien  manufcrit  & de  quatre  édi- 
tions ; & il  me  paroît  que  cela  fait  un  meilleur 
effet.  Ce  tour  répond  fort  bien  à celui  de  la 
phrafe  fuivante,  à nulli  quidquam  menthe.  C’eft 
le  meme  cas  dans  l’une  & dans  l’autre.  Les 
grammairiens  auront  cru  apparemment  qu’a- 
vec fatisejl  il  fallait  mettre  dolofo^  ce  qui  n’eft 
point  néceftaire. 

Ithacam.']  Cette  petite  Ifle,  qui  faifoit  par- 
tie des  Etats  d’Ulyffe,  eftà  droite  aufortirdu 
golfe  de  Lépante,  entre  l’Ifle  de  Céplialonie 
& les  côtes  de  l’Albanie  Méridionale.  Son  nom 
moderne  eft  Val  di  Comparé. 

7.  ISieque  illic  aut  apotheca  procis  intaâla.  ] 
Ulyfle  venoit  d’apprendre  l’état  de  fa  maifon 
en  arrivant  à Ithaque.  Apotheca  lignifie  tout 
lieu  où  l’on  ferre  des  marchandifes  ou  des 
chofes  propres  à l’entretien  de  la  vie  , un  ma- 
gafin , un  grenier , un  cellier , t>c. 

1 1 . Sive  aliud  privum.']  Horace  oppofe  prlvus 
à commuais , publicus.  La  grive  , tardas , aufli- 
bien  que  tout  autre  gibier,  eft  de  droit  com- 
mun , ejl  aliquid  commune  &*  juris  pubîici  : les 
oifeaux  de  baffe-cour  appartiennent  en  pro- 
pre à des  particuliers  i funt  aliquid  domejlicum  , 
proprium , privum.  J’ai  tâché  de  conferver  dans 
la  tradudion  toute  la  force  de  devolet  qui  fait 
ici  une  beauté. 

\T. Cornes  exterior.~\  Le  côté  extérieur  étoit 
toujours  le  plus  découvert  ou  le  plus  expofé. 
Quand  cette  diftindion  ne  p<»ivoit  avoir  lieu , 

c’étoit 
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c’étoit  le  côté  gauche  ; excepté  quand  on  étoit 
trois , car  alors  le  côté  droit  & le  côté  gauche 
étoient  également  le  côté  extérieur.  De  cette 
maniéré  celui  que  l’on  accompagnoit  fe  trou- 
voit  toujours  interior  ■,  c’eft- à-dire  qu’il  avoit 
toujours  la  place  la  plus  honorable. 

20.  Fortem  hoc  animum , &c.  ] Ulyfle  ne  fqau- 
roit  confcntir  à faire  des  bafTeiTcs  indignes  de 
fon  rang.  Cela  n’étoit  point  dans  fon  caradere. 
Il  avoit  dans  fon  fond  la  rufe  & la  diflîmula- 
tion,  & c’eft  à quoi  il  a recours.  Il  fait  fem- 
blant  d’écouter  les  confeils  que  Tiréfias  va 
continuer  de  lui  donner , comme  s’il  les  ap- 
ptouvoit  ; mais  il  fe  donne  bien  de  garde , en  le 
quittant , de  dire  ce  qu’il  en  penfe. 

21.  Protinur.]  Tiréfias  avoit  pris  le  ton  plai- 
fant  d€s-le  premier  mot , en  difant , jainne  do^ 
lofe,  &c.Dlyfle  s’apperqoit  qu’il  continue  de 
même,  & le  prie  de  ne  point  l’amufer davan- 
tage, & de  lui  parler  férieufement.  L’autre 
revient  toujours  à la  plaifantcrie , & ne  la  quit- 
te point  jusqu’au  bout.  Le  Poete  vouloir  faire 
fentir  par-là  aux  Romains  qu’Ulyfle  n’étoit 
ici  qu’un  perfonnage  d’imagination  , & que 
tout  cet  entretien  n’eft  qu’un  quadre  pour  ex- 
pofer  à leurs  yeux  les  maniérés  lâches  & baffes 
dont  ils  fefervoient  pour  s’enrichir. 

li.Dixiequidem,  iydico.  ]Tiréfias  s’en  tient 
aumoien  qu’il  a propofé,  & il  va  feulement 
entrer  dans  un  plus  grand  détail.  Cela  veut  di- 
re que  c’étoit  à Rome  la  voie  la  plus  ordinaire 
• défaire  enpeudetems  une  fortune  confidéra- 
ble. 

32.  Quinte,  puta , aut  Publi  ] La  vanité  a 
toujours  tenu  les  mêmes  allures.  Chez  les  Ro- 
mains un  efclavc  ne  devenoit  pas  plutôt  affran- 
7‘ome  V.  P p 
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chi  > qu’il  fe  qualifioit  des  noms  de  Quintus, 
de  Publias,  de  Marcus  & d’autres  femblables, 
qui  ne  fe  donnoient  qu’à  ceux  qui  étoient  de 
condition  libre.  Parmi  nous  , d’abord  qu’un 
homme  venu  de  peu  de  chofe  fe  trouve  avec 
de  gros  biens , les  titres  de  Baron  , de  Mar- 
quis , de  Monfei^neur , G'c.  ne  tardent  pas  à 
venir  fe  joindre  afon  nom.  J’ai  fubftituédans 
la  traduâion  nos  maniérés  à celles  des  Ro- 
mains. L’idée  eft  la  même  de  part  & d’autre. 
Perfe  a profité  de  ce  trait  fatirique  d’Horace  , 
quand  il  a dit  dans  fa  cinquième  Satire  : vous 
voicz  bien  Dama , ce  coquin-là  ; c’eft  un  mi- 
férable  , vous  n’en  donneriez  pas  trois  fous; 
c’eft  une  bête , un  frippon  , qui  trompe  Ibn 
maître  jufques  dans  les  bottes  de  foin  & les 
mefures  d’avoine  qu’il  donne  aux  chft^aux. 
Hé  bien  » fon  maître  lui  fait  faire  la  pirouette 
en  deux  ou  trois  tours  de  main , & le  voilà  li- 
bre , le  voilà  Monfieur  Marcus  Dama.  Quoi  ! 
vous  ne  prêteriez  pas  votre  argent  à un  hom- 
me pour  qui  répond  Monfieur  Dama  ? Vous 
avez  un  prçcès  ; Monfieur  Dama  eft  votre  Ju- 
ge, & vous  vous  défiez  de  lui , & vous  crai- 
gnez f Monfieur  Dama  alTure-t’il  telle  chofe  ! 
elle  eft  donc  vraie.  Monfieur  Dama,  fignez  ce 
teftament,  pour  l’autorifer  & le  rendre  incon- 
teflable.  Hic  Dama  eft  , non  trejjis  agafo , &c. 

34.  Jus  anceps.'i  Le  pour  & le  contre  du 
Droit.  Horace  a dit  aiÜçurs  jus  vafrum  y & Ci- 
céron jus  varium. 

38.  Ficognitor.']  Ce  fi^  qui  eft  des  manufcrits, 
a été  travefti  en  fi  8c  en  fis  dans  les  éditions. 
On  en  trouve  des  exemples  dans  Plaute.  Co- 
gniwrfignifie  un  homme  d’affaires  j un  Procu- 
reur, 
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39.  Seurubra  Canicula  findet,  &c.  ] On  n’at- 
tendoit  pas  ici  ce  trait  de  Satire , qui  n’en  eft 
que  plus  malin  & plus  fenfible.  De  tout  tems  lo 
mauvais  goût  a eu  fes  partifans.  Au  plus  beau 
Siècle  de  Rome , c’eft-à-dire , au  Siècle  de  Jule 
Cèfar&  d’Augufte,il  y a eu  des  Céfius,desAqui- 
nius,  desSufténus,  des  Bavius,  desMéviusSc 
d’autres  Auteurs  de  pareille  trempe.  Horace  fe 
mocque  ici  de  deux  de  ces  Auteurs , & il  ne 
croit  pas  pouvoir  y mieux  rèuffir  qu’en  fe  1er- 
vant  de  leurs  propres  expreffions.  L’un  avoit 
dit,  infantes ftatuas,  de  jeunes  ftatues , pour  dire 
des  ftatues  nouvellement  faites;  c’eftun  terme 
précieux , outré  & ridicule.  L’autre  reprèfen- 
toit  Jupiter  crachant  la  neige  fur  les  Alpes  ç 
ridée  étoit  bafle , dure  & extravagante.  Le 
premier  de  ces  Poètes  nous  eft  inconnu  ; & le 
fécond  eft  Furius  Bibaculus  , dont  il  eft  parlé 
fur  le  trente-fixiéme  vers  de  la  S&tire  N^-mpe  in- 
compafito.  Malherbe , tout  grand  Poète  qu’il 
eft,  a malheureufement  imité  l’expreftion  de 
Furius  qu’Horace  condamne.  C’eft  dans  fes 
larmes  de  faint  Pierre  où  il  dit  : 

Le  mépris  effronté  que  ces  bourreaux  me  crachent. 

On  avoit  manqué  le  véritable  fens  d'infantes  y 
faute  d’avoir  bien  pris  la  penfée  d’Horace.  Ce 
fens  eft  ridicule,  mais  le  Poète  l’a  voulu  don- 
ner pour  tel.  Omafum  eft  proprement  un  ventre 
de  bœuf , pantices  la  pance. 

44.  Vlures  adnabunt  Thynni.  ] C’eft  une  mé- 
taphore, pour  dire,  cette  réputation  va  vous 
attirer  un  bon  nombre  de  riches  patrons.  Thyn- 
nus,  le  thon,  eft  ici  pour  toute  forte  de  gros 
poiftbns,  Cetaria  font  des  lieux  où  l’eau  de  la 
mer  entre,  & où  l’on  tient  de  grands  poilTons 

Ppij 


4i8  Remarques 
renfermés.  Cetus-,  ceti,  eft  un  nom  général,  pour 
fignifier  ces  poiflons. 

46.  Sublatus.']  C’eft-à-dire  , educatus , refer- 
vatus  infamiliœ  propagandæ  fpem.  On  fçait  la 
coutume  des  Anciens , qui  mettoient  leurs  en- 
fans  à terre  auffi-tôt  qu’ils  étoient  nés,  & ne 
relevoient  que  ceux  qu'ils  vouloient  élever. 

^T.CœUbis  obfequmn.'\  Ce  n’eft  point  ohfe- 
quium  præjîimm  à cælibe  ; mais  obfequium  cælibi 
præfitüirij  comme  le  fens  de  cet  endroit  y con- 
duit naturellement.  Ce  qui  fuit  eft  heureufe- 
ment  exprimé,  leniter  in  fpem  adrepe  officiofus, 

5 J.  Limis  rapias.2  Pour  limis  oculis  raptim 
legas. 

Quid  prima  fecundo  cera  velit  verfu,  ] Le  tefta- 
teur , dit  Suétone,  mettoit  Ion  nom  à la  pre- 
mière ligne , la  fécondé  portoit  le  nom  des  hé- 
ritiers , après  quoi  venoient  les  fubftitutions. 
Prima  cera  eft  pour  prima  pagina , la  première 
page.  J’ai  dit  ailleurs  que  les  Romains  écri- 
voient  fur  des  tablettes  enduites  de  cire. 

Recoôiusfcriba  ex  quinqueviro.']  Par  ces 
Quinquévirs.  il  faut  entendre  ceux  qui  exer- 
çoient  dans  les  colonies  ou  dans  les  villes  mu- 
nicipales les  plus  baffes  charges  de  la  Juftice  , 
comme  font  chez  nous  des  Recors,  des  Ser- 
gens,  des  Huifliers.  Un  homme  qui  avoit  paf- 
fé  par  ces  petits  Offices  devait  avoir  acquis  un 
grand  ufage  de  ce  que  nous  appelions  la  prati- 
que , & l’on  tiroit  ordinairement  de  ce  Corps 
les  Greffiers  & les  Notaires.  Horace  dit  fcriùa 
recodlu:  y un  Notaire  raffiné  dans  la  chicanne  ; 
comme  Phèdre  a dit  mus  retorridus , pour  dire 
un  rat  des  plus  vieux,  c’eft-à-dire , des  plus  ru- 
fés. 

f^e.Corvum  deludet  hiantem.']  Ceci  fait  allu- 
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fion  à la  Fable  du  corbeau  & du  renard , qui  eft 
connue  de  tout  le  monde. 

57.  Corano.  ] Ce  nom  me  fait  fouvenir  qu’il 
faut  mettre  Coranus  au  premier  vers  de  la  tren- 
te-feptiéme  Epigramme  du  livre  quatrième  de 
Martial  oùl’on  alu  jufqu’ici  Coracinus , qui 
étant  un  nom  fubftantif,  a par  conféquentla 
troifiéme  fyllabe  longue  , & ne  fçauroit  con- 
venir en  cet  endroit. 

58.  Obfcura  canenào.']  C’eft  l’Hiftoire  de  Na- 
fca  & de  Coranus  qu’Ulyffe  prend  pour  une 
énigme  ,.&  dontTirefias  va  lui  donner  l’intel- 
ligence; cette  Hiftoire  eft  fort  plaifamment 
placée  dans  la  bouche  de  Tiréfias.  La  maniéré 
dont  il  s’y  prend  pour  en  fixer  l’époque,  jette 
fur  ce  pauvre  Naiica  un  ridicule  achevé.  Nous 
ne  fçavons  aucune  autre  particularité  de  ce 
perfonnage , ni  de  Coranus.  La  conjedure  de 
Monfieur  Dacier  fur  cela  me  paroît  fort  vrai- 
femblable , mais  ce  n’eft  après  tout  qu’une 
conjeâure.  Quoiqu’il  en  foit , Coranus  devoit 
être  d’un  âge  beaucoup  plus  avancé  que  Nafi- 
ca , puifque  celui-ci  comptoit  fi  /ort  fur  le  te- 
ftament  de  l’autre. 

Quidquid  dicam,aut  erïttaut  non.']  L’ ex- 
plication de  ces  mots,  qui  fe  trouve  à la  mar- 
ge de  quelques  manufcrits  , me  paroît  la  feule 
vraie  : Quidquid  dicam , aut  erit , fi  dixero  fore  ; 
autnon,fi  dixero  non  fore,  Tiréfias  a bien  parlé 
d’une  maniéré  obfcure  , comme  c’étoit  l’ordi- 
naire des  faifeurs  de  prédidions  ; mais  il  n’eft 
pas  croiable  qu’il  ait  voulu  décrier  fon  art  par 
plaifanterie  , dans  un  endroit,  où  il  déclare 
qu’il  n’eft  que  l’organe  du  Dieu  même  qui 

* Ceiuum  Coranus  i &■  ducenta  Mancinus. 
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préfide  à la  divination.  Boece  s’y  eft  trompé  , 
& a trompé  M.  Dacier  & M.  Bendei.  J’ai  dit 
ci-devant  que  Tiréfias  avoitreçu  de  Jupiter  ou 
de  Pallas  l’avantage  de  connoître  l’avenir;  ce- 
pendant il  attribue  ici  cette  grâce  à Apollon  : 
c eft  pour  donner  plus  d’autorité  à fes  ora- 
cles. ' 

52.  Juysnij.]  En  734  Augufte  étoitdansfa 
qua.rante-troifiéme  année  ; ainfî  le  nom  de  ju- 
venis  lui  convenoit  encore  y félon  ce  que  j’ai 
dit  fur  le  quarante-uniéme  vers  de  l’Ode  J cm 
■fans  terris. 

6$.Soldum>']  C’eft-à-dire  , debitumfoUdum, 
plénum  , integrum  , la  dette  entière.  Martial  a 
dit  dans  l’Epigramme , dont  je  viens  de  parler, 
trkies foldum. 

7<j . Undium  oleo  largo.']  Ce  qui  eft  frotté  d’hui- 
le , gliffe  & échappe  aifément.  La  vieille  vou- 
loit  faire  connoître  par-là  à tout  le  monde 
combien  elle  avoit  eu  à fouffrir  des  importuni* 
tés  de  cet  homme. 

^ 79.0ffendes.]  Les  copîftesou  les  grammai- 
riens ont  cru  que  garruîuj  demandoit  un  verbe 
, de  troifiéme  perfonne  , & de-là  offendet  s’eft 
emparé  des  majiulcrits.  Les  verbes  adito , défis  , 
abundes  ,fileas , 8cf  s ^ demandent  offendes , qui 
parolt  dans  le  manufcrit  du  Scholiafte  de  Cru- 
quius,  & dans  deux  de  nos  meilleures  éditions. 

Ultra  non  etiam  fileas  ] Il  faut  remarquer  f 1è- 
re ultra;  pour filere intcmpefh’é , inopportunè , ob- 
fiïnatè. 

81.  Obfîpocaphe.]  C’eft-à-dire,  aiant  le  cou 
allongé  , roide  & immobile;  car  c’eft  là  pro* 
prementla  lignification  d'obfipus.  Cette  poftu- 
re  étoit  ordinairement  celle  des  valets  dans  les 
Comédies  , pour  marquer  qu’ils  étoient  tou- 
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jours  attentifs  à recevoir  les  ordres  de  leurs 
maîtres. 

Obfequio  grajfare.  ] Le  verbe  grajfari  fe 
met  ordinairement  en  mauvaife  part  ; mais  il 
fait  un  bel  effet, quand  on  le  prend  dans  un  fens 
contraire;  comme  quand  les  Anciens  ont  dit, 
concilia  grajfari , agir  par  confeil  ; grajjàri  ad 
gloriam , courir  à la  gloire.  J’écris  dans  ce  vers 
increbruit.  L’éthimologie  & l’autorité  des  plus 
habiles  grammairiens  favorifent  cette  écritu- 
re. Les  délicats  difent  increhuit  : mais  l’ufage 
des  modernes  n’a  nul  droit  d’établir  de  pareil- 
les nouveautés.  Les  Poètes  ont  plus  d’une  fois 
emploié  ce  mot  dans  des  endroits , où  les  vers 
perdent  beaucoup  de  leur  grâce  en  le  pronon- 
çant félon  la  nouvelle  écriture.  Voiez  ce  que 
j’ai  dit  à l’occafion  d'arcejfo  dans  la  note  fur  le 
vers  deux  cent  foixantiéme  de  la  Satire  6i  ra- 
rô fcribes. 

84.  Aurem  fubftringe  loquacî.']  C’étoit  une 
expreflion  familière , qui  lignifie  proprement, 
découvrir  fon  oreille,  en  ferrant  derrière  les 
cheveux  qui  tombent  deffus. 

89.  Quartæ  efio partis  Ulyjfes.']  Plufieurs  ma- 
nufcrits  & quelques  éditions  ont  confervé  cet- 
te leçon.  C’eft  la  formule  meme  des  anciens 
teftamens,  comme  il  paroît  par  quantité  d’e- 
xemples. Beaucoup  de  manuferits  portent  Jîsy 
c’eft-à-dire , que  les  copifies  ont  pris  la  glofe 
pour  le  texte. 

9\>EJI gaudia  prudentCim  vultu  celare.  ] C’eft- 
à-dire,  prudencûm  ejl  celare  vultu  gaudia.  Barth 
a tiré  cette  leçon  d’un  des  plus  anciens  ma- 
nuferits , & il  ne  doute  point  qu’elle  ne  foit 
d’Horace  lui-même.  J’ai  cru  devoir  la  préfe- 
rer  à la  leçon  ordinaire  , prodentem  vultum, 

P P iv 
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43  2^  Remarques 

?’nn  “ «^hangemens  de  ponduation  que 
1 on  y a faits , & avec  les  correâions  que  l’on 

«‘‘■“P'iWe  diucun 
^8  addicere.2  C’eft-à-dire  , pour 

lee  d une  chofe  donnée  par  tefiament , U y 


BATIRA  VI. 

otii  commoda  cum  urbana  vtu 
molefiiis  contendit. 

Hoc  erat  in  vous  ; modus  agri  non  ita  ma- 
gnus, 

Hortus  ubi , & teâo  vicinus  jugis  aquæ  fons; 

Et  pau  um  lylv^  fuper  his  foret.  Audiùs  atcue 

Di  rnelius  fecere.  Bene  eft.  Nihil  amplîus  oro , 

5 Maia  nate  , nifi  ut  propria  hæc  mihi  munera 
taxis. 

Si  neque  majorem  feci  ratione  malâ  rem  ; 

Nec  fum  fafturus  vitio  culpdve  minorem  r 
I veneror  flultus  nihil  horum,  O lî  angulus  ille 
roximus  accedat , qui  nunc  denormat  aeel- 
lum  ! ° 

io  O lî  urnam  argent!  Fors  qux  mihi  monftret  ! ut 
illi 

Thefauro  invento , qui  mercenarius  agrum 

Ilium  ipfum  mercatus  aravit , dives  amico 
Yers.  9,  dcftrmau  v.  lo.  çua  mihi. 
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SUR  LA  Satire  V.  Liv.  IL  4jî 
avoit  une  formalité  à garder.  Le  vendeur  & 
l’acheteur  Ce  tranfportoient  chez  un  Officier 
public  appellé  Libripens , c’eft-à  dire , porte- 
balance  : & là  en  préfence  de  témoins,  l’acqué- 
reur mettoit  dans  la  balance  une  pièce  de  mon- 
noie  , que  le  vendeur  prenoit  enfuite  j & la 
vente  étoit  alors  cenfée  légitime. 


SATIRE  sixième: 


Il  compare  les  incommodités  de  la  ville  avec 
les  douceurs  de  la  campagne. 

V O I L A tout  ce  que  je  fbuhaitois  : une  terre 
d’une  étendue  raifonnable , un  jardin  , une 
fource  d’eau  vive  près  de  la  mailbn  , & avec 
cela  un  petit  bois.  Les  Dieux  ont  été  au-delà 
de  mes  vceux.  Me  voilà  bien  à mon  aife.  Mer- 
cure, je  ne  vous  demande  rien  davantage  que 
de  m’afTurer  la  jouiflance  de  ces  biens.  Si  je 
n'ai  point  cherché  à m’enrichir  par  de  mé- 
chantes voies  ; fi  je  fuis  incapable  de  me  rui- 
ner par  mon  peu  d’œconomie  ou  de  conduite  ; 
fi  je  ne  fatigue  point  follement  les  Dieux  par 
des  prières  intérefTées  ; & fi  l’on  ne  m’entend 
point  dire,  6 que  n’ai-je  encore  ce  petit  coin 
de  terre  , qui  manque  à mon  jardin  , pour  le 
rendre  régulier  ! ô que  ne  fuis-je  auffi  heureux 
que  ce  Laboureur  j qui  aiant  trouvé  un  tréfor 
par  la  faveur  d’Hercule , acheta  la  terre  de 
celui  dont  il  n’étoit  auparavant  que  le  Fer- 
mier ! enfin  fi  je  fqais  me  contenter  de  ce  que 
je  pofTéde,  & fi  j’en  ai  toutelarcconnoifTance 
que  je  dois } continuez-moi  la  puiffante  pro- 
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Hercule  : fi  quod  adeft , gratum  juvat  : hac  pre- 
ce  te  oro  •, 

Pingue  pecus  domino  facias , & csetera  « præter 
1 J Ingenium  ; utque  foies,  cuftos  mihi  maximus 
adfis, 

Ergo  ubi  me  in  montes  & in  arcem  exurbe  re- 
movi , 

Quid  priùs  illuftrem  Satiris  Mufâque  pedeftri  ? 
Nec  mala  me  ambitio  perdit,  nec  plumbeus 
Aufter, 

Autumnufque  gravis,  Libitinæquæftusacerbæ. 

20  Matutine  pater , feu  Jane  libentiùs  audis, 
Unde  homines  operum  primos  vitæque  labores 
Inftituunt  ( fie  Dis  placitum , ) tu  carminis  efto 
Principium.  Romæ  fponforemme  rapis  r Eia, 
Ne  prier  officie  quifquam  refpondeat , urge; 
aj  Sive  Aquilo  radit  terras , feu  brumanivalem 
Interiore  diem  gyro  trahit,  ire  necefle  eft. 
Poftmodo,  quod  mi  obfit,  clarc  certumque 
loquuto, 

Luftandum  in  turbâ , facienda  injuria  tardis. 
Quid  tibi  vis,  quas  res  agis,  infane?  impro- 
bus urget 

3°  Iratis  precibus.  Tu  pulfes  omne  quod  obftet. 
Ad  Mæcenatem  memori  fi  mente  recurras. 
Hoc  juvat , & melli  eft  , non  mentiar.  At  fi- 
mul  atras 

\çTS  i6.  ah  urie.  V.  24-wr^fi. 
faruf  (:f  quas  res  agis  ? \,io.ohjlat. 
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Satires  d’Horace.  Sat.VI.  Lîv.  II.  455 
tedion  que  vous  m’avez  accordée  jufqu’ici  > 
engraifTez  mes  troupeau^  & tout  ce  qui  m’ap- 
partient ; )’en  excepte  cependant  mon  efprit. 
Si-tôt  donc  que  j’ai  quitté  la  Ville , & que  je 
me  fuis  retiré  dans  les  montagnes  comme  dans 
mon  fort , que  puis-je  faire  de  plus  uriie  que 
de  compofer  des  Satires  d’un  ftile  limple  & 
naturel  i Là  je  ne  fuis  point  tourmenté  d’am- 
bition » & je  ne  crains  point  les  maladies  con- 
tagieufes  que  le  vent  clu  Midi  amène  à Rome 
pendant  l’Autonne,  au  profit  de  la  cruelle  Li- 
bitine. 


Dieu  du  Matin,  ou  fi  vous  l’aimez  mieux, 
Janus,  c’eft  par  l’ordre  des  Deftins  que  vous 
rappeliez  tous  les  jours  les  hommes  à leurs 
fondions  & à leurs  travaux  ordinaires  ; c’eft 
aufli  par  vous  que  je  commencerai  ces  vers. 
Quand  je  fuis  à Rome , vous  me  tirez  de 
chez  moi  , pour  aller  fervir  de  caution  : Al- 
lons, me  dites-vous,  il  n’y  a point  de  tems  à 
perdre;  un  ami  attend  de  vous  ce  bon  office, 
qu’il  ne  foit  pas  dit  qu’un  autre  ait  prévenu 
votre  zélé.  Fût  on  aux  jours  les  plus  courts  de 
l’Hiver,  quand  la  terre  eft  couverte  de  nei- 
ge , ou  que  l’Aquilon  rend  les  rues  défertes 
par  fon  fouftle  glacé  , il  faut  marcher  (0« 
Apres  avoir  prononcé  de  la  meilleure  foi  du 
monde  & dans  les  termes  les  plus  clairs  la  for- 
mule du  cautionnement  à mes  rifques  & dom- 
mages , la  difficulté  eft  de  m’en  retourner.  Il 
faut  fendre  la  prelTe  à force , & peufter  à tort 

(i)  Soit  que  l’Hiver  chargé  de  neige  faife  dcciire 
le  ^lus  petit  cercle  au  jour. 
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V entum  eft  Efquilias , aliéna  negotia  centum 
Per  caput  Sc  circa  falluntlatus.  Ante  fecundam 
5 Rofcius  orabat  fibi  adefles  ad  Puteal  cras. 

De  re  coirimuni  Scribæ  magnâ  atque  nova  te 
Orabant  hodie  meminiiïes , Quinte  , reverti. 
Imprimât  his cura,  Mscenas  figna  tabellis, 
Dixeris  , Experiar  : fi  vis  , potes  , addit , & m- 
ftat. 

4oSeptimus  odavo  propîor  jam  fugerit  annus  , 
Ex  quo  Mæcenas  me  cœpit  habere  fuorum 
In  numéro , dumtaxat  ad  hoc  , quem  tollere 
rhedâ 

Vellet  iter  faciens  ; & cui  concredere  nugas 
Hoc  genus:  Hora  quota  eft  f Threx  eft  Gallina 
Syro  par  ? 

45  Matutina  parum  cautos  jam  frigora  mordent  : 
Etquse  rimola  bene  deponuntur  in  aure. 

Per  totum  hoc  tempus  fubjedior  in  diem  & 
horam 

Invidiæ.  Nofter  ludos  fpedaverit  unâ, 

Luferit  in  campo  ; Fortunæ  filius  , omnes.' 

JO  Frigidus  è Roftris  mânet  per  compita  rumor 
Quicunque  obvius  eft  , me  confulit  : O bone 
i^nam  te 

Scire , Deos  quoniam  propius  contingis  « 
oportet  ) 

Numquidde  Dacis  audifti?  Nilequidem.  Ut  tu 

Vers.  44.  Thrax,  V.  48.  fpeSlaverat. 

V»  4P.  Lujtrat.  50.  à rofiris  manu. 
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& à travers  tous  ceux  qui  font  venus  apres 
moi.  A qui  en  veut  ce  foula  , me  dit  le  plus 
Opiniâtre  de  la  troupe  en  me  chargeant  de  ma- 
lédidiions  ï quelles  affaires  a-t’il  donc  fi  pref- 
fées?  Parce  c[u’il  a en  tête  de  fe  rendre  bien 
vite  chez  Mecène , il  faut  qu’il  renverfe  tout 
ce  qui  fe  trouve  fur  fon  paflage.  A vous  dire 
vrai  > je  me  tiens  honoré  d’un  pareil  repro- 
che , & l’on  ne  fqauroit  me  dire  une  plus 
grande  douceur.  Mais  je  ne  fuis  pas  plutôt 
arrivé  au  mont  Efquilin  , que  je  me  vois  de 
toutes  parts  alTailli  de  mille  affaires , qui  ne 
me  regardent  point.  Rofcius,  me  dit  l’un,  vous 
fupplie  de  vous  rendre  demain  Ma  place  avant 
huit  heures  du  matin,  pour  un  procès  qui  l’inté- 
reffe.  Les  Secrétaires  de  l’Epai^ne,  ditl’autre, 
vous  prient  de  ne  pas  oublier  d’y  venir  aujour- 
d’hui pour  une  nouvelle  affaire  qui  leur  eft  de 
laderniereconféquence.  Aicz  la  bonté,  me  dit 
un  troifiéme , de  faire  fcellcr  ce  papier  à Mé- 
cène. Je  leur  répons  que  j’y  ferai  de  mon 
mieux.  Hélas  ! difent-ils,  fi  vous  le  voulez,  il 
ne  tient  qu’à  vous  ; & fur  cela  ils  réitèrent 
leurs  inftances.  Il  y a tantôt  huit  ans  que  Mé- 
cène commença  à m’honorer  de  fes  bonnes 
grâces  ; mais  cette  faveur  fe  termine  à me 
prendre  quelquefois  'dans  fon  carroffe , quand 
il  va  à la  campagne  , & à s’entretenir  avec 
moi  de  pures  bagatelles  : Quelle  heure  eft-il  ? 
Gallina  ce  Gladiateur  de  Thrace , eft-il  bien 
auffi  fort  que  celui  de  Syrie  ? Le  froid  du  ma- 
tin commence  à fe  faire  fentir  à ceux  qui  ne 
fe  font  pas  précautionnés  \ & cent  autres  chc- 
fes  femblables  que  l’on  peut  confier  furement 
au  plus  grand  parleur.  Depuis  ce  tems-là  j’ai 
yu  le  nombre  de  mes  envieux  fe  groflir  de 
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438  HoRATir  Satirarum.  Lil.  U,  ' 
Semper  eris  cerifor?  At  omnes  Dîexagîtent 
me , 

JJ  Si  quidqiiam.  Quid  ? militibus  promifla  Tri- 
quctrâ 

Prædia  Cxfar , an  eft  Italâ  tellure  daturus  î " 
Jurantem  me  foire  nihil,  miratur , ut  unum 
Scilicet  egregii  mortalem  altique  filentî. 

P erditur  hæc  inter  mifero  lux  , non  line  votis 
€o  O rus,  quando  ego  te  adfpiciam  ? quandoque 
licebit , 

Nunc  veterum  libris , nunc  fomno  & inerti- 
bus  horis  , 

Ducere  folîcitæ  jucunda  oblivia  vitæ  ? 

O quando  faba  Pythagoræ cognata,  fimulque 

Unfta  fatis  pîngui  ponentur  olufcula  lardo  ? 
èy  O nodes , cœnæque  Deûm  ! quibusipfe , mei- 
que 

Ante  Larem  proprium  vefcor  ; vernafque  pro- 
caces 

Pafcolibatis  dapibus.  Prout  cuîque  libido  eft 
Siccat  inæquales  calices  conviva , folutus 
Legibus  infanis  ; feu  quis  capit  acria  fortis 
70  Pocula,  feu  modicis  uvefcit  lætiùs.  Ergo 
Sermo  oritur,  non  de  villîs,domibufve  alienîs  , 
Nec  malè  necne  Lepos  faltet  : fed  quod  magis 
ad  nos 

Fertinet  , ac  nelcire  malum  eft  agitamus  ; 
utrumne 
Vers,  ij,  mirantur. 
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jour  en  jour  & d’heure  en  heure.  Que  Mé- 
cène me  mène  avec  lui  aux  Spedacles , ou 
qu’il  joue  avec  moi  à la  paume  dans  le 
champ  de  Mars  ; je  fuis  , dit-on  , l’enfant 
gâté  de  la  Fortune.  Si  quelque  bruit  fâ- 
cheux fe  répand  de  la  place  dans  tous  les 
quartiers  de  la  Ville  , je  ne  rencontre  pas 
un  homme  dans  mon  chemin  qüi  ne  m« 
queftionne  fur  cela.  Horace  , il  n’eft  pas  que 
vous  ne  fçaehiez  la  nouvelle , vous  qui  ap- 
prochez les  Dieux  de  fi  près  : que  dit  - on 
des  Daces  ? Rien  du  tout.  Serez  - vous  donc 
toujours  mocqueur  ? Que  je  meure  , fi  j’en 
ai  feulement  entendu  parler.  Et  Oétavien  , 
quand  fera-t’il  aux  troupes  la  diftribution 
ces  terres  qu’il  leur  a promifes  ! Sera  - ce 
en  Sicile , ou  en  Italie  î J’ai  beau  protefter 
que  je  n’en  fqais  rien , on  me  regarde  com- 
me l’homme  du  monde  le  plus  miftérieux 
& le  plus  impénétrable.  Je  pafTe  , ou  plu- 
tôt je  perds  les  jours  entiers  dans  ces  mal- 
heureufes  occupations.  Il  eft  vrai  que  ce 
n’eft  pas  fans  bien  regretter  la  campagne. 
O ma  chere  maifon  de  Sabine  y dis-je  fou- 
vent  en  moi  - même , quand  te  reverrai-je  ? 
quand  me  fera  - t’il  permis  dégoûter,  tan- 
tôt dans  la  ledure  des  Anciens , & tantôt 
entre  les  bras  du  fommeil  & de  l’oifiveté  , 
le  délicieux  oubli  de  cette  vie  fatigante 
& tumultueufe  ? Quand  pourrai  - je  dans 
mes  repas  ruftiques  me  régaler  d’un  plat  de 
fèves  , en  dépit  de  Pythagore  ; & manger 
de  mes  légumes  avec  du  petit  lard  i O char- 
mantes foirées  ! ô repas  des  Dieux  ! où  aflls  à 
table  auprès  de  mon  foier , j^e  foupe  fans  faqon 
avec  mes  amis , & où  je  fais  quelquefois  do 
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Divitiis  homines  y an  fint  virtute  beati  ; 

7Î  Quidve  ad  amicitias , ufus  redumne,  trahat 
nos; 

Etquæfitnatura  boni , fummumque  quidejus, 
Cervius  hæc  inter  vicinus  garrit  aniles 
Ex  re  fabellas  ; fi  quis  nam  laudat  Arellî 
Solicitas  ignarus  opes,  fie  incipit;  Olim 
^ îo  Rufticus  urbanum  murem  mus  paupere  fertur 
AcccpifTecavojVeterem  vêtus  hofpes  amicum, 
Afper , & adtentus  quæfitis  ; ut  tamen  ardum 
Solveret  hofpitiis  animum.  Quid  multa  ? ne- 
que  ille 

Sepofiti  ciceris , neclonga»  invidit  avenæ  : 

85  Aridum  & ore  ferens  acinum  , femefaque  lardi 
Frufta  dédit,  cupiens  varia  faftidia  cœnâ 
Vincere  tangentis  malè  fingula  dente  fuperbo  r 
Qiium  pater  ipfe  domûs  paleâporredus  inhor- 

A 

na 

Effet  ador  loliumque,dapis  meliora  relinquens,' 
90  Tandem  urbanus  ad  hune  : Quid  te  juvat , in-, 
quit  , amiee , 

Prærupti  nemoris  padentem  viveredorfo? 
yis  tu  homines  urbemque  feris  præponere  fyl- 
vis  ? 

Carpe  viam  ( mihi  crede  ) eomes  : terreftria 
quando 

Mortales  animas  vivunt  fortita , neque  uUa  eft 

Vers.  78.  namjiçuis,  ,Y,  83 • nejue  il/i. 

V»  Vin." tu. 

petit? 
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petits  r^als  (^)  à mes  domeftiques , qui  me 
divertiflent  par  leurs  plaifantes  naïvetés.  Là 
nous  ne  connoilTons  point  ces  Loix  infenfées, 
qui  bannilTent  la  liberté  de  la  table.  Là  cha- 
cun eft  fervi  à fon  gré.  On  préfente  des  ver- 
res de  toutes  les  grandeurs.  Un  maître  buveur 
s’inonde  tout  à l’aife  à force.de  rafades,  & 
un  buveur  délicat  s’humede  lentement  à pe- 
tits coups  redoublés.  Dans  nos  entretiens  après 
la  table  nous  ne  parlons  ni  des  terres , ni  des 
maifons  de  nos  voilins  , & nous  ne  décidons 
point  fî  Lépos  danfebien  ou  mal.  Nous  nous 
occupons  de  fujets  qui  nous  touchent  de  plus 
près , & qu’il  eft  dangereux  d’ignorer.  Nous 
examinons  fi  c’eft  la  vertu  ou  les  richelTes 
qui  rendent  l’homme  heureux  ; fi  l’amitié  eft 
fondée  fur  l’honnêteté  ou  fur  l’intérêt  ; quel- 
le eft  la  nature  du  Bien , & du  fouverain  Bien. 
Cervius  mon  voifin  a le  talent  d’égaier  la  con- 
verfation  par  quelques  petits  contes  du  vieux 
tems  , qu’il  place  fort  à propos.  Par  exemple  > 
fi  quelqu'un  vante  les  richelTes  d’Arellius  > 
faute  de  connoître  les  inquiétudes  qu’elles  lui 
caufent , il  tâche  de  le  détromper  par  ce  petit 
Apologue.  Un  jour  un  rat  de  campagne  re- 
çut dans  fon  trou  un  rat  de  ville  fon  ancien 
ami , & qui  l’étoit  venu  voir  plus  d’une  fois. 
Le  premier  étoit  naturellement  fort  fobre  & 
grand  œconome  -,  mais  rien  ne  lui  coiitoit 
quand  il  falloir  régaler  fes  amis. 'Il  mit  celui- 
ci  à même  des  pois  & de  l’avoine , dont  il 
avoir  fait  provifion  pour  long-tems.  Il  lui 
apporta  encore  du  raifin  fèc , & quelques  mor- 
ceaux de  lard  demi-rongés  ; & tâchoit  de  vain- 

(2)  Des  viandes  mêmes  dont  j’al  offert  les  prcniices 
aux  Dieux. 

Tome  V,  Q q 
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95  Aut  magno  aut  parvoleti  fuga,  Quo,  bone, 
circa  y 

Dum  licet , in  rebus  jucundis  vive  beatus  : 
yive  memor  quàm  fis  asvi  brevis.  Hæc  ubi 
“ diâa 

'Agreftem  pepulere  » domo  levis  exilit  : inde 
Ambo  propofitum  peraguntiter,  urbis  aventcs 
100  Mœnia  nofturni  fubrepere.  Jamque  tenebat 
Nox  medium  cœli  fpatium  ; quum  ponituter- 
que 

In  locuplete  domo  veftigia  ; rubro  ubi  cocco 
Tinâa  fuper  leftos  canderet  veftis  eburnos  ; 
Multaque  de  magna  fuperefTent  fercüla  cœna  > 
>0 J Quæ  procul  extrudis  inerant  hefterna  caniftris. 
Ergo  ubi  purpureâ  porredum  in  vefte  locavit 
Agreftem  jvelutifuccindus  curfitat  hofpes , 
Continuatque  dapes  ; necnon  verniliter  ipfis 
Fungitur  officiis , prxlibans  omne  quod  adfcrt. 
h lo  nie  cubans gaudet  mutatâ  forte,  bonifque 
Rebus  agitlætum  convivam:  quum  fubitb  in- 
gens 

Valvarum  ftrepitus  ledis  excuftlt  utrumque. 
Currere  per  totum  pavidî  conclave  ; magifque 
Exanimes  trepidare,  fimul  domus  alta  Molofl'is 
iiy  Perfonuit  canibus.  Tumrufticus  : Haud  mihi 
vitâ 

Eft  opus  bac , ait,  & valeas  : me  fylva  cavufque 
Tutus  ab  infidiis  tenui  folabitur  ervo. 

\ tist  io9t  ^ra:lamlens.  V.  ii6,  vahat. 
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cre  par  la  variété  des  fervices  les  dégoûts  de 
de  cet  hôte  trop  délicat,  qui  tâtant  de  chaque 
mets  d’un  air  méprifant  daignoit  à peine  y 
mettre  la  dent  ; pendant  que  le  maître  du  lo- 
gis étendu  fur  de  la  paille  fraîche  fe  conten- 
toit  de  quelques  grains  de  froment  & d’ivraie , 
pour  lui  laiffer  les  morceaux  les  plus  friands. 
Enfin  le  rat  bourgeois  dit  à fon  ami  : quel 
plaifir  peus-tu  donc  prendre  à vivre  miféra- 
blement  au  fond  des  bois  dans  le  trou  d’une 
montagne  efcarpée  l Ne  quitteras-tu  jamais 
ces  demeures  fauvagss , pour  vivre  à la  ville 
avec  les  hommes  f Crois-moi , partons  de  com- 
pagnie. Vois-tu  , tout  ce  qui  refpire  fur  la 
terre  eft  fujet  à la  mort  ; les  Grands  n’en  font 
pas  plus  exempts  que  les  Petits.  Puifque  cela 
eft  , & que  l’âge  te  le  permet  encore  , viens 
couler  tes  jours  dans  l’abondance  & dans  les 
plaifirs , & fonge  fur-tout  que  la  vie  eft  bien 
courte.  Ces  raifonnemens  firent  impreftîon 
fur  le  rat  de  campagne  , il  faute  de  fon  trou 
gaillard  & difpos  , & tous  deux  (è  mettent  en 
chemin  dans  le  deftein  de  fe  glilTer  de  nuit 
dans  la  ville.  Ils  y arrivent  fur  le  minuit , & 
vont  prendre  leur  logement  dans  un  riche  hôf 
tel , où  des  courtepointes  de  pourpre  écla- 
toient  .fur  des  Hts  o’ivoire  , & où  l’on  voioit 
à l’écart  dans  des  mannes  force  reliefs  de 
viandes,  qui  étoient  reliées  d’un  grand  fou- 
per  que  l’on  avoir  donné  le  jour  précédent. 
Notre  citadin  aïant  placé  fon  nouveau  venu 
fur  un  magnifique  tapis  , va  & vient  d’un 
air  délibéré,  lui fert mille  différens  mets,  re- 
levant continuellement  un  fervice  par  un  au- 
tre , & faifant  l’elTai  de  chaque  morceau.  Ce- 
Jui-ci  fe  trouvoit  fort  bien  de  fa  nouvelle  con-  ■ 
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dition  , & témoignoit  de  fon  mieux  la  fatis- 
fadion  qu’il  avoit  de  fe  voir  à une  fi  bonne 
table.  Mais  la  porte  venant  à s’ouvrir  tout  à 
coup  avec  un  grand  bruit,  troubla  la  fête; 
& nos  deux  rats  de  fauter  vite  du  lit , & de 
trotter  par  la  chambre  demi-morts  de  peur. 
Pour  les  achever,  les  chiens  fontauffi-tôt  re- 
tentir la  maifon  de  leurs  abboiemens.  Alors 
le  campagnard  dit  à fon  hôte  : adieu,  cama- 
rade ; la  vie  que  tu  mènes  ici  n’eft  pas  de  mon 
goût.  Dans  mon  petit  trou  , au  milieu  des 
bois*,  je  vis  pauvrement  (j)j  mais  fureté  vaut 
mieux  que  bonne  chere. 

(3)  Je  me  nourris  d’ers. 


REMARQUES. 

Combien  de  fois  Horace  n’a-t’il  pas  loué 
dans  fes  vers  la  tranquillité  d’une  fortune  mé- 
diocre? Fouvoit-on  rien  ajouter  à ce  que  nous 
en  avons  vu  dans  tant  d’endroits  de  fes  Odes? 
Il  n’appartient  qu’à  un  génie  du  premier  or- 
dre de  donner  de  la  nouveauté  & de  la  grâce 
aux  vérités  les  plus  rebattues.  Notre  Poète 
traite  ici  fon  fujet  par  maniéré  d’oppofition. 
Ce  tour  lui  eft  aflez  ordinaire , & lui  réuflit 
toujours.  Aux  folides  plaifirs,  dont  il  jouilToit 
à fa  maifon  de  campagne , il  oppofe  les  foins 
& les  embarras  , dont  il  fe  trouvoit  accablé 
à Rome.  L’agréable  & l’utile  font  tellement 
joints  dans  cette  Satire , que  le  leéteur  ne  peut 
fe  défendre  contre  une  morale  qui  fe  fait  ai- 
mer prefque  avant  que  de  fe  faire  connoître. 
On  ne  fçauroit  conteûer  la  date  de  cette  Fié; 
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ce.  Elle  fut  faite  en  713  , au  commencement 
de  l’Autonne,  comme  il  paroît  parle  quaran- 
tième & le  quarante-cinquième  vers. 

Vers  I.  Moàus  agri  non  ita  magnus.  ] Bel 
exemple  de  modération  dans  un  Courtifan  , 
qui  poiïedant  la  faveur  du  Prince  & du  Minif' 
tre  , fe  voioit  en  quelque  forte  arbitre  de  fa 
fortune.  Les  autres  demandent  toujours  , & 
n’en  ont  jamais  aflez  ; celui-ci  demande  peu , & 
ce  peu  (uffit  pour  le  contenter.  Tant  il  eft 
vrai  que  notre  bonheur  confifte  à modérer  nos 
defirs , & non  pas  à nous  y abandonner  ! Un 
bien  raifonnable  peut  fournira  l’entretien  & 
à l’amufement  : il  ne  fçauroit  y avoir  que  la 
paflion  qui  en  demande  davantage.  Jamais 
peut-être  Courtifan  n’a  dit  auflî  fincèrement 
qu’Horace,  nihil  amplius  oro. 

p.  Denormat.']  On  ne  trouve  point  ailleurs 
ce  verbe.  C’eft  apparemment  ce  qui  a donne 
lieu  à quelques-uns  de  lire  ici  dejormat.  Mais 
cette  raifon  feule  ne  fçauroit  contre-balancer 
l’autorité  des  manuferits  & juflifier  le  chan-, 
gement. 

II.  Amico  Hercule.  ] On  croioit  qu’Hercule 
étoit  favorable  aux  gains  imprévus  , & Mer- 
cure à ceux  qui  étoient  le  fruit  du  travail  ou 
de  l’induftrie. 

15  Et  cœtera  ,præter  ingenium.'\  Monlîeur 
Dacier  a beau  dire  , il  faut  bon  gré  malgré 
conftruire  cet  endroit  de  cette  mamere  : fadas 
domino  pecus  pingue  , G'  caetera  pingula  , praeter- 
quam  ingenium  pingue  ; & par  conféquent  le 
lens  qu’il  rejette  eft  tellement  vrai , qu’il  ne 
peut  y en  avoir  un  autre.  Horace  a dit  pin- 
gue ingenium , un  efprit  épais;  comme  les  La- 
tins ont  dit  en  parlant  du  ftile  « pingue  G*  adi- 
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p.itum  dicendi  ^enui , Poétæ  pingue  quiddam  fo^ 
nantes  , &c.  Et  pour  donner  un  exemple  tout 
femblable  , Ovide  en  parlant  de  Midas  a dit  : 
pingue  f.d  ingenium  manfit.  Le  jeu  que  fait  ici 
notre  Pocte  , en  prenant  pinguis  dans  un  dou- 
ble fens , l’un  propre  & l’autre  métaphorique  , 
cft  affez.  de  fon  ufage , comme  nous  l’avons 
obfervc  plufieurs  fois.  Monfieur  Dacier  loue 
ailleurs  Horace  d’avoir  joué  fur  l’équivoque 
de  malum  carmen.  C’eft  dans  la  Satire  Sunt  qui- 
bus  in  S-itirâ.  Maiseft-il  permis  de  plaifanter 
dans  une  chofe  aulfi  férieiife  qu’une  priere  ? 
Oui  , cela  eft  permis  à Horace,  & il  paroît 
par  fes  ouvrages  qu’il  traitoit  fouvent  Tes 
Dieux  fort  cavalièrement.  Il  y avoit  encore 
moins  de  mefures  à garder  avec  Mercure , 
qui  étoit  un  Dieu  de  belle  humeur,  & qui 
entendoit  raillerie  , de  Dis  non  triJHhus.  Le 
plaifant  de  cet  endroit  eft  qu’en  s’adrefTant  à 
Mercure , il  met  une  claufe  , de  crainte  que  ce 
Dieu  prenant  dans  toute  fon  étendue  le  mot 
de  cætera , qui  femble  n’exccpter  rien  , ne 
falTe  au-delà  de  l’intention  du  fuppliant.  Nous 
avons  vu  dans  les  Odes  les  marques  qu’Ho- 
race  avoit  reçues  de  la  protedion  de  Mercure. 

i6.  In  arcem.  ] Il  envifage  fa  maifon  de 
campagne  comme  une  citadelle  inacceflible 
aux  foins  & aux  embarras  dont  il  étoit  obfcdé 
à Rome. 

ly,  Mufâqus  pedejîri.']  La  Mufe  de  la  Satire 
eft,  pour  ainfi  dire  , une  Mufe  à pied,  parce 
qu’elle  n’emprunte  de  la  Poche  que  les  mefu- 
res du  vers , la  feule  chofe  par  où  elle  diffère 
de  la  Profe.  Nous  avons  vu  ailleurs  pedejires 
Jjiftoriæ  dans  un  fens  aflez.  approchant. 

i8.  y^/niirio. ] Horace  n’étoit  pas  plus  tour- 
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menté  de  foti  ambition  à la  ville  qu’à  la  cam- 
pagne ; aufli  parle-t’il  ici  fur-tout  de  l’ambi- 
tion des  autres  ; & il  compare  la  tranquillité 
de  fa  retraite  avec  les  agitations  que  l’on  fe 
donnoit  à Rome  , pour  s’avancer  aux  Char- 
ges. On  peut  cependant  lui  appliquer  aufli  le 
terme  A'ambitio , mais  dans  un  fens  fort  adou- 
ci. Il  étoit  obligé  de  faire  fa  Cour  aux  Grands 
qui  l’honoroient  de  leurs  bonnes  grâces,  8f  il 
ne  pouvoir  guéres  fe  difpenfer  d’emploier  fon 
crédit  pour  fes  amis.  Tout  cela  fe  trouve  ren- 
fermé dans  la  fignification  à'ambire. 

Plumbius  Aujfer.  ] C’eft-à-dire  gr«  w , ce  qui 
marque  fort  bien  cette  pefanteur  étouiFante 
que  caufe  quelquefois  le  vent  du  Midi.  Ce 
vent  amenoit  de  grandes  maladies  à Rome 
pendant  l’Autonne , comme  nous  l’avons  vu 
dans  l’Ode  Eheu  fugaces.  Il  étoit  moins  dan- 
gereux à la  campagne , où  il  y a plus  d’air , & 
où  l’air  eft  dans  un  plus  grand  mouvement. 
Horace  avoir  une  raifon  particulière  de  ne 
point  craindre  les  imprelfions  de  ce  vent  à la 
maifcn  de  Sabine  , qui  étoit  tournée  de  ma- 
niéré que  les  montagnes  la  couvroient  de  ce 
côté-là.  On  a parlé  de  la  Déeffe  Libitine  fur 
l’Ode  Exegi  monumentum.  Les  revenus  de  cette 
Dée/Te,  ou  plutôt  de  fes  Prêtres,  grolfifibient 
dans  les  tems  de  mortalité  , parce  qu’on  por- 
toit  dans  fon  Temple  une  pièce  de  monnoie 
pour  chacun  de  ceux  qui  mouroient. 

zo.  Matutïne  pater.  ] C’eft  ici  proprement 
que  commence  la  Satire.  Tout  ce  qui  a pré- 
cédé n’eft  qu’une  efpéce  de  préface.  Mon- 
fieur  Dacier  en  a averti,  & cet  avertilTement 
étoit  nécelfaire.  On  a déjà  vu  ailleurs  ce  que 
c’étoit  que  Janus  , & fur  quoi  étoit  fondé 
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l’ufage  où  font  les  Anciens  de  donner  plu- 
lîeurs  noms  à leurs  Dieux.  Horace  l’appelle 
le  Dieu  du  matin  , parce  qu’il  préfidoit  au 
tems  , & que  le  teins  femble  recommencer 
tous  les  matins  avec  le  jour. 

24.  Urge.  ] C’eft  comme  s’il  y avoit , urge 
officium  : & c’eft  toujours  Janus  qui  parle. 
Quelques  Commentateurs  s’y  font  mépris,  & 
ont  cru  qu’il  falloir  lire  urgss. 

z6.  Intsriore  diem , &c.  ] Quand  le  Soleil  eft 
au  Solftice  Méridional , que  les  Latins  appel- 
lent proprement  hruma , nos  jours  ne  font  plus 
que  de  huit  heures  ; parce  que  nous  ne  voions 
plus  alors  au-deftiis  de  notre  Horifon  que  la 
troifiéme  partie  du  cercle  que  le  Soleil  décrit 
ces  jours  là  au  tour  de  la  Terre.  Or  comme 
à mefure  qu’il  s’éloigne  de  nous , il  s’approche 
davantage  de  notre  Horifon , delà  vient  qu’il 
eft  aufti  plus  près  de  la  Terre  en  Hiver  qu’en 
Eté.  C’eft  ce  qu’Horace  nous  a voulu  faire 
entendre  par  une  comparaifon  prifedela  cour- 
fe  de  chariots  chez  les  Anciens.  Quand  les 
chariots  approchoient  du  bout  de  la  lice  , ce- 
lui qui  tournoit  le  plus  près  de  la  borne  fai- 
foit  un  cercle  plus  petit , & s’appelloit  qua~ 
àriga  interior^^i^T  rapport  à ceux  qui  en  étoient 
plus  éloignés , & qui  faifoient  un  plus  grand 
cercle.  De  même  aufti  parmi  les  chevaux  qui 
étoient  attelés  au  même  char,  celui  qui  étoit 
du  côté  de  la  borne  en  tournant , s’appelloit 
equus  interlor  ; & celui  qui  en  étoit  le  plus  éloi- 
gné , s’appelloit  equus  exterior.  De  là  les  Latins 
ont  mis  interlor  pour  hrevior.  Horace  dit  donc 
fol  brumee  tempore  trahit  diem  gyro  breviore , Si. 
cette  expreftion  eft  en  même’ tems  fort  poé- 
tique & fort  jufte» 

»7. 
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t7.  Quod  mi  ohfu.  ] Le  cautionnement  efl: 
toujours  à charge  à celui  qui  le  fait,  parce 
qu’il  devient  par  là  folidairement  relponfable 
pour  celui  qu’il  cautionne. 

251.  Quas  res  a^is  , infane  ? ] Cette  expref- 
fîon  a embarraffc  les  Grammairiens  , & nous 
a produit  différentes  altérations  de  ce  vers. 
Les  uns  ont  mis  , quid  tibi  vis , infane  ^ &- gaaj 
res  agis  ? D’autres  : quidtibi  vis , infane,  G quas 
res?  Et  quelques-uns  : quid  vis  ^ in  fane,  (y  quas 
res  agis  ? Monfieur  Bentlei  ajoute  de  fa  façon  : 
quid  tihi  vis , infane , G”  quam  rem  agis  ? & Mon- 
fieur Cuningam  : quid  t'ihi  vis , infine  ? quæ  agis 
rerum  ? La  première  de  ces  leçons  eft  la  plus 
autorifée  , & en  même-tems  la  plus  défec- 
tueufe  , puifqu’elle  charge  le  vers  d’une  lylla- 
be  de  trop.  La  fécondé  & la  troifiéme  ne  com- 
mencent à paroître  que  dans  les  éditions  ; & 
elles  ne  différent  de  la  première , que  parce 
que  les  Editeurs  en  ont  retranché  tibi  ou  agis» 
Mais  leur  choix  eft  mal  tombé.  Quid  tibi  vis 
doit  être  confervé  dans  fon  entier.  C’eft  une 
maniéré  de  parler  prife  du  langage  familier  » 
dont  les  Poètes  , & fur-tout  les  Poètes  Comi- 
ques , fe  fervent  fouvent.  Or  le  langagede  la 
Comédie  Sc  de  la  Satire  eft  le  même , j’entens 
de  la  Satire  d’Horace.  Pour  ce  qui  eft  de  quas 
res , cette  exprefTion  demande  néceffairement 
un  verbe  différent  de  vis;  ou  bien  elle  rentre- 
roit  entièrement  dans  le  fens  de  quid  tibi  vis  , 
défaut  que  l’on  ne  peut  raifonnablement  im- 
puter à notre  Poète.  Les  deux  dernieres  le- 
çons ne  font  certainement  point  de  lui  , on 
n’en  voit  aucune  trace  dans  l’Antiquité  , & 
elles  ne  fçauroient  faire  honneur  à lafagaci- 
té  des  deux  feavans  Critiques  qui  les  ont  plat 
Tome  V%  R r 
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cces  dans  le  texte.  Celle  que  j’ai  fuivîe  a Tel 
garands  dans  les  manufcrits.  Vander  Beken 
CH  cite  trois , & lui  donne  fon  fuffrage  ; me- 
liùs  lihri  très  menufcripti  : quid  tïbi  vis  f quas  res 

ans,  infane?  . ü/- 

4Î.  Atras  Efqmhas.  ] Les  noires  Efquihes  , 
c’eft-à-dire  triftes , funeftes.  J’en  ai  apporté 
les  raifons  fur  le  centième  vers  de  l’Ode  At 
é Deorum,  Voiez  encore  la  Satire  Ohm.  truntus 


eram.  » , ^ . 

5 5 . ylfî  Puteal.  ] Il  défigne  le  Comice  par  un 
monument  que  l’on  y voioit , & qui  s’élèvent 
en  forme  d’un  puits  couvert.  Nous  en  parle- 
rons dans  l’Epître  Prifcofi  credis.  Quelqu’un 
des  Préteurs  ou  des  Centumvirs  tenoit  appa- 
remment fes  féances  proche  de  ce  monument  ^ 
pour  juger  les  affaires  des  particuliers.  ^ ^ 

. Imprimât  his  , cura,  &c.  ] Mccene  etoit 
comme  le  Garde  des  Sceaux  d’Augufte.  Dion 
le  dit  clairement  au  livre  cinquante-huiueme» 
i^,6i  vis,  votes.  ] La  confiance  des  Grands 
eft  ordinairement  à charge  à ceux  qui  l3_p°f* 
fédent.  Il  faut  fe  réfoudre  a efluier  les  folli- 
citations  d’une  foule  d’importuns  , qui  vous 
croient  fouvent  plus  puiffant  que  vous  u etes> 
& qui  ne  manquent  pas  de  s^’en  prendre  a vous  , 
fl  leurs  affaires  ne  réiiffiffent  point.  C eft 
pour  cela  qu’Horace  tâche  de  diminuer  1 idee 
que  l’on  avoit  de  fon  crédit. 

40.  Septimus  o6lavo  yropior  3 &c.  ] On  ne 
peut  rien  de  plus  précis , pour  affurer  la  date 
de  cette  Pièce.  Horace  fut  prefente  a Mécène 
vers  le  commencement  de  7 1 6.  Neuf  mois 
après,  c’eft4-dire  vers  la  fin  de  la  ineme  an- 
née , Mécène  commença  a l’approcher  de  fa 
pçrfonne , & à lui  donner  part  a fa  çpnfiden* 
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ce  ) ccsph  habere  fuorum  in  numéro’  Quand  donc 
notre  Poete  dit  qu’il  écrivoit  cette  Satire  en- 
viron huit  ans  après  , il  marque  évidemment 
l’année  7Z^.  Volez  la  vie  d’Horace. 

44.  Threx  ejl  Gullina  Sjro  par.  ] Les  Latins 
ont  dit  tantôt  Threx  & Threicius  , & tantôt 
Thrax  8c  Thracius.  J’ai  fuivi  la  leçon  des  plus 
anciens  manufcrits  & des  meilleures  éditions. 
ylntiquiffimi  codices , non  Thrax  1 fed  Threx  ha- 
lent  y dit  Vander  Béken.  Il  y avoit  apparem- 
ment à Rome  deux  nouveaux  Gladiateurs  > 
r^n  de  Thrace , & l’autre  de  Syrie , qui  fe 
balançoient  pour  la  force  > & qui  partageoient . 
les  fuffrages, 

4j.  Matutina  frîgora.  ] Ces  matinées  froides 
qui  commencent  à fe  faire  fentir  , ne  fçau- 
roient  convenir  qu’à  l’Autonne.  Nous  fom- 
mesdonc  alTurés  , non-feulement  de  l’année, 
mais  encore  de  laSaifon  , où  cette  Pièce  fut 
compofée.  Il  faut  bien  remarquer  ces  expref- 
fîons  figurées , mordent  , rimosâ,  deponuntur  y 
qui  font  ici  un  bel  effet.  Le  Poète  en  fe  né- 
gligeant pour  la  cadence  des  vers  dans  fes  Sa- 
tires, nous  dédommage  bien  d’un  autre  côté 
par  la  fineffe  & l’élégance  de  l’élocution, 
i\8.Nojler  ludos  fpedlaverit , &c.]  La  conf- 
truffion  a befoin  d’être  éclaircie.  L’embarras 
vient  premièrement  de  ce  que  le  Poète , pour 
mettre  plus  de  vivacité  dans  le  difcours  , & 
pour  conferver  cet  air  de  liberté  qui  régne 
dans  la  converfation  , retranche  ordinaire- 
jnent  les  liaifons  , qui  marquent  le  paffage 
d’une  penfée  à une  autre  ; fecondement,  de 
ce  qu’il  parle  ici  de  lui  entroifiéme  perfonne, 
& met  no(ler  pour  ego  , ce  qui  n’eft  pas  rare 
dans  les  Poètes  Comiques  ; troifiémemcnt  en- 
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fin  , cîe  ce  qu’il  fous-entend  dicant  0}x  excla- 
ment Voici  donc  ce  qu’Horace  veut  dire  :Ji 
iind  cumMæcenatefpeaaverm  ludos , velin  cam- 
jio  lufirim , omnes  continua  exclament  : Fortunes 

^'^^%fLuferiî  incamyo.'^  Ceci  doit  s’entendre 
du  ieu  de  la  paume  , que  Mecene  & Horace 
ahnoient  fort.  Voiez  le  cent  vingt-fixiéme  vers 
de  la  Satire  Non  quia , Mœcenas^  & le  quarante- 
tiuitiéme  de  la  Satire  Egreffum^  inagnâ. 

<o.  A Roilris.3  Les  Romains  aiant  gagné 
une  bataille  navale  fur  les  Antiates  , prireot 
leurs  vailTcaux , en  menèrent  une  partie  dans 
leurs  Havres , & mirent  le  feu  au  refte.  On 
parnitla  Tribune  aux  Harangues  des  éperons 
de  ces  vaifTeaux  , ce  qui  lui  nt  donner  le  nom 
de  Roftres.  CetteTribune  etoit  prefque  au  mi- 
lieu de  la  place  Romaine,  ou  fe  trouvoient 
ordinairement  quantité  de  gens  oififs,  grands 
faifeurs  de  nouvelles. 

' 55.  De  Dacis,  ] Les  Daces  étoient  en  ^3 
daL^  l’armée  d’Antoine  , qui  fut  défaite  a la 
iournée  d’Adium,  comme  nous  l avons  dit 
fur  l’Ode  DeU6la  majorum.  L on  fut  meme 
obliffé  d’envoier  contre  eux  l’annee  fuivante 
Marins  Craffus,  ^infi  que  Dion  1 affure  po- 

^'^^^^Tmitihus  jiromiJfaTriquetrâ, 

l’eràmribuer  de.  terres.  M.ais 
U uuerre  q^u’il  eut  à foutenir  contre  Antoine 
l’obligea  de  différer  cette  diftribution.  Enfin 
tmmeliiatement  après  la  viftoire  Adiaque , 

■ * Dion.au  l,  Marcus  Craffus  con:r<i  Dacos  hk 

hm  _ _ _ 
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c’eft-à-dire  au  tems  même  qu’Horace  écri- 
voit  ceci , les  troupes  qu’Odavien  avoir  en- 
volées à Brindes  fe  mutinèrent  à l’occafion  de 
ce  délai.  Le  Prince  y vint  lui-même  de  Sa- 
mos , pour  arrêter  les  cOmmencemens  d’une 
révolte  qui  pouvoir  avoir  des  fuites  très-fà- 
cheufes  pour  lui.  Comme  on  ne  fqavoit  en- 
core en  quel  pais  il  afligneroit  ces  terres  y on 
étoit  partagé  à Rome  , les  uns  voulant  que 
ce  fût  en  Sicile  y Sc  les  autres  en  Italie.  C’é- 
toit  la  nouvelle  du  tems , qui  occüpoit  tous  les 
efprits.  Ceux  qui  placent  cette  diftribution 
après  la  guerre  de  Philippes  y ne  font  pas  at- 
tention que  la  Sicile  étoit  alors  entre  les  mains 
du  jeune  Pompée.  Cette  IHe  eft  appellce  ici 
Triquetra  y parce  qu’elle  eft  d’une  forme 
triangulaire.  Dans  une  ancienne  monnoie  la 
Sicile  eft  repréfentée  pour  cette  raifon  fous  le 
iymbole  d’une  femme  qui  a trois  jambes. 

60.  O rus  y quando  ego  te  y &c.  ] Tout  ce  mor- 
ceau eft  enchanté.  Rien  ne  donne  une  image 
plus  naturelle  & plus  gracieufe  de  la  liberté 
qu’on  goûte  à la  campagnei 
6^.  Faba  Pythiigorce  cognata.  ] L’exprelfion 
eft  plaifante  ôc  fatirique.  C’eft  une  fuite  de 
la  Métempfycofe  de  Pythagore. Jamais  parenté 
ne  s’étendit  plus  loin  que  la  fienne.  Tout  être 
animé  étoit  de  fa  famille.  Or  comme  il  trou- 
voit  dans  la  fève  je  ne  fqais  quelle  relTemblan- 
ce  avec  les  corps  animés  y il  ne  doutoit  point 
qu’elle  n’eût  auflt  une  ame  fujette  comme  les 
autres  aux  viciflitudes  de  la  tranfmigration  y 
& par  conféquent  que  quelques-uns  de  fes 
parens  ne  fulTcnt  devenus  fèves.  De  là  ce 
grand  refped  qu’il  avoir  pour  ce  légume  y dont 
l’ufage  étoit  interdit  à tous  les  Pythagoriciens, 
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6j.  Meique.  ] On  a cru  qu’Horace  faifoit 
mettre  fes  domeftiques  à fa  table;  mais  je  fuis 
perfuadé  que  ce  n’eft  point  là  ce  qu’il  veut 
dire  ici.  Cervius  & fes  autres  voifins , qui  ve- 
Boient  foupcr  avec  lui , ne  fe  feroient  pas  ac- 
commodés de  pareils  convives. 

67.  Libatis  dapibus,  ] Quand  notre  Pocte 
vouloir  mettre  fes  domeftiques  en  belle  hu- 
meur , & fe  divertir  de  leurs  plaifanteriès  ruf’ 
tiques,  il  leur  donnoit  des  viandes  dont  il 
avoit  offert  les  prémices  aux.  Dieux , c’eft-à- 
dire  qu’il  les  régaloit  de  ce  qu’il  avoir  de 
meilleur. 

^8.  Solutus  legïbus  infanis.  ] En  effet  rien  n’c- 
toit  plus  extravagant  que  ces  Loix  , que  des 
ivrognes  & des  gens  de  crapule  tfvoient  d’a- 
bord établies,  & qui  du  fond  des  cabarets  paC- 
ferent  peu  à peu  jufqu’aux  meilleures  tables 
de  Rome.  On  y invitoit  fes  amis  à manger, 
ou  plutôt  à fe  gêner , à fe  gorger  de  vin , en 
un  mot  à fe  crever  ; & l’onhonoroit  du  beau 
nom  de  Roi  du  feftin  celui  à qui  le  fort  don- 
noit la  préfidence  de  la  débauche.  Quelques- 
uns  de  nos  voifins  ont  encore  des  Loix  de  ta- 
ble auffi  infenfées.  Heureufement  elles  n’ont 
point  pénétré  en  France , du  moins  les  hon- 
nêtes gens  ne  s’en  accommodent  pas  : 

Gramlor  huic  gémi  j quoi  ehejî  à morihus  illîs, 

70.  Seu  modicis  uvefcît  lætiàs.  ] Cela  eft  joli- 
ment dit.  Uvefcere  eft  proprement  devenir 
moëtè  , s’abreuver  peu  à peu.  Nous  avons 
déjà  vu  uvidus  dans  les  Odes  ; & Lucrèce  a 
dit , fufpsnfce  in  litore  vejles  itvefcunt.  Il  faut 
remarquer  la  fîgnification  i'ergo  , qui  n’eft 
pas  ordinaire,  U eft  pour  deinde , pojhj. , en- 
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fuite , au  fortir  de  table.  Les  Latihs  ont  dit 
igitur  dans  le  même  feris. 

7 1 . Non  de  villis  domibufve  alienii,  ] Les  gens 
orfifs  n’ont  giiéres  de  converfation  qu’aux  dé-^ 
pens  du  prochain  ; la  plus  innocente  eft  dü 
moins  inutile;  & on  doit  leur  fçavoir  gré  quand 
ils  ne  s’entretiennent  que  de  bagatelles  & de 
chofes  indifFérerttes.  Mais  les  perfonnes  qu- 
rieufes  de  cultiver  leur  efprit  îçavent  fe  dé- 
lalfer  utilement  par  des  entretiens  toujours 
agréables  , parce  qu’ils  ne  (ont  jamais  ftérilcs. 

7î.  Malè  necne  L-^pos  faltet.  ] Il  en  eft  au- 
jourd’hui comme  du  tems  d’Horace.  Retran- 
chez la  Comédie , l’Opéra , & les  modes,  les 
deux  tiers  du  monde  ne  fçauront  plus  de  quoi 
s’entretenir.  Je  plains  ceux  que  l’éducation  a 
mis  hors  d’état  de  parler  d’autres  chofes  ; mais 
je  ne  plains  pas  moins  ceux  qui  font  obligés 
d’elTuier  de- pareilles  converfations. 

7y.  Ufus  reâlumne.  ] L’amitié  eft  une  incli- 
nation du  cœur  ; 8f  le  grand  mobile  du  cœur 
eft  l’intérêt , je  veux  dire  le  plaiCr.  Ainfi  l’a- 
mour propre  trouve  toujours  fon  compte  dans 
l’amitié.  Quand  Zénon  dit  que  l’amitié  ne 
peut  jamais  naître  que  de  la  vertu , il  ne  con- 
tredit point  Epicure  , qui  met  l’amitié  aü 
jiombre  des  vertus,  &lui  donne  la  préférence 
fur  toutes  les  autres.  Seulement  ils  ont  de  la 
vertu  des  idées  différentes. 

77.  Aniles  fhhellas.  ] C’eft-à-dire , vetujla.î  , 
ab  avorum  memor'iâ  repetitas  ; d’anciens  Contes  , 
qui  fe  font  tranfmis  julhu’à  nous  par  la  tra- 
dition de  nos  peres.  La  Fable  que  Cervius  va 
raconter  étoit  d’Efope  , qui  vivoit  en  Grèce 
du  tems  que  Servius  Tullius  régnoit  à Rome. 
Horace  l’a  embellie  par  la  maniéré  délicate 
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fit  naturelle  dont  il  a mêlé  l’application  avec 
le  fujet.  Ce  joli  morceau  termine  agréable- 
ment cette  Satire.  La  morale  que  débite  le 
Tat  de  ville  eft  Epicurienne , fit  il  ell  plai- 
fant  qu’Horace  ait  fait  parler  ce  rat  dans  les 
fentimens  qu’il  avoit  lui-même.  On  diroit 
d’un  difciple  d’Epicure  qui  voudroit  débau- 
cher un  Stoïcien. 

78.  Arellî.  ] On  ne  fçait  quel  eft  cet  Arel- 
li«s , qui  donne  ©ccafion  de  raconter  la  Fa- 
ble. Sénèque  parle  * d’un  Arellius  Fufcus , cé- 
lébré Orateur  de  ce  tems-là. 

8z.  Ut  tamen  arâlumt  fitc.  ] C’eft  comme  s’il 
y avoit , ita  tamen  ut.  Cet  efprit  reflerré , arc- 
tus  ; qui  s’élargit  , pour  ainfi  dire  , à la  vue 
d’un  ami  ,folvitur  ; eft  une  maniéré  de  parler 
métaphorique , qui  a de  la  grâce  fit  de  l’éner- 
gie. 

83.  Neque  ille,  ] C’eft  la  leçon  de  plus  de 
douze  manufcrits,  St  des  anciennes  éditions. 
Lambin  s’eft  avifé  de  corriger  illi  i en  quoi  il 
a été  fuivi  par  la  foule  des  Editeurs , qui  font 
venus  depuis.  Mais  ille  eft  beaucoup  plus  élé- 
gant ; St  cette  élégance  étoit  du  goût  d’Ho- 
race y comme  on  peut  le  remarquer  en  plus 
d’un  endroit. 

84.  Sepojiti  cicerisy  fitc.  ] C’eft-à-dire  , neqi^ 
- ille  quiàqaam  ciceris  aut  avenot  hofpiti  fuo  inviiit. 

Il  y a encore  une  remarque  à faire  fur  cette 
exprcffion.  Sepofituin  ciccr  Gr*  longa  avena  eft 
pour  avena  (y  cicer  in  longum  tempus  fepofita. 
Là  première  épithète  fe  rapporte  en  commun 
au  X deux  fubftantifs.  Nous  avons  vu  la  meme 
cho  fe  fur  le  vers  cinquante-quatrième  du  F oê: 
me  Séculaire. 

f L,l,v,  }C9t 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  Satire  VI.  Ltv.  II.  45* 7 

91.  Vis  tu.  ] Les  Copiftes  & les  meilleurs 
Editeurs,  tant  anciens  que  nouveaux,  appuient 
cette  leqon.  Ceux  qui  liicnt  vin'  tu  , après 
Lambin , ne  prennent  pas  tout-à-fait  le  fens 
de  cet  endroit.  Le  rat  de  ville  ne  demande 
point  au  campagnard  s’il  eft  d’humeur  à le 
fuivre  ; il  l’en  prie , il  l’y  exhorte , il  lui  com- 
mande en  quelque  forte  de  le  faire.  Les  Au- 
teurs font  pleins  de  cette  maniéré  de  parler 
prife  dans  ce  fens  là. 

103.  Cfl/jderet.  ] On  a fort  bien  remarqué  que 
ce  verbe  ne  garde  pas  ici  fa  première  fignifi- 
cation.  Comme  le  blanc  & le  rouge  font  les 
couleurs  qui  éblouilTent  le  plus  par  leur  éclat* 
Horace  dit  candere  pour  éclater  , de  même 
qu’il  a dit  dans  les  Odespurpureus  pour  éclatant. 

Tcy.  Velut fuccinâius.  J C’eft-à-dire  diligent , 
alerte  : nous  avons  remarqué  ailleurs  cette  fa- 
çon de  parler.  Les  maniérés  de  ce  rat  de  ville 
font  tout-à-fait  agréables  ; il  vouloit  donner 
au  campagnard  une  idée  de  la  politeffe  qui 
régné  dans  les  villes. 

108.  Nec  non  , &c.  ] Ce  rat  obferve , pouf 
ainfi  dire  , le  grand  cérémonial  à l’égard  de 
fon  camarade  ; il  le  traite  non-feukmcnt  en 
ami,  mais  en  grand  Seigneur,  en  Prince,  en 
Roi.  On  diroit  d’un  Courtifan  délié  , qui  fait 
fa  Cour  à fon  Souverain  ; car  c’eft  propre- 
ment ce  que  lignifie  fungi  o^iciis,  Horace  a 
dit  de  meme  oj^u'ium  fado  dans  l’Epître  Quam- 
vis  Scava  fans. 

VerniUter.  ] C’eft-à  dire,  d’une  maniéré  flr- 
teufe  , en  bon  Courtifan.  Nonius  Marcellus 
explique  par  adularone , & cite  l'au- 

torité de  Cécilius.  Tacite  & Seneque  l’ont  eiuf 
ploié  dans  le  meme  fens. 
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lop.  Pralibans.'iC'çA  ainfi  qu’ont  lu  Tal- 
bot, Monfîeur  Bentlei  & Monfieur  Cuningam  y 
après  un  excellent  manufcrit.  Les  Copiées 
qui  ont  mis  pralamhens  fe  font  trompés , & ont 
entraîné  les  Editeurs  dans  la  même  erreur. 
Vrceliimhere  ne  fe  trouve  nulle  part  dans  le  fens 
qu’on  lui  donne  ici.  Il  ne  fe  dit  que  pour  ra- 
Âere , mordere , en  parlant  d’une  riviere  qui  bai- 
gne fes  bords  , comme  l’a  montré  Moniîeur 
bentlei.  Il  paroît  même  que  le  Commentaire 
du  Scholiafte  eft  altéré  , & qu’il  y faut  lire 
prœlibare  au  lieu  de  prœLimbere.  Il  explique 
prcelambi-re  par  prûcgujîare mais  pragujtare  eft 
autre  chofe  que  prœlambere.  Ce  dernier  mot  y 


S A T I R A VII. 

Horatii  fervus  lihertate  ufus  Saturnalitiâ 
fejlivè  ilium  & aertter  objurgat. 

D A V U s. 

JAmdudum  aufculto,  & cupiens  tibidicero 
fervuf 

Fauca  y reformido. 

Horatius. 

Davusne  ? 

« 

D A V U s. 

Ita,Davus,  amiciim 
JWancipium  domino  » & frugi , quod  lit  fatis  j 
boc  eft 
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quand  il  feroit  Latin  dans  cette  fignification  , 
ne  préfenteroit  que  l’idée  d’une  friponnerie 
de  laquais  , qui  auroit  mérité  les  étrivieres  : 
au  lieu  que  pra^ujiare  lignifie  naturellement 
cette  formalité  que  l’on  obferve  à la  table 
des  Rois , où  un  de  leurs  Officiers  fait  l’ef- 
fai  des  viandes  & du  vin  qu’on  leur  fert. 
Suétone  appelle  cet  Officier  præ^u[}aior.  Prce~ 
libare  eft  précifément  fynonime  de  prxgu^x- 
re.  J’ai  parlé  ailleurs  des  chiens  d’Epire  ) 
MoIoJJî, 

1 1 7.  Ervo.  C’eft  une  efpéce  de  menu  légume  » 
qui  approche  fort  des  pois  , & qui  eft  bon  pour 
l’engrais  desbeftiaux. 


SATIRE  SEPTIÈME. 

• \ 

Un  efclave  ^Horace  profite  de  la  liberté  que 
lui  donnaient  les  fêtes  de  Saturne  , pour 
dire  à fan  maître  [es  vérités  ; ce  qu*il  fait 
d'une  maniéré  fort  vive  & fort  plaîfante. 

D A V ü s. 

Il  y a aftezlong-tcms  que  je  reçois  vos  avis.  Il 
me  prend  envie  de  vous  en  donner  auffi  quel- 
ques-uns à mon  tour.  Mais  je  fuis  votre  efda- 
ve,  & je  crains. . . 

H O R A C E. 

Eft-cetoi,  Davus? 

D A V U s. 

Eh  ! oui , Monfieur)  c’eft  Davus  ; c’eft  ce 
pauvre  efclave  « qui  vous  eft  fi  attaché  j boa 
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Ut  vitale  putes. 

Horatius. 

Age , libertate  Decembri 
jf  (Quando  îta  majores  voluerunt)  utere  ; narra. 

D A V U s. 

Pars  hominum  vitiis  gaudet  conftanter  , & 
urget 

Propofitum  ; pars  multanatat , modè  reda  ca- 
pelTens , 

Interdum  pravis  obnoxla.  Sæpè  notatus 
Cum  tribus  annellis , modo  Ixvâ  Prifcus  inani, 
Vixit  inæqualis , clavum  ut  mutaret  in  horas  ; 
Ædibus  ex  magnis  fubito  fe  con  Jeret , unde 
Mundior  exiret  vixlibertinus  honeftè  : 

Jam  mœchus  Romæ,  jam  malletdoftusAthenîs 
■Vivere  ; Vertumnis  y quotquot  funt  y natus 
iniquis. 

X5Scurra  Volanerius  y pollquam  illi  jufta  clii- 
ragra 

Contudit  articulosy  qui  pro  fe  tolleretatque 
Mitteretin  phimum  talos,  mercede  diurni 
Conduftum  pavit  : quanto  conftantior  idem . 
In  vitiis  y tantoleviùs  mifer,  acpriorilley 
Qui  jam  contento  y jamlaxo  fune  laborat. 


Vers  ip.  ilh* 


Satires  d’Horace.  Sat.  VIL  Lîv.  IL  4^1 
garçon  du  refte , pas  plus  que  de  raifon  : c’eft- 
à-dire,  que  vous  ne  devez  pas  craindre  qu’il 
meure  fi  vite. 

Horace. 

Eh  bien , parle  ; fers- toi  de  la  liberté  que  te 
donne  le  Mois  de  Décembre  : aulfi-bien  c’eft 
un  vieil  ufage  qu’il  a plu  à nos  peres  de  lailTet 
établir. 

D A V ü s. 

Une  partie  des  hommes  palTe  fa  vie  dans  le 
défordre , & n’en  revient  point.  Les  autres  en 
plus  grand  nombre  font  dans  une  alternative 
continuelle  y aujourd’hui  partifans  de  la  vertu,' 

& demain  efclaves  du  vice.  Fut-il  jamais  une 
inconfiance  pareille  à celle  de  Prifeus  ? Tantôt 
on  lui  voioit  les  doigts  chargés  de  bagues  , & 
un  moment  après  il  n’en  avoit  pas  une.  Vingt 
fois  le  jour  il  prenoit  & quittoit  fa  robe  de  Ma- 
giftrat.  Un  beau  matin  il  abandonnoitun  hôtel 
magnifique , pour  aller  fe  fourrer  dans  un  mé- 
chant taudis , où  un  honnête  affranchi  auroit  eu 
honte  de  mettre  le  pied.  Un  jour  il  fe  propofoit 
de  paffer  toute  fa  vie  à Rome  en  vrai  débauché; 
le  lendemain  fon  idée  étoit  de  fe  retirer  à Athè-  . . 
nés , pour  s’y  abîmer  dans  l’étude  des  Scien-» 
ces.  Enfin  on  eût  dit  qu’il  avoit  elTuié  en  naif- 
fant  toute  la  fureur  des  Dieux  qui  préfident  au 
changement.  Le  bouffon  Volanérius  devenu 
impotent  par  la  goûte , qu’il  avoit  bien  méri- 
tée , entretenoit  chez  lui  un  homme  à fes  ga- 
ges , pour  lui  ramaffer  les  olTelets  & les  met- 
tre dans  fon  cornet.  Voilà  une  confiance  dans  ' 
le  mal  bien  marquée.  Mais  je  trouve  qu’il  étoit 
encore  moins  à plaindre  que  Prifeus  , qui  tan- 
tôt fe  roidiffoit  contre  fes  pafilong , & tantôt 
. s’ylaifibit  aller, 
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H ORAtlUS. 

Non  dices  hodie  « quorfum  hæc  tam  putlda 
tendant  > 

Furcifer  ? 

D A v.ü  S. 

Ad  te  i inquam. 
Horatius. 

' Quo  pado , pefllme  ? 
Davos,- 

Laudae 

Fortnnam  ac  mores  antiquæ  plebîs , & idem  « 
Si  quis  ad  ilia  Deus  fubito  te  agaty  ufque  re- 
cufes  : 

t J Aut  quia  non  fentis , quod  clamas,  redius  elle  ; 
Aut  quia  non  firmus  redum  défendis,  & haeres, 
Nequicquam  cœno  cupiens  evellere  plantara* 
Romæ  rus  optas  ; abfentem  rufticus  Urbem 


1 
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Mollis  ad  aftra  levis.  Si  nufquam  es  fortè  vo« 
catus 

'|o  Ad  coenam  , laudas  fecurum  olus  ; ac , velut 
ufquam 

Vindus  eas , ita  te  felicem  ducis  amafque , 
Qubd  nufquam  tibi  fit  potandum.  Jufferit  ad  Ce 
Mæcenas  ferum  fublumina  prima  vcnire 
Convivam  ; nemone  oleum  fert  ocius  ? ecquîs 
Audit? cummagnoblaterasclamore,fugifque, 
Mulvius  & fcurra:,  tibi  non  referenda  precati  » 

Difcedunt.  Etenim  fateor  me , dixerit  ille  » 
Vers,  23.  6*.  V.ji.dicis.  'V.j^.feret. 
y » ii>furij^ue.  V.  Milvius, 
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Horace. 

Pendard,  me  tiendras- tu  encore  long-tems , 
fans  me  dire  à qui  tu  en  veux  avec  tes  fots  dif- 
cours  / 

D A V D s. 

A vous-même , Monfieur. 

Horace. 

A moi  ? Comment  donc  , coquin  ? 

D A V U s. 

Vous  nous  vantez  fans  cefle  la  vie  8c  lei 
mofiirs  des  anciens  Romains;  & li  quelque  Dieu 
s’oftroit  de  vous  mettre  tout  d’un  coup  au  mê- 
me état , jamais  vous  ne  pourriez  vous  y ré- 
foudre. D’où  vient  cela  ? C’eft  que  vous  n’ê- 
tes  pas  bien  convaincu  que  cette  vie  que  vous 
louez  tant  foit  effeftivement  la  meilleure  ; ou 
que  manquant  de  fermeté  pour  foutenir  une 
pareille  démarche , vous  ne  faites  que  de  foi- 
bles  efforts  pour  vous  tirer  du  bourbier,  où 
vôus  demeurez  toujours  engagé.  Etes-vous  à 
Rome  ? vous  ne  foupirez  qu’ après  la  campa- 
gne. Etes-vous  à la  campagne  f votre  légère- 
té naturelle  vous  rappelle  a la  ville , vous  ne 
trouvez  rien  au-defTus  du  féjour  de  Rome.  S’il 
vous  arrive  de  n’étre  point  prié  à fouper,  quel 
plaifir,  dites-vous , de  manger  en  repos  fon 
petit  ordinaire  ! & comme  fi  vous  vous  faifiez 
une  grande  violence  pour  manger  dehors,  vous 
\ vous  félicitez  de  n’étre  point  obligé  d’aller  ail- 
leurs prendre  votre  repas.  Que  Mécène  vous 
mande  le  foir,  pour  fouper  avec  lui  ; allons 
vite,  dites-vous  , qu’on  m’apporte  des  cfTen- 
QCs  ; laquais , oh  laquais  ; où  font  tous  ces  co-. 
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Duci  ventre  levem  : nafum  nidore  fupinor  : 

Imbecillus,  iners,  fiquidvis  adde,  popino. 

40  Tu  quum  fis  quod  ego , & fortaflis  nequior, 
ultro 

Infedere , velut  melior , vérbifque  decoris 

Obvolvas  vitium  ? Quid  f fi  me  ftultior  ipfe 

Quingentis  emtodrachmis  deprenderis  ? Aufee 

Me  vultu  terrere  : manum  ftomachumque  te- 
neto, 

Dum,  quæ  Crifpinî  docuîtme  janitor,  edo. 

Nonfummœchus,  ais.  Neque  ego.  Hercule, 
fur , ubi  vafa 

Prætereo  fapiens  argentea.  Toile  periclum , 

Jam  vaga  profiliet  frenis  natura  remotis. 

Tune  mihi  dominus , rerum  imperiis  homî- 
numque 

Tôt  tantirque  minor  ? quem  ter  vindida  qua- 
terque 

Ijnpofitahaud  umquam  milerâ  formldineprî- 
vet  i 

Adde  fuper  didis  quod  non  leviùs  valeat  ; 
nam 

Sive  vicarius  eft  ; qui  fervo  paret , utî  mos 

Vefter  ait,  feu confervus  : tibi  quid  fum  ego  ? 
Nempe 

Tu,  milû  qui  imperitas , aliis  fervis  mifer, 
atque 

Vers.  42.  jpfo- 
yers.  sz,Jupra.  iiSlis. 
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quins  ? Vous  faites  un  vacarme  enragé,  & 
puis  vous  voilà  parti.  Mulvius  & quelques  au- 
tres bouffons,  qui  comptoient  de  fouperchez, 
vous , font  obligés  de  s’en  retourner  , & font 
à votre  intention  certaines  prières  qu’on  n’o- 
feroit  vous  répéter.  Quelqu’un  me  dira  que 
j’aime  une  franche  lippée  autant  qu’un  autre, 
je  n’en  difconviens  pas.  Je  leve  le  nez  à la  fu> 
mée  d’un  bon  plat  ; je  fuis  encore , fi  vous  vou- 
lez, un  parelfeux,  un  fainéant,  un  ivrogne. 
Mais  vous  , qui  ne  valez  pas  mieux  que  moi, 
pour  ne  rien  dire  de  pis  , que  vous  veniez  me 
gronder,  comme  fi  vous  étiez  irréprochable  , 
& que  vous  cachiez  vos  défauts  fous  des  noms 
fpccieux  ; c’eft  ce  que  je  ne  fqaurois  fouffrir, 
Éh  ! que  direz-vous  ? fi  l’on  vous  montre  clair 
comme  le  jour  que  vous  êtes  plus  fou  que  moij 
oui  que  moi,  qui  ne  vous  ai  coûté  que  vingt- 
cinq  piftoles.  Oh  ! trêve  de  menaces , s’il  vous 
plaît  ; retenez  votre  coiere  , & fur-tout  point 
de  jeu  de  mains.  Donnez-moi  feulement  le 
tems  de  vous  dire  tout  au  long  ce  que  le  por- 
.tier  de  Crifpin  m’a  appris  fur  votre  chapitre. 
Quoi  donc  ! me  direz-vous,  fuis-je  un  adulté- 
ré l Et  moi , Monfieur  , fuis  je  un  voleur, 
quand  en  paffant  devant  tin  buffet  bien  garni  de 
vaiiTelle  d’argent  j’ai  la  diferétion  de  ne  pas 
‘mettre  la  main  deffiis  1 Mais  qu’on  otc  feule- 
ment le  danger , qui  nous  retient  vous  Sc  moi , 
alors  la  Nature  n’aiant  plus  de  frein , fe  jettera 
avec  avidité  furtoutceqiii  peut  lui  faire  plaifir. 
Après  tout , êtes-vous  bien  mon  Maître,  vous 
que  tant  de  chofes  & tant  de  perfennes  diffé- 
rentes tiennent  dans  un  efclavage  continuel? 
vous  que  les  cérémonies  des  Préteurs  vingt 
fois  réitérées  ne  pourroient  jamais  affranchir 
‘Xome  y,  S f 
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Duceris,  ut  nervis  alienis  mobile  fignum. 

J 


H O R A T I U S.' 

Quifnam  igitur  liber  ? 

D A V U s. 

Sapiens  ; fibi  qui  imperiofrs  ; 
Quem  neque  pauperies , neque  mors  » nec  vin- 
cula  terrent; 

Refponfare  cupidinibus,  comtemnere  honores 
'(6o  Fortis,  & in  feipfo  totus  ; teres  atquerotundus, 
Externi  ne  quid  valeat  per  leve  morari  ; 

In  quem  manca  ruit  femperFortuna.  Potefne 
Ex  his , ut  proprium , quid  nofcere  ? Quinque 
talenta 

Pofcit  te  mulier,  vexât,  foribufijuo  repulfum 
Perfundit  gelidâ  : nirfus  vocat.  Eripe  turpi 
Colla  jugo  : liber,  liber  fum , die  âge  : Non 
quis  : 

Urget  enim  mentem  dominus  non  lenis , & 
acres 

Ver*.  5«.  lignum.  V.  sj.Jlhique. 

Y.  r 8.  neÿit  vincida,  Vi  ^7*  dominus  mentem* 
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des  craintes  qui  vous  troublent  ? Ajoutez  à cela 
Une  chofe  qui  n’eft  pas  moins  forte.  U n efclave 
qui  obéit  à un  autre  efclave  eft,  comme  il  vous 
plaît  de  l'appeller,  un  fous-valit;  d’autres  di- 
fent  qu’ils  font  tous  deux  également  efclaves. 
Quoiqu’il  en  foit , que  fuis-je  donc , moi,  à vo- 
tre égard  ? Vous  me  commandez  , il  eft  vrai  ; 
mais  d’autres  vous  commandent' auflî  ; & vous 
êtes  comme  des  marionnettes , qui  ne  fe  re- 
’ muent  que  par  machines  Sc  par  relTorts, 

Horace. 

Quel  eft  donc  l’homme  libre , à ton  avis  ? 

D A V U s. 

C’eftle  Sage , lequel  eft  maître  de  tous  fes 
mouvemens  ; qui  ne  craint  ni  la  pauvreté,  ni  la 
prifon  , ni  la  mort;  qui  a le  courage  de  gour- 
mander  fes  pafl'ions  , & de  mépriïer  les  hon- 
neurs; un  homme  qui  tire  toutfon  mérite  de 
lui-même,  dans  lequel  rien  ne  déborde  qui 
puifle  donner  prife  ; enfin  fur  qui  les  plus  rudes 
coups  de  la  Fortune  tombent  toujours  à faux. 
Parmi  toutes  ces  qualités  en  trouvez-vous  une 
feule  qui  vous  convienne  ? Une  courtifane 
exige  de  vous  douze  mille  francs , elle  vous 
fait  cent  avanies,  elle  vous  chaiïe  de  fa  mai- 
fon,  elle  vous  fait  jetter  un  fceau  d’eau  furie 
corps  : & puis,  après  tous  ces  mauvais  traitc- 
mens,  elle  vous  rappelle.  Eh  ! Monfieur,  af- 
franchiffez-vous  une  bonne  fois  d’un  joug  qui 
vous  deshonore.  Dites-lui  hardiment:  je  fiiis 
libre,  & je  n’engage  point  ma  liberté.  Mais 
vous  n’en  fçauriez  venir  là.  Un  tiran  inexo- 
rable vous  prefte  fans  relâche,comme  un  écuier 
habile  à domter  un  cheval  fougueux.  Si  vous 
fuccombez  fous  fes  violences  ■ il  vous  enfonce 
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Subjeftat  lafio ftimulos , verfatque  negantcm. 
VelquumPaufiacâ  torpes,  infane  , tabelli, 

70  Qui  peccas  miniis  atque  ego , quum  Fulvi  Ru- 
tubæque , 

AutPlacideiani'contento  poplité  miror 
Prælia , rubricâ  pifta  aut  carbone , velut  lî 
Re  verâ  pugnent,  feriant  vitentque  moventes 
Arma  virif  Nequam,  & ceffator  Davus  : at  ipic 
75  Subtilis  veterum  judex  , & callidus  audis. 

Nil  ego  fi  duitorlido  fumante:  tibi  ingens 
Virtus  , atque  animus  cœnis  refponfat  opi- 
mis. 

Obfequium  ventris  mihi  perniciofius  eft  cur  f 
Tergo  pledor  enim  ; qui  tu  impunitior  ilia , 
.80  QudC  parvo  fiimi  nequeunt , obfonia  captas  ? 
Nempe  inamarefeunt  epulæ  fine  fine  petitæ, 
Illufiquepedes  vitiofum  ferre  reeufant 
Corpus.  An  hic  peccat,  fub  noftem  qui  puer 
uvam 

Furtivâ mutât  ftrigili  ? qui  præJia vendit, 

85  Nil  fervile  gulæ  parens  hab;t?  Adde,  quod 
idem 

Non  horam  tecum  effe  potes , non  otia  redè 
Ponere  ; teque  ipfum  vitas  fugitiviis  & erro  ; 
Jam  vino  quærens,  jara  fomno  fallere  eu- 
ram; 

Vers  76.  Jî  ducor  lilo. 

Vers  uva. 

Vers  8+,  F^ùvzm  , , .Jlrtgihm^  ■ 
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l’aiguillon  jufqu’au  vif  : fi  vous  vous  efforcez 
de  le  fecouer,  il  vous  tourne  & vous  agite  im- 
pitoiablement.  Mais  dites-moi,  je  vous  prie  ; 
quand  vous  êtes  tout  hors  de  vous-même  à la 
vue  d’un  tableau  de  Paufias,  êtes-vous  moins 
blâmable  que  moi , qui  regarde  avec  admira- 
tion les  combats  des  gladiateurs  Fulvius,  Ru- 
tuba  ou  Placidéianus , que  l’on  a craionnés  ou 
charbonncs  fur  une  méchante  Enfeigne,  où 
on  les  voit  le  jarret  allongé , &dans  les  mêmes 
attitudes  que  fi  véritablement  ils  fe  portoient 
des  coups  & les  paroient  ? Davus  cependant 
eft  un  frippon , Davus  eft  un  fainéant  ; & vous, 
Monfieur , vous  êtes  un  fin  connoifleur , un 
bon  juge  en  faitd’Antiques.  Si  je  cours  quel- 
quefois à l’odeur  d’une  tourte  qui  fort  du  four, 
je  fuis  un  vaurien  : pour  vous  qui  courez  apres 
les  meilleures  tables  , vous  êtes  d’une  fruga- 
lité à l’épreuve  de  tout.  Quand , pour  fatisfai- 
re  mon  appétit,  j’attrape  quelque  bon  morccauy 
il  m’en  coûte  bon,  & mes  gaules  enfçauroient 
bien  dire  des  nouvelles.  Pourquoi  faut-il  que 
vous  ne  foiez  pas  fujet  à la  même  peine  ? Mais 
que  dis  je  i*  Croiez-vous  donc  être  moins  puni 
que  moi , quand  vous  cherchez  avec  tant  d’em- 
prefiement  ces  tables  fervies  fi  délicatement 
& à fi  grands  frais  Ce  qui  arrive  de-là  , c’eft 
que  ces  fréquens  excès  de  bouche  vous  rem- 
pliffent  l’eftomac  de  fucs  âcres  & indigeftes, 
c’eft  que  vos  jambes  chancelantes  refulènt  de 
foutenir  un  corps  ruiné  de  débauches.  Un  va- 
let dérobe  un  frottoir  de  bain  & le  donne  le 
foir  en  cachette  pour  quelques  grappes  de  rai- 
fin.  C’eft  un  crime.  Son  maître  , pour  faire 
bonne  chere,  vend  fes  maifons  & les  terres. 
Lequel  des  deux  eft  le  plus  coupable  & le  plus 
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Fruftra:  nam  cornes  atrapremit»  fequiturque 
fugacem. 


« 


Horatius# 
y®Unde  mihi  lapidem  ? 

D A V U s. 

Quorfum  eft  opus  ? 
Horatius. 

Unde  fagfttas  ? 

D A V U s. 

’Aut  infanît  homo , aut  verfus  facit. 

Horatxos. 

Ociiisliinc  te 

Nî  rapis , accèdes  opéra  agro  nona  Sabino. 

REMARQUES. 

Dans  la  Satire  Si  rarà  fcrïbes , nous  avons  dé- 
jà vu  une  ébauche  de  celle-ci.  Là  un  Philofo- 
phe  reproche  à Horace  quelques-uns  de  fes  dé- 
fauts., ici  c’eft  fon  valet  ; & le  valet  garde  en- 
core moins  r’e  mefures  que  le  Fhilofophe. 
Cette  adtelTe  du  F oéte  eft  admirable»  11  s exe— 
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cfclave  de  fapaflion  ? Ajoutez,  à cela  que,  fau- 
te de  fçavoir  mettre  à profit  votre  loiiir , vous 
ne  pouvez  être  une  heure  avec  vous-même  ; 
que  quand  vous  vous  trouvez  feul,  vous  vous 
fuiez  comme  feroitun  déferteurou  un  efcla- 
ve  fugitif , & que  vous  ne  cherchez  qu’à  noier 
dans  le  vin  vos  inquiétudes , ou  à les  aflbupir 
par  le  fommeil.  Mais  vous  avez  beau  faire  , le 
noir  Chagrin  marche  fans  cefTe  à vos  côtés.,  il 
vous  ferre  de  près , & vous  fuit  dans  toutes  vos 
fuites. 

H O K A CE. 

Ne  trouverai-je  point  ici  des  pierres  ? 

P A V U s. 

Qu’en  voulez-vous  faire  ? 

Horace. 

Si  je  prens  ma  canne  . . ^ 

D A V ü s. 

Ma  foi , ou  mon  Maître  eft  fou , ou  il  fait  des 
yers.  \ 

H O R A r Ei 

Maraud,  fl  tu  ne  te  retires  de  ma  préfence  , 
Je  t’enverrai  travailler  à la  terre  avec  les  huit 
efclaves  que  j’ai  à ma  maifon  de  Sabine. 


cute  lui-même , & ne  s’épargne  point , pour  fe 
mettre  en  droit  de  faire  le  procès  aux  autres; 
ou  plutôt  il  fe  fait  donner  par  fon  efclave  des 
leçons,  dont  tout  le  monde  peut  faire  fon  pro- 
fit. Les  raifonnemens  de  Davus  font  (i  naturels, 
fi  fenfibles,  & fi  preffans , qu’Horace  n’y  pou- 
vant répondre  eft  obligé  d’avoir  recours  aux 
menaces , pour  lui  impofer  fiience.  On  verra 
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dans  les  Remarques  que  cette  Pièce  Tuppofe  la 
Sitirc  Hoc  (rat  in  vctis  déjà  faite,  c’eft-à-dire, 
que  celle-ci  ne  fut  compofée  qu’aprcs  Tannée 
712. 

Vers  I.  Jarndudum  aufculto.^  Davus  ne  cher- 
che point  de  détour.  Las  de  tant  de  répriman- 
des qu’il  avoit  reques  de  fon  Mairre  pendant  le 
cours  de  Tannée  , il  fe  voit  enfin  en  liberté  de 
décharger  fon  cœur.  C’eft  le  fens  naturel  de 
cet  endroit , que  Ton  a gâté  en  l’expliquant 
d’une  autre  maniéré.  Danis  eft  pour  D.icusy 
au  rapport  de  Strabon.  Comme  les  Romains 
faifoient  beaucoup  d’efclaves  furlesDaccs  & 
Tur  les  Gètes , de-là  vient  que  Uavas  Sc  ijtia 
font  des  noms  ordinaires  de  valets  dans  les 
Poètes  Comiques. 

z.Püuca.]  11  craint  d’effaroucher  fon  Maître, 
il  n’a  que  quatre  mots  à lui  dire.  C’étoit  un 
mauvais  quart-d’heure  à pafTer  pour  Horace  ; 
mais  c’étoi'  toujours  peu  en  comparaifon  d’u- 
ne année  entière  que  Davus  avoit  eu  à efiuier 
les  mauvaifes  humeurs  d’un  maître  fantafque, 
c’eft-à-dire  d’un  Poète. 

Âmicum  mancipium  domino.  ] Pour  fervus  do- 
mini  Jludiqfus.  Davus  difpofe  fon  Maître  à Té- 
couter  favorablement,  comme  fi  les  avis  qu’il 
va  lui  donner  ne  partoient  que  d’un  zélé  pur  & 
defintérefte. 

J.  Frugi , (juod fit  fatis;  hoc  efi , &c.]  Le  com- 
mun des  hommes  eft  dans  cette  idée  , que  les 
perfonnes  d’un  mérite  éminent  ne  vivent  pas 
filong-tems  que  les  autres.  De-là  vient  le  Pro- 
verbe ; il  ne  vivra  pas , il  a trop  d’efprit. 

Libertate  Dtctmbri.  ] J’ai  parlé  des  Saturna- 
les au  commencement  delà  Satire  Sirarà  feri- 
tes.  On  s’attacha  particulièrement  à repréfen- 

ter 
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ter  dans  ces  fêtes  l’égalité  qui  régnoit  du  tems 
de  Saturne  parmi  les  hommes , vivans  feus  les 
loix  delà  Nature  fans  diverfité  de  conditions. 
Pour  cela  la  puilTance  des  Maîtres  fur  leurs  ef- 
claves  étoit  fui  pendue,  ils  mângeoient  enfem- 
ble , les  efclaves  avoient  la  liberté  de  dire  & de 
faire  tout  ce  qu’il  leur  plaifoit , & leurs  Maî- 
tres fe  faifoient  un  divertiiïement  de  changée 
d’état  & d’habit  avec  eux. 

6.  Pars  hominum  vitiis  gaudet,  &c.  ] Davus 
commence  à parler  fur  le  ton  de  fon  maître. 
Ce  caradere  de  Prifeus  eft  dans  le  même  tour 
que  celui  de  Tigellius , que  nous  avons  vu  au 
commencement  de  la  Satire  Omnibus  hoc  vitium 
eji.  Le  plaifant , c’eft  que  Davus  en  fait  enfuite 
l’application  à Horace  lui-même.  Au  refte  , 
toute  la  morale  que  l’on  va  voir  n’eft  point 
contre  la  vraifemblance  dans  la  bouche  d’un 
valet.  La  plupart  des  efclaves  de  ce  tcms-là 
étoient  mieux  élevés  que  ne  le  font  aujourd’hui 
les  enfans  des  meilleures  Maifons.  On  leur  cul- 
tivoit  l’efprit  par  l’étude  des  Sciences  & des 
beaux  Arts,  &on  leur  formoit  le  corps  par  les 
exercices  propres  de  la  jeuneffe  Romaine. 
Aufli  comptoir -on  à Rome  un  bon  nombre 
d’affranchis  diftingués  par  leur  efprit , & mê- 
me par  leurs  ouvrages.  Prifcüs,  dont  il  eft  par- 
lé trois  vers  plus  bas  , étoit  un  Sénateur  ou  un 
Chevalier  ; car  ceux-là  fculs  avoient  le  droit 
de  porter  des  bagues. 

I î.  Do6ius  Atnenis.  ] Peut-être  que  l’efclave 
d’Horace  étoit  Grec  ; & fi  cela  étoit  , on  ne 
doit  pas  être  (urpris  que  Davus  mette  Athènes 
au'defîus  de  Rome.  De  cette  maniéré  ce  trait 
de  Satire  en  devient  plus  naturel,  & n’en  eft 
pas  moins  piquant.  Ce  qui  confirme  ma  con- 
Tome  V,  T t 
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Jediire , c’eft  que  Davus  compte  par  drachmes,' 
à la  maniéré  des  Grecs,  comme  on  le  verra  au 
quarante-troifiéme  vers. 

14.  Vertumnïs  natus  iniquis.']  Le  Dieu  Ver- 
tumne  préfidoit  aux  chai^emens  réglés  , qui 
contribuoient  à rembelliflement  de l^nivers, 
parce  qu’ils  entretenoient  l’ordre  établi  par  la 
Nature.  Les  changemens  continuels  de  PriC- 
eus  étoient  un  pur  effet  de  fa  bifarrerie.  C’eft 
la  raifon  pourquoi  on  dit  ici  qu’il  étoit  né  en 
dépit  de  Vertumne.  Horace  multiplie  ce  Dieu, 
à caufe  des  différentes  formes  fous  lefquelles 
onle  repréfentoit.  Les  Etrufques  l’avoient  ap- 
porté à Rome  , & lui  avoient  drelTé  une  ftatue 
dans  la  rue  Tofeane.  Ses  fêtes  fe  faifoient  au 
Mois  d’Odobre. 

15.  C/iiragra.]  C’eft  ainfi  qu’il  faut  écrire, 
quelque  quantité  que  l’on  donne  à la  première 
fyilabe.  La  confonne  liquide  qui  fuit  cette  fyl- 
labe  eft  une  raifon  fumfante  pour  l’abréger  , 
comme  je  le  prouve  ailleurs.  Cette  remarque 
a échappé  à de  fqavans  commentateurs  , qui 
veulent  qu’on  écrive  chragra  toutes  les  fois 
qu’on  abrège  la  première  fyilabe  de  ce  mot. 

1 7.  Mïtterct  in  phimum  talos.]  Le  cornet,  dont 
les  Anciens  fe  fervoient , pour  jouer  aux  dez 
& aux  ofTelets , étoit  rond  , en  forme  d’une 
petite  tour , plus  large  par  le  bas  que  par  le 
haut,  dont  le  cou  étoit  étroit.  On  l’appelloit 
chez  les  Latins  turris , turricula , orca  j phimus 
&frinllus.  Ordinairement  il  n’avoit  point  de 
fond  , mais  plufieurs  degrés  au-deians,  qui 
faifoient  faire  aux  dez  8f  aux  ofTelets  plufieurs 
cafeades  avant  que  de  tomber  fur  la  table.  U 
paroît  cependant  par  la  Satire  de  Sénèque  con- 
tre l’Empereur  Claude,que  lefriiillus  avoir  un 
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fond.  Je  lis  phimum  dans  Horace , & c’eft  la 
leçon  de  la  plupart  des  manufcrits  ; f:ine  , dit 
Voflîus,  in  pleiipjue  manufcriptis  eji  phimum. 
Quelques-uns  cependant  ont  pyrgum , qui  a 
tout  l’air  d’étre  une  glofe  des  grammairiens. 
Il  paroitmême  que  c’cft  un  mot  delà  baffe  La- 
tinité, 

19,  Tanto  leviàs  mif^r.  ] Davus  ne  dit  pas 
qu’un  homme  conftamment  vicieux  eft  moins 
malheureux  que  celui  qui  paffe  continuelle- 
ment du  vice  à la  vertu,  & de  la  vertu  au  vice  ; 
il  dit  feulement  qu’il  fent  moins  Ton  malheur  : 
au  lieu  que  l’autre  a fans  celle  à lutter  avec 
lui-même , pour  s’arracher  tantôt  au  vice  & 
tantôt  à la  vertu. 

Ac  prior  ille.']  Vander  Béken  s’eft  déclaré 
pour  ac  prior  illo,  on  lit  meme  dans  quelques 
pnanulcrits  acrior  ülo.  Ces  deux  mauvaifes  le- 
çons font  l’ouvrage  de  quelques  grammai- 
riens , qui  n’ont  pas  fait  réflexion  que  ac  eft 
ici  pour  qudm , & que  cette  conftrudion  eft 
fort  ordinaire  à Horace.  Prior  ille  fe  rapporte  à 
Prifcus. 

'zo.  Qui  jam  contenta  i &c.  J C’eft  une  méta- 
phore. U n homme  qui  tour  à tour  fe  tient  fous 
le  joug  de  fes  pallions,  & tâche  de  s’en  affran- 
chir , eft  comme  une  bête  enchaînée  , qui  eft 
toujours  également  malheureufe  , laloraty 
foit  qu’elle  faffe  effort  pour  rompre  fa  chaîne, 
foit  qu’elle  demeure  tranquillement  â l’atta- 
che. Je  croîs  que  c’eft  le  vrai  fens  de  cet  en- 
droit. Ce  jeu  d’enfans  que  M.  Dacier  produit 
ici  m’a  toujours  paru  un  hors  d’œuvre.  Horace 
tire  fa  comparaifon  d’un  état  malheureux,  cq 
qui  ne  fçaiiroit  fe  trouver  dans  un  divertiffc- 
mept, 

Ttij 
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zi.  Laudasfortunam.,  &c.]Ceverr&levîngt- 
htiitiéme  ont  rapport  à ce  qui  a été  dit  dans  U 
Satire  Hoc  erat  in  mis. 

30.  Lauâas  ftcurum  olus-l  Horace  fait  ailleurs 
l’aveu  de  ce  que  Davus  lui  reproche  ici.  C’eft 
dans  1 Epitre  Quœ  fit  hyems  Veliûet  où  il  dits 
tutus pari  ula  laudo  i quum  res  dtficium.  Il  parle 
encore  de  fon  inconftance  dans  les  Epitres 
Celfogaudere-,  & Frimâ  àidlemihi. 

3 3 . Sub  iumina  prima.  ] C’eft  ce  que  difoient 
les  Latins ,/ùpremo  foie-,  au  foleil  couchant; 
ad  facem  primam,  quand  on  commence  à allu-» 
mer  les  bougies.  Comme  les  Romains  ne  dî»- 
noient  point,  ils  foupoient  fur  les  trois  ou 
quatre  heures.  Mécène  foupoit  plus  tard  , à 
caufede  fes  grandes  occupations, 

36.  AjuIûus.']  Cette  leçon  qui  eft  celle  do 
trois  excellentes  éditions , fe  trouve  dans  deux 
manuferits.  Les  anciennes  inferiptions  ont 
par-tout  Mulvius,  & jamais  Mikius.  M.  Benr- 
tlei  ajoute  que  les  meilleurs  manuferits  de  Ci^^ 
ceron , de  Sallufte , de  Trébellius,  d’Am- 
mien Mercellin , deLadance  &de  Prudence,' 
portent  pons  Muhius -,  au  lieu  de  pons  Miiiius ^ 
qui  a pris  le  deïïus  dans  les  éditions. 

37.  üixtrh  ille.'}  Cet  ille  eft  pour  (juifpiam, 
quelqu’un,  le  premier  venu.  M.  Dacier  en. 
avoit  averti.  Jé  le  répété,  parce  que  M.  Een- 
tlei  s’y  eft  trompé  depuis.  Il  prétend  que  ces 
cinq  vers  doivent  être  mis  dans  la  bouche  de 
Mulvius.  Mais  le  Poète  avoit  ftiffifamment 
prévenu  cette  méprife , en  faifant  dire  à Davus 
qu’il  n’ofoit  répéter  les  injures  dont  Mulvius 
chargeoit  Horace,  tili  non  referenda preccti. 

^i.Quingentis  emto  Une  drachme 

yaloit  à peu  près  d>x  fous  de  notre  monAoie^ 
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ainfî  cent  drachmes  faifoient  cinquante  francs, 
& cinq  cent  drachmes  fe  montoient  à deux 
cent  cinquante  livres. 

^^.Quæ  Crifpini  docuit  me  janltor,']  C’eft  une 
malice  de  Davus.  11  falloir  que  les  défauts 
d’Horace  fuflentbien  connus  , puifque  le  por- 
tier même  d’une  maifon  , où  alTurément  il 
hantüit  fort  peu  , en  étoit  inftruit.  Mais  c’eft 
aufli  une  adrefle  d’Horace.  Pour  affoiblir  les 
reproches  que  lui  fait  fort  valet,  il  fait  voir 
qu’il  ne  les  tient  que  d’un  canal  fufpeft,  c’eft- 
à-dire  desdomeftiques  de  Crifpin  un  de  Tes  en- 
nemis. C’eft  ce  même  Crifpin  , qu’il  appelle 
ailleurs  un  impertinent,  inepma. 

46.  Non  fummœchus^  nir.  ] Après  avoir  re- 
proché à Horace  les  défauts  qu’il  avoir , on 
veut  encore  mettre  furfon  compte  ceux  mê- 
mes qu’il  n’avoit  point,  & on  lui  foutient  que 
la  crainte  feule  du  danger  l’empêche  de  tom- 
ber dans  les  plus  grands  vices. 

f O.  Vinàiàa.l  C’étoit  une  baguette  , dont  lô 
Lideur  touchoit  la  tête  de  celui  que  le  Pré- 
teur mettoit  en  liberté.  Plaute  appelle  cette 
baguette  fefluca. 

Adde  fup^r  ] Huit  ou  neuf  manuferits  & 
quatre  des  meilleures  éditions  nous  ont  confer- 
vé  cette  leçon. 

5 3 . Vkavius.  ] On  diftinguoit /mur  atrunfis  , 
un  Maître  efclave  ;&  Jervus  vicariust  un  fimple 
efclave.  Le  premier  n’étoit  pas  moins  efclave 
que  ceux  à qui  il  commandoit  ; 8c  c’eft  ce  qui 
fonde  le  raifonnement  de  Davus , qui  eft  très- 
fenfé.  A entendre  parler  les  hommes  , ils  font 
nés  pour  la  liberté  ; & à voir  leur  conduite  , ils 
ne  cherchent  qu’à  s’enchaîner  de  plus  en  plus 
en  multipliant  tous  les  jours  leurs  attache- 
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mens , leurs  dépendances , leurs  fujettîonj,'^ 
Dans  cette  fervitude  générale , les  Grands  ne 
font  à proprement  parler  que  de  maîtres  ef- 
claves.  J’ajoute  qu’ils  font  encore  plus  efcla- 
ves  que  les  autres  : plus  ils  ont  de  biens  & 
d’honneurs , plus  ils  paient  de  tributs  à l’am- 
bition , à la  vanité  & aux  autres  paffions  qui 
lestirannifent.  Ils  ne  différent  des  autres  hom-r 
mes  que  parce  que  leur  efclavage  eft  plus  éten- 
du , & déguifé  fous  de  beaux  noms. 

$6.  iNervh  alienis  mobile  fignum.']  C’eft  la 
leçon  de  trois  fçavans  critiques.  On  a remar- 
qué que  ces  deux  mots  figfium  8c  lignum  ont 
plus  d’une  fois  pris  la  place  l’un  de  l’autre  par 
la  méprife  des  copiftes.  Lignum  ne  détermi- 
neroit  pas  aflez  le  fens  du  Poète , puifque  l’on 
pourroit  fe  fervir  de  la  même  expreflion , pour 
lignifier  un  bâton  ou  tout  autre  morceau  ce 
bois  que  l’on  feroit  remuer  par  le  moien  de 
quelques  cordes  ou  de  quelques  relTorts.  De 
plus  ces  figures  automates , neurofpajia  ^ figilla 
auiomata  , dont  il  s’agit  ici , n’étoient  pas  feu- 
lement de  bois; on  enfaifoit  encore  d’ivoire 
& de  métal.  La  comparaifon  dont  fe  fert  Davi;s 
eft  fcrt  jufte.  Ces  Grands  qui  donnent  , ce 
femble,  le  mouvement  à tant  d’hommes  fou- 
rnis à leurs  ordres,  ne  font  pas  plus  maîtres 
eux-mémes  de  leurs  mouvemens  : non-feule- 
ment ils  font  efclaves  de  leurs  paftîons,  mais 
ils  font  encore  livrés  aux  paftîons  des  Princes» 
dont  ils  briguent  la  faveur. 

éa.Teres  atque  rotundus^  8tc.  ] La  métapho- 
re eft  prife  d’un  globe,  & elle  eft  fort  jufte. 
Nos  défauts  font  des  inégalités  , à quoi  les  gens 
vicieux  peuvent  s’attacher , pour  nous  attirer 
à eux  J & pour  nous  détourner  du  chemin  de 
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la  vertu.  Ceux  qui  lifenttout  de  fuite i/i  feipfo 
totus  teres  atque  rotunàus  confondent  deux  qua* 
lires  du  Sage,  qui  font  fort  diftinguées  ; ils 
chargent  même  Horace  d’une  expreffion  qui 
le  déshonore.  Rotunàus  in  feipfo  ne  fqauroit  for- 
mer un  fens  raifonnable.  Monfieut  Bentlei  & 
Monfieur  Cuningam  n’ont  pas  manqué  de  ré- 
former la  mauvaife  ponâuation  qui  s’étpit 
établie  dans  les  éditions.  Aufone  ne  s’yeft  pas 
mépris , comme  on  peut  le  voir  au  cinquième 
vers  de  fa  fécondé  Idylle , où  il  a copié  Horace 
prefque  mot  pour  mot.  Toute  cette  définition 
duSigepft  un  excellent  morceau,  Davus  par- 
le en  vrai  dodeur  Stoïcien. 

6ÿ.  Pauflacd  torp?s  , infans , fcMid.]  Varron 
& Pline  ont  parlé  de  Paufias  comme  d’un  très- 
habile  Peintre.  Il  fut  difciple  de  Pamphile,  8c 
contemporain  d’Apelle.  Il  rénlTiIfoit  particu- 
lièrement à peindre  des  fleurs. 

71.  Prælia  rubricâ  piâla  aut  carbone.  ']  Ceci 
doit  s’entendre  des  enfeignes  que  les  maître* 
des  Gladiateurs  pendoient  à l’entrée  de  l’en- 
droit où  l’on  faifoit  ces  combats. 

76.  Duàior.]  Telle  eft  la  leçon  d’un  manul^ 
crit,  que  Monfieur  Cuningam  a mife  dans  le 
texte.  Ducor  eft  une  glofe  de  grammairien  , 
que  les  Copiftes  & les  Imprimeurs  ont  reçue* 
parce  que  ce  mot  étant  moins  rare , il  étoit  auffi 
plus  à leur  portée.  Ce  n’eft  pas  la  feule  fois  où 
ils  ont  pris,  pour  cette  raifon,  le  fimple  au 
lieu  du  fréquentatif. 

84. 5fr/gi/i.  ] C’ étoit  un  inftrument  de  fer  , 
de  cuivre  , d’argent , d’ivoire  , de  corne  , Crc* 
avec  quoi  on  décralToit  les  corps  dans  les  bains. 
Souvent  meme  on  fe  fervoit  pour  cela  d’un  lin- 
ge ou  d’une  éponge  fous  le  meme  nom.  Hora- 
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ce^ituvam  mwat pour  Jtrigiîim  uva  mu- 
tât ; comme  nous  verrons  dans  l’Epitre  du  troi- 


S A T l R A VIII. 

- ’Avartim  insptè  ^rodigum  falsè  defiribit» 
Horatiüs, 

Ut  Nafidieni  juvit  te  cœna  beati  ? 

Nam  mihi  convivam  qùaerentijdidusheriiilic 
De  mcdio  potare  die. 


Fondantus. 

Sic  , ut  mihi  numquam 

Invitâ  fuerit  meliùs. 

Horatios. 

Die  ( fi  grave  non  eft  ) 

5 Quse  prima  iratum  ventrem  placaverit  efca  ? 
Fundanids. 

In  primis  Lucanus  aper;  leni  fuit  Auftro 
Captusjut  aiebat  cœnæ  pater  ; acria  circùni 
Rapula , laducae , radices , qualia  lafTum 
Pervellunt  ftomachum,  fifer,  allec>fecula  Coa. 
10  Kis  ubi  fublatis,  puer  altè  cîndus  acernam 
Gaufape  purpureo  menfam  perterfit , & alter 
Sublegit  quodeunque  jaceret  inutile  , quodque 

Vers.  4.  Da, fl  grave»  \»9>tilec. 
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fiéme  livre , vers  foixantiéme , f}lvœ foliis  mur 
tantur , pout folia  muuintur  in  fylvis. 


SATIRE  HUITIÈME. 

Horace  décrit  fcrt  ÿlaîfamment  lafrodigaîhé 
mal-entendue  d'un  avare. 

Horace. 

J’Allai  hier  vous  chercher , pour  vous  ame- 
ner dîner  avec  moi.  On  me  dit  que  vous  étiez 
prié  à manger  chez  Nafidiénus , & que  vous 
teniez  table  depuis  midi.  C’eft  un  galant  hom- 
me ; fans  doute  qu’il  vous  fit  grande  chère. 

Fondanius. 

Je  vous  avoue  que  je  n’ai  jamais  eu  tant  de 
plaifir. 

Horace. 

Dites-moi , je  vous  prie  (i)  ,■  ce  qu’on  fer- 
vit  d’abord,  pour  étourdir  la  groiïe  faim. 

Fondaniüs. 

On  nous  fervit  un  fanglier  de  Lucanie.  Na- 
fidiénus eut  grand  foin  de  nous  prévenir  qu’il 
avoir  été  pris  par  un  vent  du  Midi , mais  trop 
foible  pour  le  gâter.  Tout  autour  étoient  des 
raves , des  laitues , des  racines  fortes  & appé- 
tiflantes  , du  céleri , delà  faumure d’anchois , 
& de  la  lie  du  vin  de  Cos.  Ce  premier  fervice 
étant  levé,  un  laquais  trouffe  jufqu’à  la  cein.- 


(1)  Si  cela  ne  vous  incommode  pas. 


48i  Horatii  Satirarum.  Lih.  ÏL 
Poflct  cctnantes  ofFendere:  ut  Attica  virgo 
Cum  facris  Cereris , procedit  fufcus  HyJarpc» 
Cxciiba  vina  ferens  ; Alcon,  Chium  maris  cx- 
pers. 

Hîc  herus  Albanum,  Mæcenas , five  Falernum 
Te  magis  adpofitis  deledat  i habemus  utrum- 
que, 

Divitias  miferas. 


Horatics. 

Sed  queis  cœnantibus  uni  j 
Fundanî , pulchrè  fuerit  tibi  ,no{Te  laboro. 
Fondanius. 

20  Suihinus ego,  & prope  me  Vifcus  Thurinus , 
& infra 

( Si  memini)  Varius  : cum  Servilio  Balatrcne 
Vibidius,  quos  Mæcenas  adduxerat  umbras  : 
Nomentanuserat  fupra  ipfum  ; Porcius  infra  , 
Ridiculus  totas  femel  abforbere  placentas, 

»5  Nomentanusad  hoc, qui , Ci  quid  forte  lateret, 
Indice  monftraretdigito.  Nam  cætera  turba  , 
Nos,inquam,cœnamusaves,  conchylia,  pifces. 
Longé  difllmilem  notocelantia  fuccum; 

Ut  vel  continue  patuit , quum  pafleris  alfi , at- 

Vers  IC.  Turinui.  V.u.fvper. 

V , Jimul.  Y,  29,paJ[eris  ati^ut. 
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turc  frotta  avec  un  morceau  de  grofTe  étoffe 
de  pourpre  la  table  qui  n’étoit  que  d’un  boi# 
ordinaire  ; pendant  qu’un  autre,  fous  prétexte 
de  propreté  , ramafîbit  foigneufement  tout  ce 
qui  étoit  tombé  fous  la  table.  Alors  le  noir 
Hydafpe,plus  compafle  dans  fa  démarche  qu’u- 
ne jeune  Athénienne  qui  porte  les  facrées  cor- 
beilles aux  fêtes  de  Cérès  , s’avança  chargé 
d’un  flacon  de  vin  de  Cécube.  Alcon  en  por- 
toit  un  autre  de  vin  de  Scio,  où  furement  il 
n’y  avoir  pas  une  goûte  d’eau  de  mer.  Sur  cela 
notre  hôte  s’adreffant  à Mécène  ; fi  vous  aimez 
mieux,  lui  dit-il,  du  vin  d’Albe  ou  de  Faler- 
ne,  ces  provifions  communes  ne  nous  man-  » 
queront  pas. 

Horace. 

Peut-on  fçavoir  ceux  qui  partagèrent  avec 
vous  le  plaifir  de  cet  agréable  repas  ! 

Fondaniüs, 

J’étois  le  prernier  du  lit  d’en  haut  ; j’avt-L 
à mon  côté  Vifcùs  Thurinus  ;&  Varius  étoit, 
fi  je  ne  me  trompe,  au-delTous  de  lui.  Mécène 
étoit  fur  le  lit  du  milieu  , entre  Servilius  Ba- 
latro & Vibidius,  qu’il  avoir  amenés.  Nafidié- 
nus  occupoit  la  première  place  du  lit  d’en  bas, 
au-deflTous  de  Nomentanus,  & au-delTus  de 
Porcins.  Ce  dernier  nous  faifoit  rire  , un  pâté 
tout  entier  n’étcit  pour  lui  qu’une  bouchée. 
Nomentanus  fembloit  n’avoir  d’autre  fonc- 
tion que  de  nous  faire  remarquer  les  mor- 
ceaux les  plus  friands  qui  échappoientà  notre 
difcernement.  Car,àfon  compte,  tous  tant 
que  nous  étions, nous  mangions,  fans  y prendre 
garde , du  gibier , des  ccquillages , & du  poif- 
fon  d’un  goût  tout  différent  de  celui  que  nous 
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30  que  inguftata  mihi  pofrexefat  Uia  rhombî. 
Poft  hoc  me  docuif  melimela  rübere , minô- 
rem 

Ad  Lunam delefta. Quid  hoc  interfit,  abipfo 
Audieris  meliùs.  Tum  Vibidius  Balatroni  ; 
Nos,  nifidamnosèbibimus,  morlemur inülti  : 
35  Et  calices  pofcit  majores.  Verterepallor 
Tum  parochi  faciem,  nUficmetuentis  ut  acres 
Potores  : vel  quod  maledicunt  liberu'is  , vel 
Fervida  quod  fubtile  exurdant  vina  pilatuin. 
Invertunt  Allifanis  vinaria  tota 
40  Vibidius  Balatroque  ; fcquutis  omnibus  : imi 
Convivæ  leAi  nihilum  nocuerelagenis. 
Adfertur  fquillas  inter  mufsena  natantes 
In  patina  porrefta.  Sub  hoc  herils  -jhsc  gravi- 
da , inquit , 

Capta  eft  ; deterior  poft  partum  carne  futura. 
‘45  His  tniftum  jus  éft  oleo,  quod  prima  Venafri 
Prédît  cella  :garo  de  fuccis  pifcisiberi  ; 

Vino  quihquenni , verùm  citra  mare  nato , 
Dum  coquitur  : coêto  Chium  fie  convenir , ut 
non 

Hoc  magis  uUum  aliud  ; pipere  albo , non  fine 
aceto 

50  Quod  Methymnæam  vitio  mutaverit  uvam, 
Erucas  virides , inulas  egoprimus  amaras 
Monftravi  iccoquere  ; illotos  Curtilluscchi- 
nos. 

Vers  îo,  porrex’rit.  V.  39>  AlUphanis» 
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leur  conaoi fiions.  Efieâivement  je  m’en  ap- 
pcrçus  bientôt , quand  il  me  prefenta  de  la 
moitié  d’un  cadet  & d’un  turbot.  De  ma  vie 
je  n’avois  rien  goûté  de  pareil.  Il  m’apprit 
après  cela  que  les  pommes  de  paradis  font  d’une 
couleur  plus  vermeille  •>  quand  on  les  cueille 
au  décours  de  lacune  ; mais  il  vous  expliquera 
mieux  lui-méme  la  caufe  de  cette  différence. 
Alors  Vibidius  dit  à Servilius  : les  mets  nous 
empoisonnent;  avant  que  de  crever,  vengeons- 
nous  de  i’empoifonneur,  & buvons  jufqu’à  le 
ruiner.  Ho  ! laquais,  qu’on  nous  apporte  de 
grands  verres.  Nafidiénus  pâlit  à ces  mots. 
Rien  ne  l’allarme  plus  que  les  grands  buveurs  : 
ils  Ce  donnent , dit-il , une  trop  grande  liberté 
de  médire,  d’ailleurs  le  vin  pris  avec  excès 
émoulTe  la  finefle  du  go(it.  En  moins  de  rieij 
nos  deux  champions  mirent  plus  d’une  bouteil- 
le fur  le  côté  (i)  , & chacun  fe  piqua  de  bien 
boire  à leur  exemple.  Il  n’y  eut  que  ceux  du 
bas-bout  qui  ménagèrent  fort  le  vin.  Cepen- 
dant on  nous  préffnte  une  mouréne  dans  un 
grand  plat,  au  milieu  de  quantité  de  fquilles, 
qui  nageoient  dans  la  faufife.  On  a pris  cette 
mouréne  pleine,  dit  Nafidiénus  ; fi  elle  eût 
faitfes  petits  .,  elle  n’eût  rien  valu.  Pour  faire 
Ja  faufie  des  fquilles,  j’ai  fait  cuire  enfembie 
de  riiuile  vierge  de  Vénafre,  de  la  faumyre 
d’Efpagne , & du  vin  d’Italie , mais  qui  n’avoit 
pas  moins  de  cinq  feuilles.  Quand  elle  eft  faite, 
un  peu  de  vin  de  Scio  lui  donne  un  goût  mer- 
veilleux ; tout  autre  vin  n’y  fait  pas  le  même 
effet,  pn  y a ajouté  du  poivre  blanc , avec  du 
vinaigre  ce  Lefbos.  Je  puis  me  vanter  d’avoic 

(2)  Vuidçn^  dts  bipcs  entiers  daps  des  çouppes 
.4’Ahfe, 
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Ut  meliùs  muriâ,  quamtefta  marina  remittit. 
Interea  fufpenfa  graves  aulæa  ruinas 
In  patinam  fecere  , trahentia  pulveris  atri 
Quantum  non  Aqullo  Campanis  excitât  agris. 
Nos  majusveriti  ,poftquam  nihii  efle  pericli 
Senfiraus , erigimur.  Rufus  pofito  capite  , ut  fi 
Filius  immaturus  obifTet , flere.  Quis  effet 
<5o  Finis,  nî  fapiens  fie  Nomentanus  amicum 
ToUeret  ? Heu  ! Fortuna , quis  eft  crudelior 
in  nos 

Te  Deus  ? ut  femper  gaudes  illudere  rebus 
Humanis!  Varius  mappâ  compefccre  rifum 
Vix  poterat.  Balatro  fufpendens  omnia  nalb, 
Hæc  eft  conditio  vivendi , aiebat  : eoque 
Refponfura  tuo  numquameft  parfama  labori. 
Tene  , ut  ego  accipiar  lautè , torquerier  omni 
Solicitudine  diftridum  ? ne  panis  aduftus , 
Nemalè  conditum  jus  adponatur;  ut  omnes 
JO  Fraecindi  redre  pueri  comtique  miniftrent  ? 
Adde  hos  pratterea  cafus , aulæa  ruant  fi  , 

Ut  modo  , fi  patinam  pede  lapfus  frangat 
agafo. 

Sed  convivatoris , uti  ducis , ingenium  res 
Adverfæ  nudare  folent , celare  fecundæ. 

75  Nafidienus  ad  hæc  : Tibi  Di , quæcumque  pre-  • 
ce  ris, 

Commoda  dent  ; ita  vir  bonus  es  convivaque 
comis. 

Et  foleaspofeit.  Tum  in  ledoquoque  videre» 
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eu  le  premier  l’idée  de  faire  bouillir  l’aunéa 
& la  roquette  dans  la  faumure  de  coquillages. 
Curtillus  fait  encore  mieux , il  a trouvé  le  le- 
cret  d’y  faire  cuire  les  hériflTons  de  mer  , fans 
les  laver  auparavant  dans  l’eau  douce.  Pen- 
dant qu’il  nous  débitoit  ces  belles  chofes , un 
d«is  qui  étoit  fufpendu  au-defliis  de  la  table, 
tomba  fur  les  plats,  & caufa  plus  de  pcufliere 
que  l’Aquilon  n’en  éléve  dans  les  plaines  de  la 
Campanie.  Cela  nous  fit  craindre  quelque 
chofe  de  pis  : mais  voiant  qu’il  n’y  avoit  point 
dedanger , nous  reprîmes  nos  efprits.  Nafidié-, 
nus  laiffant  tomber  fa  tête  fur  Ton  couffin,  fe 
mit  à pleurer,  comme  s’il  avoit  perdu  fon  fils 
à la  fleur  de  fon  âge.  Il  pleureroit  encore , file 
fa^e  Nomentanus  ne  l’eût  confolé.en  s’écriant; 
Helas  ! Fortune  ennemie, fut-il  jamais  une  Di- 
^ vinité  plus  impitoiableque  toi?Te  feras-tu  tou- 
jours un  cruel  pla  ifir  de  rejouer  des  pauvres  mor»  * 
tels  ? Varius  mouroit  d’envie  de  rire,  & il  avoit 
toutes  les  peines  du  monde  à s’en  empêcher  en 
tenant  fa  ferviette  fur  fa  bouche.  Servilius, 
qui  raille  de  tout , voiez , difoit-il , à quoi  l’on 
eft  expofé  dans  la  vie.  Quelque  chofe  que  vous 
falfiez  pour  vous  faire  honneur,  vous  ne  pou- 
vez vous  répondre  de  rien.  Que  de  foins , que 
de  peines  vous  vous  donnez , pour  bien  traiter 
un  ami?  Vous  avez  attention  que  le  pain  ne 
foit  pas  trop  cuit , que  les  ragoûts  foient  bien 
faits , que  vos  domeftiques  foient  propres  , 
& qu’ils  fervent  bien.  Malgré  toutes  ces  pré- 
cautions, viennent  des  accidens,  à quoi  l’on 
ne  fqauroit  parer  : un  dais  tombe  fur  la  table  , 
comme  il  vient  d’arriver  ; un  lourdaut  de  va- 
let fait  un  f^ux-pas,  & vous  met  un  plat  en 
taille  pièces.  Après  tout , il  en  eft  d’un  hora- 
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Stridere  fecrttâ  divifos  aure  fufurrcw. 


« 


Horatiüs; 

î^ullos  his  mallem  ludos  fpeftaffe  : fed  ilia 
8o  Redde , âge  y qux  deinceps  rififti. 

' * f 

' Fündamius. 

Vibidius  dum 

Quæritde  pueris,nunî  fit  quoque  frada  lagena, 
Quèd  fibi  pofcenti  non  denturpocula;dumque 
Ridetux  fidis  reruna  , Balatrone  fecundo  : 
Nafidiene  y redis  mutatæ  frontis  y ut  arte 
85  Emendaturus  fortunam.  Deinde  fequuti 
Mazonomo  pueri  magno  difcerpta  ferentes 
Membra  gruis  fparfi  fale  multo  non  fine  farre 
Pinguibus  & ficîs  paftum  jecur  anièris  albæy 
Et  kporum  avulfos , ut  multo  fuavius  y armos , 
ÿo  Quàm  fi  cum  lumbis  quis  edit,  Tum  pedorc 
adufto 

yidimus  & merulas  poni  y & fine  dune  palum- 
bes  y 


ycrt  it,  albi. 


me 
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me  qui  donne  un  feftin  , comme  d’un  Général 
d’armée  : les  fuccès  le  déguifent , & les  dif- 
graces  le  montrent  à découvert.  Ah  ! Thon- 
néte-homme  ! dit  Nafidiénus , fut-il  jamais  un 
convive  plus  complaifant  i Puifîiez-vons  ob-  • 
tenir  des  Dieux  toutes  les  grâces  que  vous 
leur  demanderex  ! Aufli-tot  il  Ce  fait  donner 
fes  pantoufles,  & s’en  va.  Un  bruit  fourd  s’é- 
leva tout  autour  de  la  table , chacun  parloit 
à l’oreille  de  fon  voifin. . . 

Horace. 

Jamais  fpeéfacle  n’auroit  été  plus  à mon 
gré  que  celui-là.  N’y  eut-il  point  encore  quel- 
que fcène  auffi  divertiflante? 

Fondaniüs. 

Vibidius  s’adrefTant  au  laquais  ; quoi  donc, 
dit  il,  les  bouteilles  font-elles  aulTi  cafTées, 
qu’on  ne  m’apporte  point  à boire  quand  j’en 
demande?  On  rioit  toujours  fous  des  prétextes 
fuppofés,  dont  Servilius  ne  laifToit  pas  man- 
quer la  compagnie.  Nafidiénus  revient  , 
mais  d’un  air  riant,  comme  s’il  Ce  fût  étudié 
à réparer  par  la  bonne  chere  les  contretems 
que  nous  venions  d’efluier.  A l’inftant  deux 
valets  nous  fervent  un  grand  bafiîn,  où  il  v 
avoir  une  grue  dépecée  & bien  faii poudrée  de  fcl 
&cefarine;lefoie  d’une  oie  blanche  farci  de  fi- 
gues fraîches, &dcsépiulesde  lévrauts,quel’on 
avoir,  difoit-on  , préféré  aux  râbles,  comme 
étant  beaucoup  plus  délicates.  On  nous  préfen- 
ta  auffi  des  merles  deffcchés  à force  de  cuire, 
Sc  des  ramiers  dont  on  avoit  ôté  la  culotte. 
Tout  cela  , comme  vous  voiex , étoit  fort  ra- 
goûtant; & qui  pluseft,  Nafidiénus  nous  en- 
nuiüit  à mort  en  philofophant  fur  la  nature  & 
T’jme  V,  Vu 
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Suaves  res  , fi  non  caufias  narraret  earum,  Sc 
Naturas  dominus  : quem  nos  fie  fugimus  ulri  , 
Ut  nihil  omnino  guftaremus  jvelut  illis 
9^  Canidia  adâafiet  « pejor  ferpentibus  Afris. 


REMARQUES. 

CEtte  Pièce  préfente  une  fcène  des  plus 
agréables.  Nafidienus  , homme  riche  , mais 
avare  & fans  goût,  veut  fe  mettre  en  frais  pour 
régaler  Mécène.  Il  lui  donne  pour  compagnie 
Varius,  Fondanius  & Vifeus  , tous  trois  di- 
fiingués  par  leur  mérite , & de  la  Cour  du  Mi- 
niftre.  Mécène  amène  avec  lui  Servilius  & Vi- 
bidius.  A cesfept  Adeurs  fe  joignent  Nomeiv 
ranus  & Porcius  Parafites  de  Nandiénus.  Le  re- 
pas eft  tel  qu’on  devoit  l’attendre  d’un  avare  , 
qui  veut  cependant  fe  faire  honneur.  Il  y a de 
la  profufion , mais  une  profufion  mal-enten- 
due J au  milieu  de  laquelle  on  meurt  de  faim. 
Les  viandes  font  ou  gâtées,  ou  mal  choifies, 
ou  mal  apprêtées.  On  dit  ordinairement  qu’il 
n’eft  chère  que  d’avaricieux  : mais  quoiqu’on 
en  dife , il  eft  difficile  qu’un  homme  fe  dépouil- 
le tout  d’un  coup  de  lui-même  ; quelque  filet 
d’avarice  percera  toujours  à travers  une  prodi- 
galité de  montre  & de  bienféance.  L’adrefte 
d’Horace  dans  cette  Satire  eft  remarquable , 
en  ce  qu’il  choifit  pour  faire  le  récit  du  fc-ftin 
un  homme  d’un  efprit  infiniment  délié , 8c  de 
caraêlere  à ne  rien  laifTer  échapper  du  ridicu- 
le d’une  Comédie  suffi  divertifiante.  On  ne 
voit  rien  dans  toute  la  Pièce,  qui  nous  donne 
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les  qualités  de  chaque  pièce.  En  revanche 
nous  nous  levâmes  de  table  fans  toucher  à fes 
viandes,  non  plus  que  fi  Canidie  les  eût  em- 
poifonnées  par  fon  haleine  plus  peftilente  que 
celle  des  ferpens  d’Afrique» 


à connoître  le  tems  de  fa  compofition.  Tout 
ce  qu’on  en  peut  dire  de  plus  alTuré,  c’eft  qu’el- 
le fut  faite  avant  l’Epitre  Quumtotfujlineasy 
qui  eft  de 744.  Ici  Variusétoit  encore  en  vie, 
& ilétoit  mort  quand  Horace  écrivoit  à Augu- 
fte.  M.  Dacier  a fort  bien  développé  le  carac- 
tère decette  Satire.  C’eft  peut-être  une  de  celr 
les  où  il  a le  mieux  réuifi. 

Vers  I . Nafidieni.']  C’étoit  Nafidiénus  Rufus: 
nous  n’en  fçavons  pas  davantage.  Horace  l’ap- 
pelle beatuf,  qui  peutfignifier  heureux  ou  ri- 
che : mais  il  y a tout  lieu  de  croire  que  le  Poè- 
te l’a  emploié  dans  un  fens  ironique  & défa- 
vantageux.  Un  avare  , à proprement  parler, 
n’eft  ni  riche  , ni  heureux , parce  qu’il  ne  fçait 
pas  faire  ufage  de  fes  richeflès.  La  mefure  du 
vers  a embarrafle  quelques  commentateurs. 
Le  fécond  pied  eft-il  un  anapefte  ou  un  fpon- 
dee  ? Je  fçais  que  l’anapefte  y peut  être  admis, 
comme  je  l’ai  montré  ailleurs  par  pluficurs 
exemples  ••  mais  la  fécondé  fyllabe  de  Nafidie- 
nus  eft  fûrement  longue.  Il  faut  donc  avoir 
recours  au  fpondée  , en  faifant  une  réunion  de 
la  troificme  & de  la  quatrième  fyllabe.  Hora- 
ce a déjà  emploié  cette  licence  dans  conjiliumt 
dans  principium,  dans  injignia,  dans  vindemk- 
tor , &c. 

3.  De  medio  potaredie.  3 Nafidiénus  avoit  vou- 
lu fe  donner  un  air  de  débauche  , il  avoit 

Vu  ij 
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marqué  l’heure  de  Midi  pourfon  repas,  c’eft- 
à-dire  , trois  ou  quatre  heures  plutôt  que  l’on 
ne  fe  mettoit  à table , comme  nous  l’avons  re- 
marqué ailleurs. 

4.  Die  (fl  gravs  non  ejl)  8cc.  ] Da  eft  la  le- 
çon d’Alde  Manuce  ; mais  die  eft  celle  des  ma- 
nuferits , des  anciennes  éditions , & de  trois 
plus  récentes. 

6.  Leni  fuit  Âujlro  captas.']  Un  fanglier  était 
fans  doute  un  mets  capable  de  mettre  en  goût 
les  conviés  : mais , foit  négligence , foit  ava- 
rice, il  étoit  gâté.  Nafidiénusdit  que  le  vent 
de  Midi  n’a  fait  que  l’attendrir  & le  rendre  plus 
délicat.  Il  a été  parlé  ci-devant  de  la  Lucanie. 

p.FeculaCoa.  ] Cette  Ifle  étoit  la  principale 
de  celles  qu’on  appelloit  Calidnæ , dans  la  mer 
Egée.  C’eft  aujourd’hui  Stanchio  ou  Lango. 
Elle  étoit  eftimée  pour  fes  vins.  J’en  ai  déjà 
parlé  fur  l’Ode  Auaivere  , Lyce. 

U.  Gaufapepurpureo.]  Les  Latins  ont  dit  au 
Cnguliergflii/àpa  de  féminin,  8e  gaufape  de  neu- 
tre , pour  fignifier  une  forte  d’étofte  velue  des 
deux  côtés  , dont  on  fe  fervoit  ordinairement 
pour  faire  des  tapis  de  table.  Ce  morceau  d’é- 
toffe de  pourpre  étoit  bien  mal  emploiéà  frot- 
ter une  table  de  bois  d’érable.  Nafidiénus 
croioit  en  cela  marquer  le  foin  qu’il  avoit  de 
la  propreté  : mais  il  eût  mieux  fait  de  faire 
fervir  fur  une  table  moins  commune , ou  du 
moins  de  la  faire  couvrir  d’une  nappe. 

i^.Quodque  pofet  cœnanrss  offendere.]  C’eft 
le  prétexte  dont  fe  fervoit  iSlafîdiénus , mais  fa 
vue  étoit  que  rien  ne  fût  perdu  ni  écarté. 

j^.Chium  maris  expers.]  Les  Grecs  méloient 
de  l’eau  de  mer  dans  tous  les  vins  qui  fe  tranf- 
portoient  des  Iftes  de  l’Archipel.  Mais  Fonda* 
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nms  en  difant  qu’il  n’y  avoit  pas  une  goûte 
d’eau  de  mer  dans  le  flacon  queportoit  Aicon, 
veut  faire  entendre  que  ce  vin  n’ avoit  jamais 
palTéla  mer,  &quec’étoit  du  vin  d’Italie  que 
Nafidiénus  donnoit  pour  du  vin  de  Scio.  Ca- 
ton, au  rapport  de  Pline , avok  trouvé  le  fe- 
cret  de  contrefaire  ce  vin , de  maniéré  à trom- 
per les  plus  fins  gourmets. 

18.  Diviüas  iniferas.  ] Les  vins  d’Albe  & de 
Falerne  étoient  des  meilleurs  d’Italie  t mais 
Nafidiénus  appelle  cela  des  provifions  bour- 
geoifes,  des  richefles  pitoiables  , pour  mieux 
faire  valoir  fon  vin  de  Cécube  & fon  prétendu 
vin  de  Scio. 

zo.  Summus  ego , &c.  ] Puifque  l’occafion 
s’en  préfente , je  prendrai  la  liberté  de  dire  ma 
conjedure  fur  la  maniéré  dont  les  Romains 
étoient  à table.  Il  me  paroît  que  l’on  n’en  a 
point  de  monumens  bien  alTurés  ; 3f  je  crois 
que  dans  ceux  que  l’on  a produits  julqu’ici , 
l’imagination  des  ouvriers  y a eu  la  meilleure 
part.  Quoiqu’il  en  foit,  je  trouve  dans  Horace 
deux  chofes  entr’autres , qu’il  ne  m’eft  pas  ai- 
fé  d’accorder  avec  ces  monumens,  à en  juger 
par  les  eftampes  qui  nous  les  repréfentent. 
Premièrement , ici  chaque  fervice  ne  confifte 
que  dans  un  feul  plat;  & cet  ufage  étoit  fi  gé- 
néral, que  Catiusfe  vante  * ailleurs  de  s’ctre 
avifé  le  premier  de  partager  une  certaine 
fauITe  en  différentes  petites  afiiettes.  Or  de  la 
maniéré  dont  les  eftampes  font  difpofces  , je 
demande  comment  chacun  des  convives  pou- 
voit  atteindre  au  meme  plat.  Secondement  , 
Nomentanus  momroit  du  doigt  les  meilleurs 

* Dans  la  Satire  Unit  &■  quo  Catius,  r,  73* 
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morceaux  de  chaque  fcrvice  ; & je  ne  conçois 
pas  comment , étant  à un  coin  de  la  table , lui-  v 
vant  le  fyftéme  des  eftampes  , il  pouvoit  dé- 
mêler ces  bons  morceaux  dans  un  plat , qui 
étoit  apparemment  au  milieu,  & les  faire  re-  < 

marquer  à ceux  qui  étoient  fur  les  autres  lits. 

Ces  difficultés  me  font  croire  que  l’on  peut 
trouver  un  arrangement  plus  naturel  & plus 
vraifemblable  que  ceux  que  l’on  voit  dans  les 
monumens  qui  nous  relient , & dont  toute 
l’autorité  dépend  de  leur  conformité  avec  les 
anciens  Auteurs.  Celui  que  je  propofe  dans  la 
figure  que  je  joins  ici,  convient  parfaitement 
à ce  qu’Horace  nous  a dit  du  feftin  de  Nalî- 
dicnus. 

zi.Vihidius.']  On  ne  fçait  rien  de  particulief 
de  ce  Vibidiur.  Nous  avons  parlé  des  autres 
dans  les  Pièces  précédentes.  Porcius  ell  connu 
par  une  Epigrarame  de  Catulle , qui  l’apj  elle 
le  compagnon  des  débauches  de  Pifon  & le 
paralîte  de  Memmius. 

24.  Totas  femel  ahforbere  ■placenuis.']  Deux  ou 
trois  manufcrits  & deux  des  meilleures  édi- 
tions portent  femel , dont  fimul  paroît  n’étre  que 
la  glofe.  Les  Latins  emploient  également  fe~ 
mel  dans  cé  fens-là  ; & les  copiftes  l’ont  plus 
d’une  fois  confondu  avec  fimul , comme  nous 
le  verrons  encore  dans  les  Epitres.  On  a fort 
bien  remarqué  les  fonctions  de  ces  deux  para- 
ntes de  Nafidiénus.  Ils  n’étoient  là  que  pour 
faire  valoir  la  bonne  chère  : mais  Porcius 
croioit  ne  pouvoir  mieux  s’en  acquitter  qu’en 
mangeant  bien  , & laiflbit  à Nomemanus  le 

foin  de  faire  les  éloges.  _ , 

25.  Si  quià  foriè  latent,']  C’eft  une  plaif  n- 
te  chofe  qu’un  feftin  , où  l’on  a befoin  d’ctre 
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înftruit  , pour  démêler  les  bons  morceaux. 

28.  Longé  dijfimilem  nota,  &c.  ] Il  y a de  l’am- 
biguité & de  la  malice  dans  cette  expreflion. 
Comme  les  viandes  étoient  mal  choifies,  on 
avoit  eu  foin  d’envelopper  & de  déguifer  leur 
mauvaife  qualité  parla  force  des  faufles  & des 
alTaifonremens  : ainfi  elles  avoient  un  goût 
tout  différent  de  celui  qu’elles  dévoient  avoir. 
Nomentanus  fe  contente  de  dire  que  leur  goût 
eft  fngulier;  Fondanius  fe  fert  auflide  termes 
ambigus , quand  il  dit  qu’il  n’avoit  jamais  rien 
mangé  de  pareil.  Pajjer  marinas  eft  une  plie 
ou  un  carlet , & melimela  eft  un  nom  général  > 
qui  lignifie  toute  forte  de  pommes  douces. 

^o.Atjue  ingujîata.  } Cet  atque,  dont  une 
moitié  appartient  à un  vers,  & l’autre  moitié 
au  vers  fuivant , a embarraffé  les  copiftes  & 
les  grammairiens.  Les  uns  en  ont  exclu  ajjîy 
& les  autres  ont  changé  ntiju?  en  et-  Maisa'  yue 
eft  sûrement  d’un  grand  nombre  de  manufcri ts, 
& ajji  ne  peut  venir  que  de  la  main  d’Hoiace 
même.  Il  n’y  a donc  point  de  leqon  plus  affu- 
rée  que  celle  que  j’ai  fuivie.  Il  a été  parlé  de 
parochus  fur  la  Satire  Egref  um  magnâ. 

31.  Poil  hoc  me  docuit  mdimela  , &c.  ] Les 
bords  du  plat  étoient  apparemment  garnis  de 
ces  pommes  , comme  c’étoit  afTez  l’ufage 
chez  les  Romains.  Sénéque  le  marque  expref- 
fémentdansle  livre  de  la  Providence. 

^S.'Exurdant  vina  pah.uum.']  J’ai  déjà  obfervé 
quelque  part  la  beauté  de  cette  figure,  qui 
tranfporte  à un  fers  ce  qui  convient  à un  autre. 
Virgile  a dit  de  même  tarcus  fapor , & Pline 
colorfurdus. 

lo.Invertunt  Âllifams ,&c.]  C’eft-à-dire,  re- 
petins pateris  amphoras  intégras  exhauriuuu  VinOi^ 
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ria  fe  rapporte  à vafa^  & AlUfanis  à pocuUsy 

qui  font  fous -entendus.  Ces  Alifanes  étoient  ^ 

de  grandes  coupes  d’une  efpéce  de  faïence  qui 

fe  faifoità  Alife,  Allifæ,  y'ûie  du  Samnium, 

peu  loin  du  Vulturne,  & au  voifinage  de  la 

Campanie. 

41.  Imi  convivce.  leêli. ']li  n’eft  pas  étonnant 
que  ceux  du  bas-bout  fe  ménageaffent  fur  le 
vin;  puifqu’il  n’y  avoit  queNafidiénus  & fes 
deux  parafites.  Il  a été  parlé  des  fquilles  fur  la 
Satire  Unàe  quo  Ccuius  , & de  Vénâfre  fur 
l’Ode  Septimi , Gades, 

42.  Murenci.  ] Nous  ne  connoiflbns  point 
ce  poifîbn  en  France.  Hippolite  Salviono 
a démontré  , que  ce  que  les  Anciens  nous 
en  difent  ne  fçauroit  convenir  à la  Lam- 
proie. 

46.  Pifcis  ll>;ri.]  Ce  poiffbn  d’Efpagne  eft  le 
maquereau  , dont  on  a fait  de  tout  tems  une 
pêche  confiiérable  dans  le  golfe  de  Carthagène. 

La  Scombréra , petite  Ifle  à l’entrée  du  port, 
en  a pris  fon  nom.  Il  faut  diftii^uer  garuT  Sc 
garum.  Le  premier  étoitun  poillon  , des  inte- 
uins  duquel  on  faifoit  une  faumure  fort  efti- 
mée  chez  les  Anciens.  Le  fécond  étoit  cette 
faumure  même  ; & quoiqu’on  la  fit  d’un  poif 
fon  différent , elle  confervoit  toujours  le  mê- 
me nom. 

•ÿo.  MethymnÆSim  uvam.'}  Methymne  étoit 
une  ville  de  la  partie  Occidentale  del’Ifle  de 
Lefbos , fur  la  lifere  du  Nord , vis-à-vis  le  cap 
Eabourou,  promontorium  Leclum.  Les  vignobles 
de  ce  canton  étoient  en  grande  réputation. 

72.  Pedehipfus  agafo.  ] Toutes  les  paroles  de 
Servilius  font  autant  de  traits  de  Satires.  Le 
pain  étoit  brûlé , les  faulTes  raauvaifes , les  va- 
lets 
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lets  greffiers , nial-appris,  & trouffés  d’une  ma- 
niéré ridicule. 

76.  Sdeas  pofcît.']  C’eft-à-dire  qu’il  veut  fe 
lever  de  table , car  en  s’y  mettant  on  quittoit 

chauffure. 

83.  Fi6Hs  rerim.  ] Pour  rehus  Jiâiis  ; comme  ' 
îl  a dit  ailleurs  corruptus  vanis  rerum,  pour  va- 
nis  rebus.  On  ne  pouvoir  fe  tenir  de  rire  , & 
l’on  vouloir  éviter  de  donner  ombrage  à Nalî- 
diénus  : c’eft  pourquoi  on  imaginoit  fur  le 
champ  quelque  fujet  apparent , pour  couvrir 
le  véritable. 

Balatrone  fecunào.  ] Senûlius  étoit  un  rail- 
leur, qui  tiroit  parti  de  tout  pour  rire;  & il 
trouvoit  mille  plaifantes  raifons , pour  donner 
le  change  au  Maître  de  la  maifon. 

84.  Mutatæfrontis.}  Horace  dit,  Najidienus 
mutata  frontis  , comme  les  Latins  difent  homo 
excellenîis  ingenïi.  Il  n’y  a point  d’autre  myfte- 
re  , & il  n’eft  point  nécelîaire  d’avoir  recours, 
à la  Langue  Grecque , pour  expliquer  cette 
conflruftion. 

86.  Ma^cwo/no.]  Mii\a  étoit  une  efpéce  de 
gâteaux  , & ma\onomon  un  grand  rond  de  bois  , 
fur  lequel  on  les  expofoit.  De-là  ce  dernier  mot, 
a été  emploié  pour  lignifier  un  grand  plat  ou 
un  grand  baffm , où  l’on  préfentoit  piufieurs 
fortes  de  viandes. 

87.  Grus.  ] Il  eft  ici  de  genre  mafeulin.  Ci- 
céron , Virgile,  Phèdre  & Pline,  l’ont  emploié 
du  féminin. 

Bi.Anferis albx.']'Deu\  fçavans  éditeurs  ont 
retenu  cette  leqon,  qui  fe  trouve  dans  trois  ma- 
uuferits,  & il  n’y  a peint  d’apparence  qu’elle 
.vienne  descopiftesou  des  grammairiens; 

. Sp.  Et  leporum  avulfos,  &ç,  ] Nafidiénus  fe 
Tome  K Xx 


4p8  Remarq.  sur  la  Sat.  VIII.  Liv.  tl. 
rencontre  avec  Catius , qui  préféroit  l’épaule 
du  levraut  à tout  autre  morceau  : c’eft- à-dire, 
qu’ils  étoicnt  d’aulfi  mauvais  goût  l’un  que 
l’autre.  Armi  ne  fçauroit  fignifier  ici  le  rable  , 
puifqu’il  eft  diftingué  de  lumhu 

ç)\.  Sine  dune pciiumbes.  ] Le  derrière  du  pi- 
geon & du  ramier  eft  ce  qu’il  y a de  plus  déli- 
cat. Nafidiénus  l’avoit  fait  retrancher,  fans 
doute  parce  que  les  ramiers  étoient  gâtés,  & 
que  cette  partie  eft  la  première  à fe  corrom- 
pre. Je  ne  fçais  par  quelle  délicatefte  un  de  nos 
meilleurs  traduéteurs  donne  ici  un  haut  de 
chaufies  aux  pigeons.  Nous  difons  une  culotte 
de  pigeon  , une  culotte  de  bœuf;  c’cft  le  mot 
propre:  & un  homme  qui  diroit  un  haut-de- 
chauiïes  de  bœuf,  ou  de  pigeon^  fe  rendroit 
ridicule. 

Canidia  adjlajfet.  ] C’eft-à-dire,  veluti  Cu- 
nidia  adjîajjet  relus  illis  omnibus  pejlilentem  ha- 
litum.  C’cft  fans  néceflité , comme  fans  autori- 
té, queM.  Bentlei  a changé  velutïllis  en  veluti  fi 
au  vers  précédent.  Horace  étoit  étrangement 
choqué  contre  cette  Canidie  , il  ne  manque 
point  d’occafîon  de  lui  donner  quelque  coup 
de  dent. 
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